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\  Ccjivn  Oracle 
noncé  en  faneur  de  la 
\gk^f^{,j^,^^^^^  Prance  par  Vn  tres^ 
piinH  Pape,  (jui gouuernoh  l^EgliJ^  il^  a 
plus  de  miÛe  ans .  que  cette  ^J^Jonàrchie  a  ^^°"^»"f« 
autant  d  eminencè  au  dejjpts  des  autres  ^""^^^^^^r 
Royaumes^  queles  Monarcjuesjont  rde  «mo^cx-; 
ue:^  au  dejpisdH  refiefies  hommes:  Et  cefi  ^Vndum  ^ 
Vne  Voix  puhlkqi^e ,  laquelle  ne  peut  eflrç  "^^^^^ 
dejaduouee^  puisque  les  plHé Jideues  hijtoi"  profcdo 
reslaVeriJient ,  que  les  Roy  s,  ^  les  Rei-  crihi! 
nés  tjui  mt  porté  le  fceptre  François  ont^'/^^J\^^ 
excellé  en  pieté  les  Princes     les  Vrincef-^-^^f^i'i 
Jes  des  autres  Monarchies, qu'il  y  en  a 
CH  vn  hon  nomhre,  qm  ont  releue  Pefclat  de 
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la  vour^rc  Royale  f^ar  le'lufire  immortel 
de  laver  tu^  &  qui  ont  fait  affeoir  dans  vn 
n^ejme  Throne  deux  fer  ferions  que  quel- 
les EJjf  rit  s  j^euauife^  fe  font  imagine:^^ 
incompatibles  y  Vne  fouuerainenohlejje  eJr 
Entres  grand  amour  de  Dieu,  ofire 
AfaieJltyM  A  D  A.î^  Eyejl  de  ce  nombre 
mille  fols  fortuné  ,  ce  qui  ejl  Jî  palpable 
quil faudroit  nauoir pofnt  de  lumière  na  - 
^turellè  pour  ne  le  pas  co^oiftrCy  (^f^^fil^'e- 
ritable^qUe  la  calomnie  mefme  ne  Fo:^eroit 
nier  :  Car  V.  M.  qui  a  fon  aduenement 
a  ce  Royaume  exerça  l'admiration  de 
cèUx^qutdeuoientefre  fes  fubjeSts^  parles 
Varès  pèrfe  fiions  que.  la  nature  luy  a  de^ 
partji  aûectant  de  libéralité  i  a  du  depuis 
rauy  leurs  efj^rits  par  l'excellence  de  fes 
\ertu,s,^.  parlemincnce  de  fa  pieté ,  ^ 
les  a  forcez^  de  reconnoiftre  que  Y)ieH  la 

■     A  ....  ■     .  .  i  ,  y 

ornée  amjt  qu  il  ejtoit  conucnahle  pour  la 
rendre  digne  Ejj^ouje  de  nojîre  Monarque 
inûimhlè(!^incoP arable  Louis  Ic  lùfte* 
ÇartoHt^  efj^rit  bien  fait  auoiie  fans  dijfi^ 


EPIS  T-RE. 
culte  y  qu  à  Vn  Prince  tres-dccomply ,  (jui 
ejl.  comme  ïahhregé  de  tous  les  braues 
B^jys,  qui  ont  forte  le  mefme  Sceptre 
qu'il  porte  y  &  quir  enferme  dans  Joy  tou^ 
tes  les perfe  fiions  Royales  qu'ils  ont  pof 
fedees  ,  ejloit  deiie  pour  compagne  Vnc 
Princejp  dans  laquelle  Dieu  a  ramaJSc 
toutes  les  excellentes  parties  de  nolplejje  c3r 
de  pieté ,  que  fa  main  libérale  a  ef^andue  s 
fur  tant  de  vertueufes  Princejfes  dont  les, 
François  honoreront,  la  mémoire  &  les 
mérites  aufi  long  temps  que  ce  Kojaume 
fuhfîflera. 

C*ejl^  Midsimc,  ce  qui  m' a  donné  I4 
hardicjfe après  auoir  mis  la  dernière  main 
à  cette  hifloire  ^qui  repre fente  fidèlement 
la  Vie  y  V^ertus  excellentes  de  la 

V^enerable  M  ère  Galiote  de  Sain  fie 
Anne  y  Keligieufe  Tres-iUu^re  d  extra- 
flion  y  mais  beaucoup  plus  illuflre  par  /V'-. 
minence  de  fa  Vte^  qui  a  orné  cette  Mo^^ 
narchie  depuis  que  nojlre  grand  Afonar-; 
que  Louis  le  luftc  en  tient  les  refnesy 
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Jten  faire  ^?n  prefent  à  P^.  M.  frdr 

Vofire  moyen  an pul^lie,  k  quoy  te  me  feiu 

tois  poupe,  ^  prej?e  par  deux  eoti/ide- 

ratiom  fres-p'nfptntes.^ 

La pf^^rêre efl^  ^ue  cet  outirage ,  quoy 

que  fi  Ion  a  feidem  nt  efgarda  fon  flile  ey 

k  fa  forme  y  qui  font  les  deux  parties  (jue 

te  luy  ay  donné  y  itfoit  indigne  de  paroi jlre 

dfuant  les  yeux  de  V,  M.  5  ft  neantmoins 

on  ietre  les  yeux  fur  le  fubtet  qui  efl  traiflc 

en  iceiuy ,  eji  vn  prefent  qui  luy  efl  tout  a 

faiêl  conuenaMe  ,       qui  mente  de  luy 

'  efire  confacré.  C^>'  fi  cette  hifioire  n.  et  au 

iour  la  Vie  d\ne  Dametres^  nohle,  V.  M. 

ftmhle  ejlrearriuée  au  plus  haut  poinéî  de 

la  Nobleffe ,  puis  quelle  efl  fortie  d  vne 

mai/on  qui  femhle  auoir  reccu  Vne  è^enedi- 

êlîon  fj?eciale  de  Dieu  pour  le  regard  de 

ï  Empire  tant  elle  a  ejlé  féconde  en  Empe^ 

reurs      quelle  aie  bon  heur  d'eflre  fille 

d\n  grand  Roy  ^  frur  d\n grand  Roy^ 

CrEffoufe  duprer^'ier  de  tous  les  Rjys.* 

Si  cette  Dame  dont  il  efl  traité  en  cette 
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Hiftoire  a  fditliniere  de  fa  Noblejje^^^. 
de  tout  le  refle  des  appannagesde  la  vani^ 
te ,  dr  s'en  ejl  feruie  comme  d\n  efcalier 
pourfejleuerà  Dieu^  nejï  ce  pas  ce  que 
l^.  M.  fait  tous  les  tours ,  comme  vos 
ftihjeBi  le  voyent  auec  admiration  > 
Bref  ^ft  cette  mefme  Dame  tres-Nchle 
&  tres-vertueufe  a  ejlé  ReligieufeyCj^a 
confommé  fa  Vte  dans  les  exercices  de  la 
Religion  comme  vn  ^hœnix  dans  les  bois 
aromatiques >l*afp^ftion que  V^.M.  tef- 
moigneaux  perfonnes  de  cette  profcfion, 
les iiberalite:(^qu  elle  départ  à  Ifurs  mai-- 
fonsy  le plaifr  quelle  reçoit  de  conuerfer 
auecles  perJonnesKeligieufeSyC^  le  con-^ 
tentement  quelle  a  de  feiourner  Autant 
quelle  peut  dans  ce  Alonafere  ,  qui  ej{ 
Véritablement  vne  V^allce^  dans  laquelle 
Dieu  qui  dejlourne  le  cours  de  fes  fontai^ 
nés  dans  les  vallées  fait  ruiffeler  abondam- 
ment les  eaux  de  fes  grâces  ,  puis  que  la 
Vertu  cîr  la perfeéîionj  font  jt  eminentes, 
font  autant  de  Voix jt  claires ,  quelles  font 
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entendre  aux  plus  fourds  y  que  fi  V.  Ai. 

efi  attachée  au  monde ,  c'ejl  feulement  parce 
que  Dieu  ïy  a  attachée  comme  les  intelligen- 
ces aux  mouucmens  des  gloles  celefles  y  mavs 
que  fon  ej^riteji  par  affecliondans  les  déli- 
ces de  la  Religion. 

'    La  féconde  confideration  ejl  ^  que  trais 
familles  qui  ont  chacune  quelque  part  à  c  'a 
ouurage  y  neceuront  \>n  fingulier  contente- 
ment de  ï offrande  que  ten  fais  a  V^.  Af. 
hien  e/loignées  de  ladefaduoHer  ou  dy  trou-- 
uer  a  redire  ;  La  tres-nohle  famille  des  Corn-- 
tes  de  yaillac  y  quia  ejlé  tous  jours  très- 
fidelle  a  la  France  y  cir  qui  de  toute  ancien  - 
itftèaconfacrèau  feruice  de  fes  R^oys  ^fes 
biens  y  &  ce  quelle  pouuoit  auoir  de  plus 
fyecieux ,  qui  ejl  la  Vie  •  des  grands  hommes 
qu  elle  a  porte:^  y  aura  tres-agreahle  que 
cette  belle  jleurdont  elle  a  ejlê  laTigCy  & 
qui  tranj^lantée  de  cette  famille  dans  le^ 
parterre  de  la  Vie  Religieufe  a  rendu  vne 
odeur  tres-fouèfue  &  à  Dieu     aux  hom- 
tties  y  foit  pre f entée  a  celle  qui  porte  la  Cou- 
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wnne  de  cette  mefme  Adonarchie.  L  Or^ 
dretres-illujire  de  S.  lean  de  HierHfalem, 
de  qui  la  hruue  NoMeffe  Françoife  fait  la 
meilleure  &  la  plus  courageuf  '  partie ,  çjsr 
cjui  a  eu  la  plm  grand  pan  de  f es  grands 
Afaijlres  tire:^  de  cette  mefme  Nohleffcy 
comme  eji  encore  celuy  qui  le  gouuerne  a 
j^refcnt  en  cette  qualité,  ne  trouuera  perfonne 
fur  qui  iliette  les  yeux  plus  volo  tiers  pour  luy 
offrir  Vne  Dame  qui  eflant  entrée  fort  ieune 
en  icelujy  a  porte  f  m  hahit  t efface  de  vingt- 
quatre  ans,  ^luya  donné  beaucoup  de  lu- 
fire  par  la  Re formation  quelleya  introdui- 
te y  &  cflahlie ,  que  V.  M.  a  laquelle  tou- 
te Nohlejfe  fait  hommage  de  bon  cœur  ^com- 
me a  celle  qui  efl  ajiifedans  le  Throne  des 
fleurs  de  Lys,  qui  efl  le  premier  çj;^  le  plus- 
augufle  ftege  de  Noble ffe  quifoit  a  prefent 
dansl  vniuers.  Mais  le  Corps  des  Keli- 
gieux  Carmes  Defchauffe:^^  de  ce  Royau- 
me,  combien  receura-il  de  contentement  de 
cette  offrande  que  fait  a  V.  M.  le  moindre 
de  ceux  qui  ont  le  bpn-hçurde  Viure  C^  fer--^ 
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uir  Dieu  en  iceluy.  Certes  les  ohligdtiom 
infinies  dont  V^.  hi.  Fa  charge  ^  par  fon 
ajfeflion  ^ par  fes  liheralue:^^  y  font qu  ou- 
tre les  prières  qui!  off^re  à  Dieu  continuelle- 
ment pour  Vojlre  proj^erité  yilnerejf  ire  cjue 
de  trouuer  quelque  occajton  pour  tefmoigner 
quiln  efipasinfenjiyieaces  obligations  ^ny 
ingrat  de  tant  de  bien -faits  y  ^  entre  tous 
fes  AdonajlereSy  celuy  de  S.  lofeph  de  Paris 
'  tft  pouf?é  de  ce  defir^  Monajiere  qui  con- 
feruera  fur  fes  Autels  tandis  quils  feront 
fur  pied  les  marques  de  Vos  magnifiques  li- 
beralitc:^  y  ^  dans  les  cœurs  de  fes  Reli- 
gieux les  reffentimens  d  vne  reconnoijfance 
qui  ne  mourra  jamais.    T{eceue^  donc. 
Madame,  ce  prefent  qui  vous  ejl  deu 
en  tant  de  façons ,  e^r  qui  Vous  ejl  dejlinè 
par  tous  ceux  qui  y  peuuent  auoir  quelque 
intereft.    Aggree:^^  que  cette  Hijloire  foit 
communiquée  au  public  foubs  les  auf^ices 
fauorables  de  vojlre  nom  tres-augufie.  Elle 
fera  vn  Miroir  (car  les faines  Doreurs  do- 
nent  ce  nom  a  femblables  ouurages)  fur  lequel 
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(tV^.  M.  daigne  ietterlesyeuXy  ellejf  verra 
la  beauté  de  fes  allions  vertueufes  y  mais 
^ui  reprepntera  aux  ames  defreglées  y  ^ 
quifomplusd'ejlatdela  Noble jje  terrien^ 
ne&  pajptgere  que  de  k  vertu,  la  laideux 
de  leur  vie  ^  de  leurs  vices  :  Laideur  cpd 
pojjtbleles  fera  rentrer  en  eUes-mefmes  y 
fe  re foudre  a  corriger  leur  fauffe  opinion,  çir 
à  efdhlir  doref nauant  la  vertu  f ir  la  No^ 
hlefje  comme  Vn  fmulacre  viuant  fur  Vn 
riche  piêdejlail  Le  mérite  de  ce  change- 
ment fera  a  V^.  Af.  outre  lequel  ie  m' affeu- 
re  que  la  Vénérable  Afere  quia  ejleji re- 
connoiffante  tandis  quelle  a  vefcu , ç^r  qui 
ïef  bien  dauantage  à  prefent  quelle  eji 
Vnie  intimement  a  celuy  qui  efi  la  fource 
de  la  reconnoijfance  ,  aufi  bien  quil 
efl  le  principe  de  toutes  les  grâces ,  recon- 
noijlra  cette  faueur  qu  elle  receura  de  V .  M. 
Cir  quelle  demandera  à  Dieu ,  qui  ejl  celuy 
qui  fatisfait  pour  fes  amis ,  ^  qui  paye 
ce  quils  doiuent  ^  quUl  accroijfe  en  Vofire 
dme  fon  amour,  qui  efl  le  plus  riche  orne- 
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ment  des  P rinces qu^Hverfe fur  V.  JM. 
ps  beneàiSlions  en  abondance  ^pir  tout  celle 
que  toute  la  France  luy  fouhaitte  ily  a  long- 
temps. Ce  font  y  Madame,  les  plus 
%rdens  defrs  dvn  fauure  Religieux^ 
ijuiejl 


De  y.  Maiistï' 


De  "Voflre  T^îon^ere  Je f4nB  Jofcfh 
OMX  Fdux-houris  de  S.  Ccnnuin 
des  'Pre\. 


Le  tres-humble  trcs-obcïîîknt 
fcruiceurôcfubjet, 

Fr.  Thomas  Da*c^in  deS.Ioseph 
Carme  DcfchaufTé. 


Préface  au  Ledeur. 


Ntrc  les  rares  vtilitez  qui  naif- 
fentdesHÎftoireSjdans  lefqucl- 
les  font  efcritcs  lesVies  des  {cr^ 
uiteurs  de  Dicu^qui  fe  font  ren- 
dus recommandables  en  tous  les  fiecles 
par  la  pureté  de  leur  vie ,  &  Tinnocence  de 
leur  conuerfation  Tic  n  en  trouuc  point  de 
plus  confiderable  que  celle  qui  a  efté  re- 
marquée par  plufieurs  Sain£ts  &  doéies  Ef- 
criuains^quc  fcmblablcs  Hiftoircs  fournif- 
fent  aux  hommes  des  exeqipics  puifTans 
pour  leur  donner  rhorreurduvicc^  &  l'a- 
mour de  la  vertu.  Vtilité  incomparablej  SC 
qui  rend  cette  façon  dcfcrire  en  quelque 
façon  necelfaire.  Car  puis  que  dans  le  mo- 
de il  n*y  a  iamais  faute  de  mauuais  exem- 
ples fur  lefquels  les  Hommes  fe  moulent 
fort  facilement  à  caufc  de  la  corruption 
de  leur  nature  ,  &  dont  le  Démon  fe  fert  . 
pour  rendre  le  vice  commun  dans  IVni- 
uers  :  il  eft  cerne  femble  neceffaiiic  que  les 
bons  exemples  ne  Icumâquent  point  pour  • 
contrecarrer  les  mauuais ,  &c  feruir  d'Anti- 
dote àleurpoifon.  L*hiftoircquciedonnç 
au  public  cft  excellente  pour  produire  cet- 
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tevtilité  fouhaitablc,  à  laquelle  i'ay  prîn-  . 
cipalcmcnt  vifé  en  rèfcnuant:  car  elle  peut 
fournir  des  exemples  dVne  rare  vertu  à 
toutesfortesdcpei  fonncSjmais  fur  tout  à 
celles  qui  fe glorifient  d  auoir  receu  la  No- 
blelïe  âuec  Teftre ,  &  aux  ames  qui  fe  font 
affranchies  de  rambarras.,&dcs  rifqucs  du 
monde  pour  iouyr  à  fouhait  de  la  paix ,  Se 
de laffeurance que  cionclavie Religieufe- 
Les  Nobles  y  apprendront  que  û  la  vertu 
cft  comme  vn  efmail  aggreable,  qui  rcleue 
excellemment  le  luftre  de  la  Noblelfe; 
auffi  faut-il  auoùcr  que  la  mefme  vertu  pla- 
tée fur  laNolilelfe  ad'auantaged  cfcLitS: 
dcMaiçlté:  ilsdefcouurirontà  Tœilquc  les 
ames  Nobles  font  des  champs  fortp/opres 

Êour  faire  germer  les  femcnccs  des  vertus  ^ 
irefils  ferontforcezderecognoiftre  1  abus 
infuppoitable  de  ceux  qui  ont  eftc:  lî  iniu- 
rieux  à  la  Nobleffe  de  naififance^quc  de  le- 
llimci;vneqaalitc:  peu  compatible  auec  la 
|>erfc6tion:  car  cette  Dame  qui  paroiftra 
dans  le  cours  denollrehiftoire  comme  vn 
modeUe  dç  perfe(ftion5&  1  abbrege  ^^^^ 
tes  les  vertus  eftoit  trcs^noble  d'exaaûion, 
puis  qu^olle  eftoit  fortie  dVnedes  meilleu- 
res,^^ pksllluftres  Maifons  de  France 
(  comme  parle  vn  a  doâeEtcriuain  de  ce 
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^ctnpsenrElogcquUIuy  adrcfsé)  Maifon 
iic  laquelle, parce  que  ie  parle  amplcmét  de  cofte  en 
faNoblcfle  dans  le  corps  de  mô  ouurage,ic  ^'^^^^'^^^^^^ 
diray  feulement  icy  qu*à  prclent  elle  a  pour 
Chef  Mclfirc  Louy  s  de  Gordon  de  Genol-  luflres^jL, 
lac  Comte  de  Vaxllac, Seigneur  de  grand  ^5?- 
mcritc^quia  hérite  de  fes  anceftres  vn  cou- 
rage efgal  à  fa  Noblefle ,  vnc  affection  lîn- 
ccrc  à  la  Religion  Catholique^Ôi  vne  fidé- 
lité inébranlable  au  feruice  de  fon  Roy. 

Les  ames  Rcligieufes  trouueront  en  cette 
mefme  hiftoire  comme  vne  idée  accom- 
plie de  la  perfection  qu  elles  ont  cmbrafféc, 
elles  y  remarqueront  la  pratique  genereufc 
de  toutes  les  vertus  5  mais  fur  tout  de  celles 
fur  Icfquellcs  la  v  ie  Religieufc  eft  alferanic 
comme  fur  fes  principales  colomnes  :  car 
cette  amc  vertucufe  a  polfcdé  vnç  obeyf- 
fancetrès-prôptCjVne  chafteté  virginale 
&  toute  pure  5  &  vne  très- nue  pauureté, 
Ceft  à  vous, mon  cher  Ledcur^dc  ietter  les 
-  yeux  fur  les  exemples  qui  vous  font  propo* 
fez  en  cétouurage^  &d  en  faire  vgltre  pro- 
fit comme  iekfouhî.itte  de  tout  mô  cœur, 
ce  que  vous  ferez  alfeurément  fi  vous  prc- 
ucz  garde  aux  trois  aduis  que  le  vous  don- 
ne pour  cet  etfed ,  &  que  le  mets  à  l'entrée 
de  cette  biftoirc,conune  Platon  racttoit  fur 
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la  porte  de  fon  efcolc^ccquildcmandoit  à 
ccluy  qui  dcfîroit  profiter  de  fes  inftruûiôs. 
Le  premier  eft  que  vous  apportiez  â  cette 
ledurc  vn  cfprit  câdide,  &  defireux  de  s 
tacher  à  ce  qui  peut  donner  quelque  aduâ* 
cernent  à  fon  falut  :  car  d'y  apporter  ou  vu 
cfprit  chagrin  &: préoccupé  de  paflion,  qui 
ne  cherche,  qu'à  mordre  6c  piccoter^ou  va 
efprit  enflé  de  proprè'eftime  comme  vn 
Balon  5  qui  n  adore  que  fes  penfées  ^  &  ne 
trouue  aucun  gouft  hors  de  fes  propres  ou- 
-urageSjCC  feroity  venir auecvneltomach 
, malade,  qui  ne  fera  aucun  profit  de  toutes 
ces  viandes  pour  bonnes  qu'elles  foient ,  ce 
feroit  y  apporte^  va  ventre  d'araignée  qui 
changera  en  vènin  ce  qui  pourroit  feruir 
pour  faire  vn  miel  fort  fauoureux  de  do- 
uotion. 

Le  fecond  aduis  que  ic  vous  donne  eft 
que  vous  ne  cherchiez  point  ea  cet  ouura- 
gelés  fleurs dVn beau  difcours  :  ces  fleurs 
ncnafquirent  jamais  dans  mon  efprit  in- 
fertile, aufli  ai-jc  donné  fort  peu  de  temps  à 
le  cultiuer  pour  cet  effe^  ,  encore  moins 
-ai-je  employé  ma  bouche  à  les  efclorre,  ma 
protelïîon  demandant  des  adtions  &  non 
pas  des  paroles ,  d'où  vient  que  ma  plume 
n'agardc-de  les  marquer  fur  le  papier. 
Véritablement  (ditvn  grand  fcruitcur  de 

Dieu 
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A  V  L  E  e  T  E  V 

Dieu  dans  vn  Liurct  qui  cft  tout  d'or,  quoy  Ycrc  aiu 
que  fes  paroles  foicnt  aflcz  grofTicrcs)  les  f^^fu^"^^^ 
paroles  releuécs  5  &c  qui  rcmpliflenc  les  o-^um  & 
reilles  d^eftonnement.  Se  les  efprits  d  admi-  V"/^^  '/^^ 
raaon,  ne  donnent  pas  la  juftice  &c  fainéle- Vita  cfHcit 
té,  ains  c  cft  la  vie  vcrtueufe  qui  rend  lame  ^^^^ 
aggrcable  à  fon  Dieu  :  Il  ne  faut  donc  pas  'tZmfu  à 
chercher  icy  ces  flcurçttes^qui  font  prefque  KJ^t's 
aulTi-toft  cfuanouïcs  quelles  font  nées^  &c^t^ 
quineantmpmsfontlitan:)iliereS5&  fi  che-. 
res  dans  le  fiecle  à  ces  bouches  5  defqucllcs . 
on  peut  bien  dire  ce  que  Prudence  Poète  ps  dignu 
Chreftien  difojt  de  la  bouche  dVn  excel- 
lent  Efcnuaîn de  fôn temps ,  qu  elle$meri-  quidTr.' 
tcroient' 4  çftfc.  dorées  dVn  or  éternel ,  fi  gcatauro, 
elles  aimoicnt  mieux  employer  leur  riche  fau'darc  ^ 
éloquence  aux  louanges  de  Dieu  qu'à  des  Dccm,cui 
fuj e ts  prophanes  5  &  quelquesfôis  mon- ^^^^'"^^ 
Itrueux.  Ce  que  1  eftalle  içy  -ce.  font  des  Pr^pofuic 
fFui<ïls  dVaê  vie  vertueurê.  confonimée  » 
dans  le  feruice  de  Dieu  ^  fruits  qui  font  fi  ^^'^'^^'^t 
beaux  5 qu'ils,  aont  p^  honte  de  paroiftre 
tous riuds  &  fans  aucun  fard  de  difcours , 
d Vii  fi  grand  prix  qu  il  n;  eft  pas  fieceffairc 
de  les  couurir  de  ces  fleurs  afin  qu'ils  foient 
mieux'  débitez. 

Le  troifiéihe  &  dernier  aduis  eft,que  fi  ce 
qui  vous  eft  teprefenté  dâscétœuurevous 
aggree,  vous  ne  vous  comentiçz  pas  dVnc 


P  R  E  F  A  C  Ë 

fîmple  &  froide  admiration  qui  laifTc  lame 
dans/a  glace,  mais  que  vous  y  adjoufticz 
des  rcfolutions  ardentes  dimitcr  ce  qui 
vous  aggrcc,  &  ce  que  vous  admirez,  &  que 
vous  foy  cz  foigneux  delcs  mettre  en  exécu- 
tion. Ccft  la  fin  poux  laquelle  on  efcrit  les 
vies  des  feruiteurs  de  Dieu^S^  celle  que  i*ay 
en  efcriuant  celle-cy. 

Au  refte  ,  parce  que  vous  trouuerez  en 
cét  ouurage  les  noms  de  Sainéle  5  ou  de 
Bien-heureufe  5  non  pas  dans  ce  qui  cft 
forty  de  ma  plume ,  car  ie  n  ay  pas  voulu 
vfer  de  ces  Eloges,  me  contentant  de  ce- 
luy  de  Vénérable,  mais  bien  dans  ce  que 
i'ay  rapporté  mot  à  mot  des  efcrits  de  ceux 
qui  ont  fourny  les  mémoires  fidclles  dont 
îeme  fuis  ferui,  qui  font  toutes  perfonnes 
Rcligicufes,  vcrtueufcs,  &c  dignes  de  foy  5 
je  vous  aduifc  que  iay  refcrué  ces  Eloges, 
premièrement  pour  faire  voir  les  fenti- 
mens  qu'on  a  eu  des  mérites  &  de  la 
bonté  de  cette  ame  tres-pure  ^  &  en  fécond 
lieu,  parcequ'ils  n'emportent  pas  aufli-toft 
vnc  fainâtté  déclarée  ,  puis-que  l'vfagc 
ordinaire  femble  auoir  obtenu  qu'on  difc 
que  celuy  qui  meine  vne  vie  exemplaire  vit 
fainftement ,  &  que  celuy-là  eft  bien- 
heureux, &  cft  mort  comme  vn  Sainâ:,  qui 
ayantvcfcuvertucufementjcft  mort  con-; 


Av  Lectevr. 


formémcnt  à  la  vie  qu'il  a  mené.  C'eft 
donc  en  ce  fcns  que  iç  les  fouffre  dans 


le  drôidtque  la  fainfte  Égljfc  s  cft  referué 
ipftement  de  porter  le  iugcment  de  la  Bea- 
titlidc&  fainactédcs  feruiteurs  de  Dieu  , 
&dela  déclarer  à  Ces  enfans  ,  laquelle  en 
CCS  iugemens,  &  en  tout  ce  qui  concerne  la 
Foy  &  les  mœurs.eft  la  colonine,  ^  Icftan- 
ÇQxvincfbraniablcdc  vérité. 
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j^p^rohation  des  Doreurs. 

NO  V  s  foub-fignez  Doftcurs  en  Théo- 
logie de  la  facrcc  Faculté  de  Paris, 
Certifions  auoir  veu  &  Icu  vn  Liure  intitulé 

Df  la  Vie  eJr  des  Vertt$s  de  la  Vénérable  Mere 
Galiote  de  faincte  ^nne  ,  Compofee  par  le  ^ 
R.  Pere  F.  ThoméU  d*A<juir^  de  fainct  lofefh  > 
Religieux  &  Vrofe:^des  Carmes  t>efchaujje:^. 
auquel  n'auons  rien  trouué  de  contraire  à 
laFoy  &  doctrine  de  TÈglifc  Catholique, 
Apoftolique  &  Romaine  ^ny  aux  bonnes 
moeurs ,  ains  de  beaux  exemples  pour 
auancer  les  ames  en  la  vertu  ,  &  pour  ce 
lauons  lugé digne d ertre  imprime.  Fait  à 
Paris  le  deuxième  de  Décembre  1632. 

RocH  E. 

F. M.  BRACHET5 Tyocteur Regent 
aux  Frères  vrefcheurs. 


FACVLTAS  ADMODVM  RE- 

VERENDI    PaTRIS  NOSTK^ 

Pra^pofiti  Gcneralis. 

F Rater  PmIm  Simon  à  lefu  Maria  Prdtpoftm 
Generalis  Fratrum  Difcalceatorum  Con^ 
gregatioYi^ts  Sancti  Elidù  Ordmis  Bcatijiimé^  Vir^ 
^inis  Mariât  de  Monte  Carmelo^ 

FacultatemconcedimtM  R.  P.Fratri  Thom^ 
Aqvinati  4  fancto  lofe f  h  OrdinU  noftri  Sa- 
cerdotijlft  pojitt  in  lucem  edere  yitam  Venera- 
hil't6  Matris  Galiot<»  ,  de  Genoillac ,  Vaillac  L 
Sancta  Anna  nuncupatjô  Ordints  Sancti  loan^ 
nisHierofolymitaniabeocompofitam  :  dummodo 
prim  fuerit  probata  à  duobtis  Patribus  doctif 
Prouinci<e  Gallidù  ap^andii  4  iî.  P.  Prowm- 
ciali  eiufdem  Vrouincia.  In  quorum  jidem 
prddfentes  dedtmu6 Çigillo  nojiro  munita^^  ^ pro^ 
prionomine  fubfcriptits  Bom£in  feminario  nojlro 
Sancti  Vauli^  die  prima  lunij  1632. 

Fr.  Pitulus  Simonà  lefu  Maria 
Pr«epofitus  Gcneralis. 
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rohation  dcf  Theolo^-icns  de  t Ordre* 


NOusfoubsfignez  5  certifions  auoir  leii 
IHiftoirp  de  h  Vie  &  Vertus  de  la 
Vénérable  Mère  Galiote  de  fainde  Anne^ 
Rcligieufe  de  TOrdre  de  faind  Tean  de 
Hiemfalem  ,  compofée  par  le  R.  Pert 
Thomas  d'Aqjuin  de  S.  lofcph,  &  n'y  auoir 
rien  remarque  ccntraireà  la  do^rîne  de  la 
faindo  Eglife,  ny  aux  bonnes  moeurs ,  ains 
auons  eftimé  que  publier  cette  Hiftoirc  eft 
obcïr  au  fainâ  Efprit,  qui  commande  de 
racontcrlafagc/TedesSainéts,  &  d'annon- 
cer leurs  louanges:  Car  l'on  trouuera  icy 
vne  fagcflc  autant  conforme  à  celle  des 
«Sainéls,  comme  elle  eft  oppofée  à  la  pru- 
dence de  la  chair  &  du  monde  aux  ma- 
ximes de  ceux  qui  la  veulent  trouuer  en  la 
terre  des  hommes  délicieux  &  délicats:  En 
foy  dequoy  nous  auons  icy  mis  nos  propres 
noms.  En  noftre  Conuent  des  Carmes 
DcfchaufTcz  lez  Paris  ce  feptiefme  de  Dé- 
cembre 1632. 

Fr.  BONAVENTVRE  DE  lA  MeRE 
DE  DiEV. 

Fr,  Gregoike  Naz^anzene 

DE  $AXNCT  BaZILE, 


)?rimlege  du  Roy. 

OVIS  parla  grâce  de  Dieu  Roy  de 
Pï-ancc&deNauarre   A  nos  amez  & 
féaux  Confeillers ,  les  gens  tenans  nos 
Cours  de  ParlcmêtjBaillifs,  Sénéchaux, 
Prcuofts,  ou  leurs  Lieutenans,  &à  tous  autres  nos 
lufticiers,  &:  Officiers ,  «Se  ï  chacun  d'eux  ainû. 
qu'il  appartiend'ra, Salut,  NÔftre  bien-amé  Sc- 
baftien  Hure  Marchand  Libraire  de  noftre  bonne 
ville  de  Paris,  nous  a  fait  remonftrer  qu'il  a  recou- 
ucrtvnliure  intitulé  ,  L'HjJtifire  de  U  Vie  Cr  des 
Vertus  de  U  Vener^ible  Mtre  G^hote  de  ftinFie^n- 
ne  y  de  U  trex-lllujlre  Maifon  des  Comtes  de  VahlUc^ 
^eligteufe  de  l'Ordre  de  S.  lean  de  Hierufalem  ^CTc. 
Contpofeepar  le  1^.?.  i^  Thomas  d'^qutn  de  fxmcJ: 
lofcph ,  ^Itgieux  dtrme  DcJc/jm^JJc  :  Icc^ncl  il  defi- 
reroit  mettre  en  lumière,  s*ilauoic  fur  ce  nos  Let- 
tresà  cerequifes&  necell'aires.  Aces  cavses, 
defîrans  bien  &  fauor^blement  traiter  ledit  expo- 
ÙLntySc  qu  ilne  foit  fruftré  de  fon  labeur  :  Apres 
qu'il  nous  a  apparu  des  ades  d* Approbation,qu'iI 
n'y  a  rien  audit  Dure  contraire  à  la  Religion  Ca- 
tholique, Apoftolique  &  Romaine, cy  attaches 
fous  le  contrefeel  dç  noftre  Chancellerie,  luy  auô5 
permis  &:  odbroyé,  permettons  ôc  odroyons  de 
grâce  fpeciale ,  par  ces  prefentes,  imprimer  ou  fai- 
re imprimer  ledit  Liure ,  en  telle  marque  êc  cara- 
(Sere  que  bon  luy  fcmblera ,  iccluy  faire  mettre  en 
vente  &  diftribuer  durant  le  temps  de  dix  ans,  à 
compter  du  iour  qu'il  fera  acheué  d'imprimerifai- 
fant  defences  i  tous  Libraires  ôc  Imprimeurs  de 
cettuy  nôtre  Royaume ,  &  eftrange^rs  trafiquans 
en  iceluy,&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
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6c  condition  qu'ils  foicnt ,  d'imprîn^cr  ou  faire 
imprimer ,  ny  mettre  en  vente  ledit  Litire,  finon 
de  ceux  qu'aura  imprimé  ledic  Hure  ,  ou  de'  ion 
confentemenc , ou  qui  auront  charge  dcluy,  fur 
peine  de  confifcationd'iceuXj^c  quinze  ctns  liurcs 
d'amende,  &  de  tous  defpens,dommage$  &  inte- 
refts  :  à  la  charge  d'en  mettre  deux  dans  noilre  Bi- 
bhotheque  publi que  auant  que  rexpofer  en  vente 
fiiiuantnoftre  Règlement, à  peine  d'eftrc  dcchcu 
du  prcfent  Priuilegc.  Si  vous  mandons  que  du 
contenu  en  ces  prelentes ,  vous  faffiez ,  fouffriez , 
&  laiflîez  iouïr  ledit  Hure  pleinement  &  paifiblc- 
ment,  5c  à  ce  faire  fonffrir  &  obéir  tous  ceux  qu'il 
appartiendra  :  &  en  mettant  au  commenc.menr 
ou  à  la  fin  dudit  Liure  ces  jrefentes  ou  vn  cxtraid 
d'icelles,  voulons  qu'elles  loiêt  tenues  pour  deiic- 
nient  fignifiées ,  6c  qu'à  la  collation  foy  (oit  ad- 
jouftcc  comme  au  prefent  Original:  Car  tel  eft 
noftre  plaifir.  Donné  à  S.  Germain  en  Laye  le 
quinzième  Décembre  1651.  Et  de  noftre  legnc  le 
vingt-deuxième. 

Par  le  Roy  en  Ton  Confeil , 

Chesnelon  g. 

Et  fcellé  du  grand  fceau  en  cire  j  aune.  * 


^chcué  d^imprimer  four  U  première  fois  le  Jei^ 
\iéme  Decem  bre  16^1. 


TABLE  DES  CHAPITRES 

contenus  dans  les  deux  Liures 
de  cette  Hiftoirc. 

Liure  premier  cte  la  Vie  &  de  la  Mort  de  la 
Vener.  Merc  G  A  L I  o  T  E  deS'^^^Anne. 


c 


Hapitrc  premier.  En  ce  fieele  auquel 
Iherefiea  drt(?é  tous  fes  efforts  pour  ren- 
uerjer  tE^lije ,  elle  a  e[H  ornée  i^r^  grand 
nombred'ameseminentes  enlfertu.      pag.  I 
Chap.  2^  La  rare  Noblejfe      paternelle  ^ 
maternelle  de  la  Vénérable  Mere  Galiote  de 

faincte  ^nne.  pag.  9 

Chap.  3,  Remarques  touchant  la  pieté  de  [on 
Fere  de  fa  Mere^  laquelle  ejlant enceinte 
ielle  la  dédia  k  Dieu.  pag.  2Z 

Chap.  4.  De  fa  naiffance»  comme  cinq  mois 
après  icelle  elle  fut  enuojfée  dans  l^n  Monape-- 
Ye poury  efirenourrte ylâ Oiien  fon  hoé aageelle 
fit^oir de  très-bonnes  inclinations  au  fermce 
de  Dieu.  pag>29 
Chap.  y.  En  ce  lus  aa^e  elle  montre  des  inclt- 
nations  admirables  aux  plus  excellentes  yerttïi 

^  en  pratique  les  actions.  pag.39 

Çhap.  6.  ^agée  de  fix  a  fept  ans  etlç  reçoit 
t  habit  de  Nouice  de  l'Ordre  de  S.Iean^((^  fait 


Table 

profcpon  ayant  atteint  le  dou^^eme  de  fon 
Adge  ^^du  changement  que  cette  action  luy 
caufa.  pag.46 
Chap.  7.  ^yantctnceu  des  defirs  ardens  d'ejlrc 
Religieufe  FeiiilUntine  ^  elle  fe  meten  deuoir 
d'exécuter  ces  deftrs^tj^  ce  qui  ten  dejlouma. 
pag.55 

Chap.  8.  Dtuers  exercices  de  l^ertu  cJr  de  pieté 
aufqùels  elle  s^occupa  depuis  fa  profeponiuf- 
qu'kl'aage  de  quin:^  ans.  P^g-éj 

Chap,  9.  Â  laage  de  quin:^  ans  elle  efi  faite 
Coadjutrice  de  la  Vrteurede  inoifitalde  Beau* 
lieuy     de  Cauerfion  quelle  y  auoit.    pag.  71 

Chap,  10.  Elle efï faite  Prieure  du  Monajiere 
de  fieuxjesmotifsqm  la  portèrent  à  accepter 
cette  charge,  lal^ie emirtente  quelle  mena 
dans  cette  maifon.  pag,  7  6 

Chap,  II.  Elle  eji  contrainte  de  retourner  au 
Monajlere  de  l'Hojj^ital^  ou  par  la  lecture  d'^n 
Ltureelle  commence  àsaddonneràla  médita-' 
tion  ^  Oraifon  •  pag,  87 

Chap.  12.  Bile  commence  de  communiquer  auec 
des  Religieux^  ^  du  prof  t  que  luy  apporta 
cette  communication.  P^g*9  ^ 

Chap.  15.  Elle  commence  à  faire  les  exercices 
Spirituels  auec  grand  proft  ^  de  teJliTTte 
qu  elle  conceut  des  exercices.  P^g-99 

Cliap.  14,  Layie  excellente  quelle  menoit  en 


DES  Chapitres. 

ce  temps  ^  tired^l/n  papier  ejcrtt  de  fa  propre 
main.  P^^îoy 

Ch^p*  15*  Dieu  r exerce  en  ce  temps  par  des  tra^*^ 
uauxf^p*  i^tctions  corporelles  fort  fenféleSy 
dans  lefquelles  elle  fe  comporta  tres-lfertueu^ 
fement.  P^g-^î 

Chap.l^.  sVedefre^  pourchaffe  iefirere-^ 
ceuéenC Ordre  tres-auflere  de  fam£le  Claire, 
ma'tsenejlempefcheey^ comment,  pag. I20 

Chap.  17.  Choifie  de  Dieu  pour  reformer  fort 
Monaftere^  elle  s'y  re fouit  malgré  toutes  les 
contradi^lionsquonluyfit.  pag.127 

Chap.  18.  Fvur  apprendre  la  praftique  de  la 
'yie  Régulière  ,  elle  demeure  quelques  tours 
dans  le  Monafiere  de  fainth  claire  de  Tulles, 
m  elle  donne  des  rares  exemples  de  ^ertu  ^ 
perfeSlion.  p^g.I3^ 

Chap.  19.  Du  foing  quelle  auoit  de  fes  JReli^ 
gieufes  y  tandis  quelle  ejloit  en  ce  Monafiere 
de  fainèie  Claire.  pag.144 

Chap.  20.  Les  beaux  Reiglemens  ^  exercices 
quelle  introduifttenfa  Reformation,  pag. 149 

Chap.  21.  Comme  elle  fe  comporta  enuers  les 
Religieufesqui  refuferent  de  fe  reformer. 
pag.T5o 

Chap.  22.  'Elle  a  pojféde  toutes  les  conditions 
<t  yne  parfaite  Supérieure  yoùfe  y  erra  le  foing 
mcompar^ble  quelle  auoit  de  fes  Religieufes 


Table 

reformées.  pag.lô/ 
Chap.  23 .  Suite  des  conditions  qui  fe  font  trou- 
uéesenelle  pour  la  rendre  Supérieure  accom^ 
plie.,  oit  font  racontées  des  grâces  tres-parti^ 
culieres  que  Dieu  luy  a  faites  en  ce  fujet. 
pag.180 

Vnap.24.  Les  diuerfes  Tvaladies  ^  fouffran^ 
,    ces  dont  Dieu  ta  exercée  durant  fa  vie. 

Chapé25.  Elle  fait  vn  'yoyage  en  Caujfe  pour 
boire  des  eaux  5  fuccés  d'iceluyy  qui  fut  le 
commencement  de  la  maladie  dont  elle  mou^ 

pag.  201 

Chap.  26.  Cequi  fe  paffa  depuis  fon  arriuée  à 
r  Hôpital  durit  fa  dernière  maladie  iufquaux 
huict  derniers  iours  d^icelle.  pag.207 

Chap.  27.  Ce  qut  fe  paffa  depuis  le  huiéhejme 
tour  qui  précéda  fa  mort  iufqu  au  iour  auquel 
eUemour^t.  pag.  222 

Chap.  28.  De  fonheureufemorti  cÎ7*  ce  qui  fe 
pajj a  le  iour  d'icelle^auec  quelques  remarques  de 
fon  bon-heur  éternel.  pag, 278 

Chap.  29.  Pourtrait  racourcy  de  la  yie  de  la 
Vénérable  Mere.  pag.  252 

Liurc  fécond  des  rares  Vertus3&  autres  gra 
CCS  fur-naturelles  de  la  Vénérable  Mere 
Galiote. 


DES  Chapitres.' 
Chapitre  I.  VefaFoylfiuc.  p^tg.i^j 
Chap.  2.  De  fa  ferme  ef^erance  ^  grande 

conjiance en  Dieu.  pag.  271 

Chap.  3.  De  l*amour  Ardent  quelle  portait  i 

Dieu.  p3g.278 
Chap.  4.  De  fon  amour  du  prochain^  &  pre* 

merement  de  fa  grande  charitéenuers  les  pau^ 

itreSy  ^  malades  feculiers.  pag.  289 

^fîap.  y.  Du :^le  ardent  quelle  auoit  du  falut i 

de  c eux  de  dehors.  P^g"  ^99 

Chap.  6.  De  fa  grande  charitéenuers  fes  Re^ 

ligieufes.  pag.  3  55  ; 

Chap.  7.  Du  ^le  ardent  quelle  auoit  de  ta* 

uancement  du  falut  de fes  Religieufes,  p.JÏI 
Chap.  8.  De  fa  yerXu  d^  Religion ,  (^premif" 

rement  de  fon  Oraifon  Vocale  ^  attention 

micelle.  P^g'S?^? 
Chap.  9.  De  fon  Oraifon  Mentale. 
Chap.  10.  De  la  grande  deuotion  quelle^ auçit 
<au  tres-^uiugufte  Sacrement  de  t  ^utel^  p.  358 
Chap.  Ik  De  fon  ajfeftion  â  quelques  autres 
.  myfieres^      de  fa  deuotion  à  la  tres-fainSie 

Vierge^  &  à  quelques  autres  SainSls.  p.  5  4/9 
Chap.  12.  De  /es grandes  Penittinces.  p.35J 
Chap,  13.  De  fa  rare  mortification,  pag.  3  65 
Chap.  14.  De  fon  parfait defiachement  de  tout 

ce  qui  empefche  l'ame  de  Ifoler  i  la  perfe^ 

£hon.  pag- 375 


Tablé  des  Chaf. 

Chap.15.  De  fa  profonde  humilité,  pag.385 
Chap.  160  De  quelques  fentimens  admirables 

qHeluydonnoitfa  profonde  humilité.  pag.39j 
Chap.17.  Defapauurete\  pag.402 
Chap.  18.  De  fa  pureté  Ifirgithale  ^  angeli-^ 

que.  pag-4o8 
Chap.  19.  Dt  fonOheyffance.  pag.418 
Çhap.20,  De  fa  patience  inuinàhle.  pag.425 
Chap.  21.  Dr  quelques  autres  'Vertus  de  ta 

nerable  Mere  ^  de  fa  perfeuerance^ 

pag.432 

Chap.  22.  Du  don  de  Prophétie  que  U  Vene^ 
rabte  JMere  Galiote  a  eu.  pag.  439 

Chap.  2  j.  font  tapporteT^  quelques  Mira-^ 
cles  quelle  a  faits  (jp*  en  fa  yie  (ç*  après  fa 
mort.  pag.  448 

Chap.  24.  Delà  grande  eflime  quont  fait  de 
la  Vénérable  Mere  ^  ^  de  fes  mérites  de^ 
uantDieUydes perfonnes  tres^lfertueufes 
d 'aHfhmté.  P^*5  i^. 

Loué  foit  I  £  s  V  s. 


JDne  dilexi  decarerti  domus  tu£e 


-fl^  ^iffh^  ^ d".AS,^nrui a. tenens annU  in  mcnJleriv  hoipt 
'^.'O^ftiloct  ordmuS.Ioanms  herofohmitani eâucata  ah(lm^nSa.mcremli', 

effUrwtafys  vtr^nihus  vrafeaa.  ortmuju  tn  Gallxfs  iri/huraty^^c: Ohtjt 
janiUate  etnuracuîts  cLtra,  die  quatn  prœdixeratS.^ïo.Baptilhs  îocra 
an.  ont.  i6i8.  atat.  y>.  ^ 


LIVRE  PREMIER 


LA  VIE 


ET  DE  LA  MORT 
de  la  Vénérable 
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CHAPITRE  PR 

En  ce  dernier  fiecle,  auquclthcr^ 
fes  ejforts  pourrenuerfcr  f 
ornée  d'yn  orrdnd  n(Snibre'd\ 


ornes 


en  VcYtH. 


'Historien  de  la  Nature 
parlant  d  es  Ifles  qu^on  a  veù  Jccuia 
naiftrc,  &  paroiftre  d  e  nouueau  ?"'^ 
en  la  Mer  ,  &  recherchant  h 
.caufe  de  ce  prodige,  dît  que  la  Nature  vou-  que'haa- 
iant  rccompenrerles  dômages  quiluyfoDtf""^}|J,*"* 
arriuez  en  yn  autre  endroit  ^  faid  furgi'r  des  Ioco^d[- 
îfleSj  remettant  autre  part  ce  qui  auoit  efté 
.  >;nglouty  aUparauant.  Ce  que  la  Naturc^ou,  '^''^^p 
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^  La  Vu  de  la  Vinir.  Merï 
pluftoft  pour  parler  en  Chreftien^l'Authei^ 
de  la  Nature  faict  en  la  naifl'ancc  prodi- 
gicufedeces  lfles^poiir  réparer  les  ruines 
de  celles  qui  auoient  cfté  enfeuelies  dans 
les  flots  de  la  mer.  Cemcfme  Autheur  'dc 
la  Nature  &  de  la  Grâce  Ta  faîil  dans  fon 
Eglife  5  réparant  les  ruines  qu  elle  reçoit 
de  rherene 3  lors  qu'elle  luy  rauitfcs  en- 
fans  3  &  les  abyfme  dans  le  gouffre  de  fon 
impieté  pour  les  précipiter  dans  ce'uy 
d'Enfer  ,  parlanaiflancedenouueaux  en- 
fans,  cjjui  par  la  fain^ileté  de  leur  vie^  luy  ont 
donne  autant  ou  plus  de  fujet  d'allegrclTe 
&dejcontentcmcnt3  que  la  ruine  &c  malice 
déplorable  de  Ceux  qui  fe  font  laiffez  fe- 
duire,  ne  luy  auoit  donné  d  affliction.  Il 
h*cft  pas  nccclTairc  de  remoilter  âuix  ïîc- 
cles  qui  nous  ont  deuancé^^  de  parcôu- 
rir  les  Annales  &  Hiftoires  Ecclefiaftiqucs, 
quifontfideiles  dcpofitaires  de  cefte  vcritc 
pour  en  tirer  la  preuue  :  noftre  fiecle  feul 
(qui 5  comme  s'il  eftoit  Tabbregé  de  tous 
les  prccedens,  comprend  ce  fcmble  en  foy 
tout  ce  qu  ils  ont  eu  de  bon  &  de  'mauuais  ) 
cftfuffifantpour  la  donner  :  car  fi  bien  en 
iccluy  par  vn  iultc,  quoy  c[ue  fccret  iuge- 
ment  de  Diev,  les  flots  impétueux  de 
rhcrefie  (dont  les  eaux  font  fi  funeftcs,  que 
come  celles  de  la  fontaine  appellcc  Ccronj 
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fclles  noirciflcnt  ceux  qui  en  boiuent  5  ou  ^^^'J/^.^^' 
çoinmecellcsduLac  Afphaltite,  ne  fouf]/j;/^  ^â' 
fient  rien  qui  ne  foit  mort)  agitez  par  lc^«''^*^^f^- 
fouffle de rAquilon infemal^om abyûné  & j^jj^^^^  ^ 
cnglouty  plufieu'rs  perfonncs,  &  ont  rauy«rr  ludei 
à  lïglife  grand  nombre  d'ames^  quieuf-^^^'^'^'' 
fentpûluy  fcruir  de  rare  ornement  :  aulTi     *  ^* 
voyons-nous  à  fa  confolation  indicible ,  &: 
à  la  confufion  des  démons  5  &  de  tous  fes 
autres  ennemis  ,  qui  non  moins  enragea 
contre  cjlej'&deureux  de  fa  ruyne  ,  que 
les  Babyloniens  de  celle  de  la  ville  de 
ïerufalem  5  fouhaittent  paflionnément  de 
la  voir  tout  à  fait  anéantie  ^  que  Dieu  en  ce 
mcfme fiecle  a fufcité  &  fait  naiftrc  en  TE- 
gli'fe  vnc  telle  multitude  de  perfonnes  de 
IVn  &  de  l'autre  fexc,  excellentes  en  pureté 
€  e  vie ,  &  éminentes  en  ia  pratique  de  tou- 
tes les  vertus^  qu'il  peut  allerdepairence- 
cy  auec  les  lîecles  qui  l'ont  dcuancé^  qui 
fe  pêuuent  vâter  d'auoir  fourny  à  la  mcfme 
Eglifc  vn  plus  grand  nombre  de  fcmbla- 
blesornemcns.  L'Italie,  pour  commencer 
par  le  pays,  dans  lequel  Icfus-  Chrift  a  efta- 
bly  le  chef  &  la  fource  de  la  R  eligiô  Chre  - 
ftiennCj  a  donné  le  grand  fain€l  Charles 
Borroméc,  Hiinft  Philippe Nery,  Fonda- 
teur de  l'Oratoire  de  Rome,  lebien-hcu- 
rcux  Lo'uys  Gonzaguç,  Ubieh^heureuf^? 
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4  La  Vie  de  la  Venèk.  Meke 
Magdclaine  de  Pazzi  ^  &:  pluficurs  autrei 
que  i'obmcts.  La  Pologne  a  produiétlô 
bien- heureux  Staniflas  Kofca.  L^Anglc^ 
terre  ,  quoy  que  toute  engloutie  ^  quant  à 
l'apparence  extérieure,  le  B.  leanFifchcf 
Euelque  &  Cardinal,  le  Chancelier  Tho- 
mas Morus  5  &c  plufieurs  autres  Martyrs, 
qui  ont  roug)^  la  terre  de  cette  Ifle  de 
leur  fang ,  parce  qu  elle  ne  rougit  pas 
dc.fes  horribles  impictez.  Les  Efpa- 
gnesj  faindt  Louys  Bertrand,  &  le  Venera^ 
blePereLouys  ce  Grenade,  rares  orne* 
mens  de  l'Ordre  de  fainâ:  Dominique, 
fainûc  Thcrefe  de Icfus  Vierge  tres-pure, 
^  mcrc  d Vne  infinité  d*ajifans  ,  qui  par 
rafpretcde  leur  vie,  &  Todeurfouefuede 
leurs  verca^^embeHifTent  l'Eglife,&  embra- 
ient les  am.cs  du  feu  de  Tamour  diuin.  Le 
bien-heureux  Pere  leande  la  Croix  pre- 
mier enfant  de  cette  metc  féconde ,  &  pre- 
mier pere  des  Carnies  DefchaufTez  Je  Vé- 
nérable Frère  François  del  enfant  lefus,  & 
grand  nombre  d'autres  tant  Rcligieux,que 
Rcligieufes ,  qu'a  produit  le  Carmel  remis 
en  fafplendeur  par  fainétcTherefe.  LeB, 
François  Botgia,qui  de  Duc  de  Gandicjfe 
ictta  dâs  la  fainûe  Société  de  lefus,  &  plu- 
fieurs autres  infignes  perfonnagcs  de  ce 
corps illuftre,  dont  quelques- vns  ont  em- 
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pourpre  &  fcrcilizé  les  terres  les  plus  bar- 
bares de  leur  fangrefpadupour  ladcfenfc 
de  la  Foy.  Le  bien  heureux  Pere  Pierre 
d'Alcanthara,  le bie- heureux  leâ  de  Dieu, 
Inftituteurdc  cette  charitable  famille,  qui 
cft  Tazyle^S:  le  refuge  ci  e  la  Pauureté ,  &  vn 
nombre  fans  nombre  d'autres  que  ic  ferofs 
trop  lôg  à  rapporter.  La  Nauarre  a  donc  lé 
grâd  fondateur  db  laCompagniedc  lefus, 
S.  Ignace  de  Loyola  ,  &lc  plus  Noble  de 
tous fes  compagnons 5  faind  François  Xa- 
uier  homme  Apoftoliquc  &  Apoftre  des 
Indes,  qui  afaitvoir  encenècleles  mira- 
cles des  Apoftres ,  Comme  il  a  polTcdéleur 
clprit.  Et  pour  venir  en  fin  à  noftre  France, 
qui  a  touliour^  excellé ,  &c emporté  le  prix 
pardeflTus  les  autres  Monarchies  en  toute 
forte  de  perfection  :  Comme  ce  Royaume' 5oia  Gai, 
dégénérant  de  ce  qu*il  a  cfté  autrefois  ,  &  ^'^  ^^^quE 
perdant  cefte  fterilité  à  produire  dçs  mon-  "uli^^îc- 
ftres  qui  luy  a  eftéfipropre,en  a  produit  ronymus  ' 

de  très- horribles  ,  comme  les  Caluins,^:^"^^''* 
les  Bezes  ,  autres  mnombrablcs  ,  de 
infortunées  vipères  ,  qui  n'ont  eu  au- 
tre foing  que  de  donner  la  mort  à  celle 
qui  leur  auoit  donné  la  vie.  Aufli  par  vnç 
prouidencc  admirable  de  Dieu,  quicom*- 
me  recognoiflent  les  efprits  ,  lefquels  ne 
font  point  paifiannez  ,  veille  continuera- 
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é  La  Vie  de  la  Vener^  Meus 
ment  fur  iccluy:  a-il  opposé  à  cette  fertilité 
fipernicieufe^vne  fçconditétouçe  contrai- 
re, produifant  en  abondance  non  feulemét 
des  hommes  très- courageux,  &trçs-elo- 
Scm  Cl  fl'^C'S^defquelsjditS.  HicrornxejCeRQyau- 
yiris  fjr- V^^^  ^ tou.fiours fûifonnç,  ains  auflicn  Iva 
tiifi.iiis  &  &:  en  l*autrc  fçxedes  miroirs  tres-luifans 
tHThniT'      vertu^&  de  perfcftioniÇomnvc  le  bien- 
heureux  François  Euefque  de  Rhodes  for- 
dJem.  tres-iliuftre Maifon des  Vicomtes 

d'Eftain ,  Tincomparahle  Prélat,  &  Prince. 
ileGcneue  François  de  Sales  ,  le  Vénéra- 
ble PereDomIçan  de  la  Barrière,  qui  par 
le  moyen  de  la  Reformation  excellente,  i 
laquelle  il  a  donné  commencement  dans 
rOrdrcde  Cifteaux  a  (pour parier  auec  foa 
Pere  faindl  Bernard  )  introduis  la  fcrueur 
des  anciens  Moines  deTEgypte,  dans  les 
froidures  &  les  glaces  des  Gaules  :  le  très- 
Religieux  Pere  Ange  de  loycufe  Capucin;. 

I  l  Vénérable mercMîiriçdçrincarnation, 
luftre  efclattant  du  Carmel  François  y  la 
Vénérable  merc  Marguerite  d'Arbouze ,  à 
laquelle  le  trcs-dcuot  Monaftcrc  du  Val 
de  Gratre  doit  fon  cfclat5&  faperfeâ;ion:&: 
pourlaiiTcr  lerefte  qu'on  pou  ira  voir  à  loi- 
îîr  dâs  les  ouiir  igcs  du  R.  P.  j^ilarion,  Cofte 
]\4inime  5  la  vénérable  merc  Galiotede 
ûindl::  Anne  Pneiuc  dç  rHofpital  4ei 
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Beaulicu,  Rcligicufc  ,  auc  Dicufemblc 
auoir  choifie  pour  la  rcnaie  Toblcâ:  de  (es 
miferkordcs ,  la depofitairc  de  fcs  grâces^ 
&;  la  matière  propre  pour  exercer  le  feu 
de  fon  amour  5  Rcligicufe,  dans  laquelle  il 
femble  auoir  voulu. ramaffcr  &vnîtles 
perfections  5  qui  font  efparfes  dans  les  au- 
tres amcs ,  pouc  U  rendre  vneideede  pcr- 
feélion^  Reiigicufe  enfin ,  qui  a  efté  dediec 
à  Dieu  auant  fa  naifTance,  &  qui  eftantnco 
a  paiïe  fa  ieuneffe  dans  Tinnocence  ,  forv 
a4olefcencc  dans  les  fouffrances  5  toute  far 
vie  dans  la  pratique  continuelle  des  vertus,' 

f>our  mourir  api^çs  auoir  predi(ft  leiour,  &r. 
heure  d'ç  fa  mort  auec  la  rcfigaation ,  &  la 
defir  devoir  Diçu^  qui  fcpeutdefiier  en 
vne  amc  qui  u'a  vefcu  que  pour  Dieu,&  en 
Dieu. Vous  admirez  délia,  mon  Lcûeur-,&!: 
certes  rauoùc  que  vous  en  auczfujcd^car- 
fi  ce  qui  eft  rare ,  eft  auffiadmirable ,  conv- 
jme  fembiables  perles  de  perfcdion  fonc 
plus  rares  en  la  mer  de  ce  mpndc,  qu'elles 
ne  dçuroiçnt  eftre,  ncai  pas  à  faute  dq  h 
rofecdufainftEfprit,  qiii  eft.  celle  q«iles 
engendre^  &  produit  ^  ains  parce  que  peu 
d'ames  ouurent  leur  cœur  pour  y  rcccuoit 
ceftc  rofec,  Scconccuoir  par  fon  moyen^ 
auffi  font  elles  capables  d'crpouuoir  noftrc 
admiration.  Mais  fi  vous  vous  dônez  la  pa- 
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s  La  Vie  de  la  V£ne5#  Mere 
çiçnce  dç  lire  ceftc  Hiftoirc  auec  attentioH^ 
ic  m'^afleurc  qu  outre  te  profit  particulier 
que  V  oftre  ame  en  receura ,  &r  les  çflans  que 
elle  refsérira  de  bénir  Dieu  fi  admirable  en 
fes  fidelles  feruiteurs^quieftcequeiefou- 
haitte,  que  vobs  receuiez  de  la  peine  que 
ie  prendray  enlefcriuant:  Vous trouuerez 
qu  encore  que  i  aye  did  beaucoup  en  peu 
de  parolleSjCe  que  i*ay  did  cft  véritable  ^  & 
que  neantmoins  ie  n*ay  fait  qu  effleurer  & 
entamer  ce  qui  doit  eftrc  efcrit  plus  ample- 
ment. Commençons  doncàkgloire  de 
PiEv,  &àriionncurdecelIequil  a  ché- 
rie fi  vniquementj&r  puifque  tant  de  braucs 
Efçriuains  ont  eftê  foigneux  d'eftaller  au 
public  la  faindetc  de  tous  ceux  que  i'ay  nô- 
rncz^  &  de  Icnrichir  des  rares  exemples  de 
leurs  vies,  ne  permettons  pas  que  ce  flam- 
beau^que  Dieu  a  allumé  dans  l  Ordrc  de  S. 
Ican  demeure  caché  fous  le  muy ,  &  que  tat 
d'adions  heroïques^que  ceftc  amevertueir- 
fc  a  faitcSjqui  font  capables  d'efmouuoir  les 
cœurs  àfon  imitation,  demeurent  par  vn 
ingrat  Cilcncc  cnfeuekesdansflc  tombeau 
del'oubly. 
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C  H  A  P  I T  R  E  1 1. 

L  J         RE  NO'BLESSE 

de  ht  V çmrdhle  jMere  Galiote 
de  fainfle  Ànne. 

N  c  o  R  E  que  la  NoblcfTe  ter-  Homm5 

o  11         •  1  2cnns  ho- 

rienne  &  corporelle  qui  prend  mincsani- 
fa  fourcc  des  hommes  (comme  marû  gc- 
parlc  S.Ambroife)  (bit  indigne  [^^^^Jj^X 
de  porter  ce  beau  nom,  fi  elle  n'clt  accom-  Ko'é  & 
)agnee  de  celle  de  lame,  qui  confifte  en  ^^^^ 
a  vertu  5  laquelle  fert  de  charadere  &  de 
patron  à  la  vraye  NoblcfTe  :  d  où  vient 
qu  Vrbain  quatriefme  Pape  François  di- 
{oit ordinairement 5  qu'eftreNoble  dera-  j^jobllrm 
ce  eftoitvnc  faneur  qu*on  deuoitàla  naiP-  uafcrna- 
fancc,  mais  que  fe  faire  Noble  eftoit  vn  ^"^^^  ^^^V 
bénéfice  de  la  vertu:  fi  fautai  auoûer  que  virtutis. 
quand  cette  première  NobleîTe  fe  trouue  ^i''^'^^^'" 
en  la  compagnie  de  la  féconde     luy  fert^^;,^,^^  ' 
cle  fondement  5  elle  en  emprunte  vn  éclat  to>no  r.  - 
qui  la  rend  tellement  vénérable,  qce  TEf- 
iTinirefain£ld& les  Pères  de  TEglifc  ayas 
à  loûer  des  perfenncs  qui  ont  conjoint  !;i 
faindétéde  vie  aucc  la  NoblelTe  d'extra- 
ction, n'ont  iamais  négligé     mettre  en 
auant  la  Nobleffe  de  ceux  dontils  font  dcf- 
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io  La  vie  de  la  Vener..  Mere 
çcndus.  En  Daniel  lors  qu'il  cft  parlé  dè 
ces  trois  valeureux  enfans  qui  détenus  en 
la  captiuité  de  Babylone,  poftuofaris  le 
command  emct  dVn  Roy  impie  à  la  volon- 
té de  Diçny  trouuerentlafraifcheur  dVne- 
rofee  dans  l'ardeur  des  flammes  5  leur  no- 
Lucas  ble  extraction  eft  fort  recommandée: 
nzmiol  ^  î-'Euangelifte  S.  Luc  commence  le  diC- 
nisaggrcf^oursdesnierueillcsdu  Precurfeur  de  Ic- 
ûispi;ç(èâ  fiis-Chrift  par  la  noblcfle  de  Zacharic  Se 
compZ.  d'Elizabethfespere&mere;  &S.Hicrof- 
wic,  ouod  nie  dans  TEpitaphc  quil  a  drelféafaindo 
hdcft°"*  P^ulc,  dame  Romaine,  a  pris  la  peine  de 
vcnicbat^^  remarquer  qu'elle  eftoit  defccnuuë  dA-^ 
&  noMii.  gamemnon.  Cela  m'oblige  à  en  faire  de 
"/^^•^^[^mefme,  ayant  à  mettre  auiour  les  vertus^ 
curusprius  la  pieté  releuée  de  la  Vénérable  Merc  Ga- 
nïûix     ^^^^^      fainâ:e  Anne ,  qui  a  fceu  aueo 
tulit  dï'  '  beaucoup  de  perfeûion  enter  fur  la  No- 
gnitatcm.  blcfîc  qu  on  doit  à  la  naifTànce  cellc  qui  fc 

tty  ^in  ^^^^  ^^  1^  vertu,  &  à  ne  pas  pafler  legcrcmét 
fur  fa  noble  exrradion,  tant  du  coftéPa- 
Parus  tcrncl  que  Maternel.  Du  cofté  Paternel 

pâtcrnçin         •  S    •         r  ■   i  •      «  i 

gcncrc  ^  q^i  doit  touiiours  auoir  le  premier  &  plus 
monfiran-  houorablc  Ucu  quand  il  s  agift  dç  déclarer 
gaC''''  1^  NoblefTe  de  quel^uVn>  Gefte  Dame 
piinccps  très  vcrtueufc  cft  fortiç  la  maifon  de 
hl'^''  Gordon  Genoillac  &  Vaillac,  maifon  tr«s^ 
êftji.'tu'  noble  ôi:trcS'illuftrcjfoitqu.c  Ton  rç2^iidc 
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laneienneté^qui  cft  dVn  grand  poids'  en 
laNoblelfcjfoitqu'on  vueillc  tenir  conte 
des  grands  &  iUuftres  perfonnagcs  dont 
elle  a  efté  féconde,  foit  qu  on  confiderelcs 
nobles  alliances  qu'eUc  a  cuiufqucs  à  pre- 
fent.  Pourlancienneté^quoy  qu  à  raifon 
des  grandes  &  longues  guerres  des  Anglois 
en  ce  Royaume,  lors  principalciiaent  qu'ils 
occupoicnt  la  Guyenne ,  les  Seigneurs  de 
Gordon, de Genoillac,defquels  IcsSei-^  ^^^^^ 
gneursdeVaillacdefcendent  en  ligne  di-  Eftoiiies^ 
reûe,  &  dont  ils  portent  le  nom  &  les  ar-  '^^^'p'^^/^ 
mes  5  aycnt  perdu  tous  leurs  plus  anciens  cm^U  ' 
tiltres,  leurs  maifons  &r  chafteaux  ayans  f^''^^^^/ 

r.  /      .  %  r         r  '  V  r  béindes  de 

efterumez  par  plulieurs  tois  pour  l  empcl-  ^;,,^/^,. 
chement qu'ils do^noient  au:jt  dcflcins  & 
iniuftes  vfurpations  des  mefmes  Anglois,fe 
çontenanstoufîoursdansla  fidélité  deuë  à 
leurs  Priaccs ,  U  employans  pour  cet  cffc  £t 
leurs  moyens ,  &  leurs  vies ,  fi  eft-ce  pour- 
tant que  par  des  tiltres  trcs-autentiqucs  &: 
bien  vérifiez,  cette  noble  maifon  peut  re- 
monter par  fept  races  côlccutiucs ,  iufques 
à  haut  &  puiflant  Seigneur  Mcffirc  Pons 
de  Gordon  5  Cheualier ,  Seigneur  de  Gor- 
^on,de  Genoiilac,S.  Projeft,  &  autres  pla- 
ceSjquiviuoitilyabîcn  trois  cens  ans:& 
ce  qui  cft  remarquable  à  ce  propos^ccft 
que  par  le  roolc  dcraffcmbicc  des  troi^j 
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Eftatsde  Qu.ercy  ,  qui  fc  faift  tous  les  ans 
il  fe  voit  que  de  temps  immémorial  les  Sei- 
gneurs de  Genoillac  &  de  Vaillac  ont  tenu 
rang  honorable  ,  &  ont  cfté  des  premiers 
parmy  les  Gentils-hommes  &  Seigneurs  de 
ç^tte  Prouincc»  Pour  les  perfonnages  illu- 
flrcs& remarquables  ie  me  veux  contenter 
d*en  mettre  en  auanthuidt ,  quatre  qui  ont 
palTé  leur  vie  dans  les  armes  aucc  toute  for- 
te de  fidélité  aux  Princes  qu'ils  feruoient,  & 
quatre  qui  ont  efté  confacrez  au  feruice  de 
Dieu.  Le  premier  fera  lacques  Galiot  de 
Gourdon  &de  Genoillac  his  de  Pierre  de 
Gourdon5&  d'Anne  de  la  Tourj  home  trcs- 
courageux  &  qui  par  fes  mérites  &:  fa  v  aleur 
fc  rendit  tel]  émeut  recofamandabl  c^qu  e  les 
Kois  foubs  lcfquelsilavefcu5&  aufquelsila 
rendu  de  tres-bons  feruices  ,  Phonorcrcnt 
de  plufieurs  belles  &' grand  es  charges  5  Se 
nif  (mes  des  Eftats  de  grand  Efcuycr  &:  grâd 
iVJUiftredc  T  Artillerie  deFranccLe  fécond 
vil  autre  lacques  Galiot  de  Gourdô  ncpueu 
du  précèdent ,  qu'il  appella  auprès  de  foy 
eftâtvenu  fur  raage.Cettui-cy  vefcut  foubs 
leregne  deFrançois  premier,  &  fut  Grand 
Mâiftre  dcrArtiilerie^GrandChambellan, 
Grand  Efçuicr  de  France  vSenefchal  de 
Querci  &  d'Armagnac  5  Viguier  de  Fi^ 
geac.j  &  depuis  Lieutenant  General  pour 


Galiote  de  S^^  Annf^  ij 
le  Roy  en  Languedoc  ,  il  eut  vn  fîlsnom- 
mé  DaflicrdoncUeft  parlé  honorablcméc 
dans  nos  Hiftoires ,  qui  mourut  à  la  bataille 
de  Serifolles  au  feruice^de  fon  Roy.  Le 
troilicfme  lean  dcGourdonde  Genoillac 
qui  marchant  furies  traces  de  ceux  qui  Ta- 
uoientdeuancé^fetroUuaen  toutes  les  oc-» 
calions  oùilpouuoit  rendre  preuue  de  fon 
généreux  courage  ,  &  de  fonaffedlion  au 
feruice  de  fon  Prince ,  &  fur  tout  en  la  iour- 
nce de  faind  Laurensjapres  laquelle  le  Roy 
Henry  fécond  5  en  rccognoiffance  de  fes 
meritcs5rhonora  duGouuernemetdu  Cha- 
fteau  Trompette  de  la  ville  dcBordeaux,  Se 
quôlque  temps  après  luy  donna  le  colier 
de  fon  Ordre  de  fainét Michel,  qui  eftoit 
pour  lors  5  comme  eft  à  prefent  l'Ordre  du 
S.  Efpritj  inftitué  du  depuis  parHenry  troi- 
fiefme,  filsdccét  Henry  fécond.  Le  qua- 
trieiine  Louys*dc  Gourdon  de  Genoillac, 
Comte  de  Vaillac,  Seigneur  de  grand  cou- 
rage3&  tres-digne  fils  de  lean  de  Gourdon, 
duquel  nous  v  enons  de  parler.  Dés  fon  ieu- 
neâgeilfemonftra  fortaffeélionné  au  fer- 
uice de  fon  Prince  5  employant  pour  cét  e^ 
fcit  fes  moyens  &  fa  vie.  AulTi  les  Rois  re- 
cogneurent  fort  libéralement  fcsferuices, 
fon  affection  5  &fa  valeurlelendcmanidc 
la  iournce  de  d*  Arney  le  Duc^cn  Bourgon* 
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gne,  le  Roy  Charles  neiifiefme  I  honoradii 
Colier  de  Ibii  Ordre  de  S.  Michel.  Au  Siè- 
ge de  la  Rochelle  il  commàndoit  à  quatre 
Compagnies  de  sens  de  pied.  En  ceîuy  de 
Clairac  le  Roy  Henry  troifiefmeluy  don- 
na la  conduittedVnc  Compagniédecent 
cheuaux  légers  ,  auec  laquelle  il  alla  trou- 
uerMonfieurdeMontpcnlier^qui  lors  com- 
màndoit en  larmée  Royale  en  Poiétou^ 
où  il  eut  la  charge  de  Maiftre  de  Camp  de  la 
caualerie  légère  de  cette  Armée  5  &  peu  de 
temps  après  il  receut  commandement  du 
Roy  de  conduire  TArmée  en  Gafcongneà 
Mon{ieur  le  Marefchalde  Moniuc.  Apres 
cela  il  eut  le  Gouuernemcnt  du  (iha- 
ftcau  Trompette  de  Bordeaux  5  par  la 
demiffion  de  fon  Pcrc  ,  auquel  le  Roy 
adjoufta  du  depuis  le  Gouuernemcnt  de 
la  Ville  de  Bordeaux  &  du  païs  Bor- 
delois  5  en  toutes  lefqqjelles  charges 
tres-honorablcs  que  fes  mérites  &  fa 
valeur  luy  acquirent  5  &  non  pas  Temploy 
de  fes  richcfTcSj  il  fît  paroiftre  auec  vn  cou- 
rage martial  vne  fidélité  inesbranlablc  au 
fcruicedcfon  Princc^Sc  vne  grande  alFe- 
•  âion  à  la  Religion  Catholique,  parties  quî 
font  comme  héréditaires  à  cette  noble  &c 
illuftre  Maifon.  Les  autres  quatre  perfon- 
hagcs  de  marque  font  E  ccIefiaftiqueS;,trois 
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'dcfquels  ont  donné  duldtrc  à  la  Noblcflc 
de  leur  extraction,  aucc  la  fplendeur  dcs^ 
plus  hautes  Prelatures  de  1  Eglife.  Le  prc- 
iîiier  a  cfté  Louys  de  Gourdon  de  Ge- 
Doillac,  Protonotairc  du  S. Siège,  Abbé 
de  S.  Martial  de  Limoges  non  pas  de 
S.  Romain  de  Blayc,  comme  a  efcrit  vn 
Autheur  de  ce  temps, &:  très- digne Euef- 
que  de  Tulles  en  Limofinjqui  aflida  audcr- 
nier  des  Conciles  Généraux  célébré  à 
f  rente*  Le  fécond  Flottard  de  Gordon 
de  Genoillac,  Prieurde  laFaye,  Abbédc 
S.  Romain  de  Blayc,  &  Euefque  de  Tulles^ 
après  le  précèdent  qui  eftoit  fon  Frcre  , 
Lucfché  qu*il  ne  gouuerna  que  deux  ans. 
Letroifieiinelean  de  GcnoiIlac,Prclat  de 
ce  mclmc  Dioccfe  >  Frère  de  la  Vénérable 
Merc  5  durant  le  fiege  duquel ,  quatre  mai- 
fons  Rcligicufesdc  trcs-fainâ:e  vie  (c  font 
efbblies  dans  fa  ville  Epifcopale  par  fou 
confentement.  Les  Soeurs  de fainfte Clai- 
re, qui  mcinent  vnevie  trcs-auftere  com- 
mencèrent des  y  eftablirrannéei6i3.Les 
Rcucrcnds  Pères  iFeuillans^qui  ont  fait  re- 
uiure  dans  TEutope  J'cfprit  admirable  de 
S. Bernard, Tannée  Les  Religieufcs 
de  Sainétc  Vrfule,  qui  font  fi  profitables 
aux  ieunes  filles  parleurs  inftruûions ,  lan- 
;3éei6i8,&dcux  ans  après  les  Reuerends 


i6  La  Vie  de  la  Vimer.Mere 

Percs  de  la  Compagnie  3  qui  forment  aucc 
tantdt:  Ibings  &de  trauaux  la  icuneire,& 
•aux  lettres  5  &  à  la  pieté  :  Tellement  qu'il 
fcmblc  que  cette  ville  foitfi  bien  pourucuS 
pourle Spirituel,  qu*ilneluy  manque  rien 
pours'auancer  en  iccluy^puis  que  loufte- 
'  jiuc  par  ces  quatre  roues  viuâtc^  qui  la  por- 
rent  de  la  pouffent  fans  ccflTc  au  Ciel  par 
leurs  prières  5  bons  fexemplés  &  famdes 
iCtions^  ppuruçu  qu'elle  y  vuéilîe  corref- 
pondrcj&fc  laiflcr  conduire,  elle  ne  peut 
manquer  d  y  arriuer  heureufement.  A  ces 
trois  Prélats  i'adjoufte  volontiers  le  Reue- 
rend  Pere  Bernard  deS.IofephjFrere  dû 
dernier  Euelque  de  TuUcs^qui  eftantà  Ro- 
me po;ir  y  apprendre  les  cxerciciefs  de  la 
NoWelfe,  infpiré  pui/Tamment  de  Dieu,  Se 
felaiflfant  gagner  aux  attraits  de  cette  in- 
ïpiration 5 mefprifala  NoblefTe ,  fouUa auîC 
pieds  les  honneurs ,  &  abandonna  les 
grands  bics  de  cette  illuftreMaifoit ,  de  la- 
quëile  il  eftoit  pour  lors  l'aifné^pour  em- 
br^fTerla  vie  nicfprifce&:  cachée  dans  le- 
fus^Chrift,  Se  poiteren  fon  coips  par  vnc 
imitation  continuelle  5 la  mortification  de 
ce  diuin  Sauucur  dans  le  Carmel  Reformé, 
&  remis  en  fa  première  fmieur  par  les  tra- 
uaux de  la  S  eraphique  Mere  Sain^le  The- 
rcfe^^auccvn  fucccs  fi  fortuné,  que  c'efl  à. 
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luy  après  Dieu  5  à  qui  la  Prouince  que  les 
Rcuerends  Pères  Carmes  Dcfchaufl'ez  ont 
en  ce  Royaume,  doit  fon  eftablifTemcnt, 
fon  progrés,  fon  luftre ,  fa  conferuation ,  &c 
qu'il  a  mérité  d'eftre  choifi  défia  quatre 
foi^pourgouuerner  cette  Prouince,  &c  vne 
fois  pour  exercer  l'office  de  Procureur  ge-r 
lierai  en  toute  la  Congrégation  :  le  n'en 
diray  pas  dauahtage,  quoy  que  Taffedlion 
que  ie  luy  poitc^Â:  les  obligatiôs  très  gran- 
des que  ie  luy  ay  m  y  pouffent  afTez ,  &  que 
fa  vie  exemplaire  &  aflTez  cogneuè ,  foit  vn 
champ  aflez  ample  pour  occuper  des  plu- 
mes plus  fortes  que  la  mienne  ,  pour 
ne  donner  point  de  peine  à  fararemodc- 
ftie  &  humilité  finguliere  ,  qui  fans  fe  fon- 
cier de  Tcftime  changeante  dcshommcs^^ 
Icfquels  comme  PrcthéesinconftansJjlaA 
meront  demain  ce  qu'au jourd^hny  ils  efle- 
•lent  iufques  au  Ciel,  fe  contente  d'arreftcr 
fur  fes actions  lés  yeu:fe  de  Diea,qui ne  peu- 
ucnt  fctromper,&  pour  obcïr  au  comman- 
dement aue  faid  le  S.  Efprit  de  ne  point 
chanter  clés  panégyriques  de  louange  aux 
hommes  qui  font  encor  viuans  fur  terre ,  & 
flottansdans  Imcertitude  de  leur  fin.  Ve- 
nons donc  aux  alliances  de  cette Maifon, 
qui  font  fort  Nobles  &  bien  remarquables: 
car  elle  a  efté  alliée  à  la  Maifon  de  la  Tour 
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enTurennc,  en  Pierre  Gourdon  de  Ge- 
noillacj  qui  efpoufa  Anne  delà  Tour,  auec 
celle  de  Rafliols,  par  le  mariage  de  lean  de 
Gourdon  de  Genoillac  auec  leannc  de 
llaffiols ,  héritière  vniucrfclle  de  Noble  &C 
puilfant  Seigneur  Bertrâd  de  Rafliols,  Sei- 
gneur de  VaillaCjpar  le  moyen  duquel  ma- 
riage, Vaillac  commença  d'appartenir  à  la 
Maifbn  de  Gourdon^auec  ceUes  de  S.  Sul- 
pice  U  d'Aubuffon  en  lean  de  Gordon  d  e 
Genoillac  5  fils  du  précèdent ,  qui  efpoufa 
en  premières  nopces  Marguerite  d'He- 
brard  de  S.  Sulpice ,  &  en  fécondes ,  Mar- 
guerite d'Aubuflbn  auec  celle  de  Segurde 
Pa  rdaillan^en  vn  troifiefmc  lean  de  Gour- 
dô  de  Genoillac^qui  fe  maria  auec  Margue- 
rite de  Segur  de  Pardaillâ ,  fiUede  ce  braue 
&  généreux  Seigneur  de  Segurde  Pardail-. 
lâjdôtileft  parlé  auec  tant  d'honneur  dans 
nos  Hiftoires ,  auec  celles  de  Foix  5  &  df 
Trans  en  Louys  de  Gourdon  de  Genoil- 
lac,  qui  en  troifiefmcs  nopces  efpoufaMa- 
rie  de  Foix  5  fille  dllluftre,  haut  &  puilTant 
Seigneur MeflireGafton  de  Foix ,  Comte 
de  Curfon  5  &  dlUuftre  Dame  Marguerite 
de  Bcrcrand^Marquifc  de  Trans.  Bref  pour 
en  lailTer  plufîeurs  autres,  comme  de  Cruf- 
fol,  d'Vzés,  deLeuis,  auec  la  Maifondcs 
Çomtcs  de  Fontaine  Chalandray  en  ce 
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inefme  Louys>qui  en  premières  nopccs  fut 
marié  àNoble  Dame  Anne  deMombeon^ 
duquel  mariage  nafquit,  comme  nous  di- 
rons par  apres^la  Vénérable  Mere  Galiote. 
Tellement  quefortans  de  ces  alliacés  tres- 
Nobles,  &  finilTans  les  marques  de  ùi  gran- 
il e  Nobleflc  du  cofté  paternel ,  nous  voicy 
dans  celles  qu'elle  a  eu  du  cofté  maternel, 
marques  très-excellentes,  comme  Ton  co- 
gnoiftra  par  le  peu  que  i'en  diray,  car  ie  fuis 
refolu  d'abréger  ce  qui  s  en  pourroitdire, 
pour  n'cftre  pas  trop  long  en  vn  fujet  du- 
quel la  Vénérable  Mere  a  faift  fort  peu  d'e- 
ftat.  Anne  deMontberon^  famcre,  eftoit 
fille  d  e  Louys  de  Montberon,  S  eigneur  d  e 
Fontaine  &:  de  Chalandré,  &c  de  Claude  de 
Bloffetjappellée  la  belle  Torcy^dclcenduë 
par  confequent ,  d  e  par  fa  mere  5  de  la  trcs- 
IlluftreMaifon  d 'Eftoute ville ,  de  laquelle 
la  Nobleffe  eft  aifez  cogneuë  5  fans  qu'il 
foit  neceflaire  de  m'y  arrefter  :  Et  par  le 
moyendefonpere5del.i  MaifondeMont- 
beron  ,  que  quclques-vns  eftiment  eftrc 
fortie  de  celle  de  Lufignan ,  comme  en  cf  * 
fe6l  les  Seigneurs  de  cette  Maifon  en  por- 
tent les  Armes^ce  qui  n'eft pas  vn  petit  pre-  Burelé 
jugé  de  cette  eftime;  que  n  elle  eftoit  veri-  d'^^rgêré* 
table,  fa NobJeffe  feroit  fort  eminentc^puis  "^J^^lgcls 
que  ceux  qui  font  vcrfcz  ennosHiftoircs 
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fçaucnt  qu  il  y  a  des  Rois  de  Cypre  ,  qui 
doiuent  leur  naiflfance  à  la  Maifon  de  Lufi- 
gnan.  Ce  queie  puis  dire  de  plus  afTcuréde 
lanciennetéde  cette  Maifon,  ceft  qu'il  fc 
trouue  vn  Robert  de  Montheron^qui  viuoit 
fous  Vulgrain  fécond^  Comte  d' Angoulef- 
me^lan  1140.  mais  pour  les  alliances  qu'el- 
le a  eu  ,  elles  font  telles  ,  qu  elles  feules 
fuffifent  pour  faire  aduoucr  fa  grande 
NobleiTe.  Car  elle  a  eftc  alliée  à  la  Maifon 
de  la  Rochcfoucaut  5  parle  mariage  de  Ro- 
bert deMontberon  5  qui  viuoit  l'an  1260. 
auecMatilde  de  laRochefoucaut,  à  celle 
de  Mathas  ,  à  celles  de  Mauleurier  &  de 
Craon  en  lacques  deMontberon, Sencf- 
chald'Angoumois ,  &  Marefchal  de  Fran- 
ce fous  Charles  VI.  qui  efpoufa  Marie,  fille 
&  héritière  de  Mclnre  Renaud  de  Maule- 
urier, &  de  Beatrix  de  Craon,  fille  de  Guil- 
laume de  Craon,  Vicomte  de  Chafteau- 
dun ,  &  de  Marguerite  de  Flandres,  à  celle 
des  Comtes  de  Champagne ,  par  vn  fecôd 
mariage  que  contracta  cemefmelacqucs 
auec  Marguerite  ComtefTc  de  Sancerre, 
delà  Maifon  des  Comtes  de  Champagne, 
vcufue  de  Beraud de  Mcrcœur  ^  Comte  de 
Clermont.  &  Dauphin  d'Auuergne  à  celle 
de  Cicrmont  cnLimofin,  &  des  Comtes 
de  Pcrigord  par  le  mariage  de  François  de 
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Montberon  auec  Dame  Louyfé  de  Clcr- 
mont,  fille  de  Mclïire  leandeClermont, 
Vicomte  Dauney  ^  &  d'Eleonor  de  Pcri- 
goL'd  5  duquel  mariage  nafquirent  entre  au- 
tres enfàns,  Archambaut  de  Montberon, 
Comte  de  Perigord,  ncpueu  du  Cardinal 
Taleran  de  Perigord  ,  lequel  vint  deuant 
Poiélicrs  traidtcr  la  Paix  entre  le  Roy  lean 
&:  le  Prince  de  Galles  &Yoland  de  Mot-' 
beron,  femme  de  Michel  luuenal des  Vr- 
fins,  qui  eftoit  frère  de  Guillaume  luuenal 
des  Vrlîns5Châcclicr  de  France  en  l'année 
1445.  fous  le  règne  de  Chades  VII.  Et  de 
Meffire  lean  luuenal  des  Vrfins,  fon  frère, 
Archeucfque  de  Reims  ,  Duc  &  Pair  de 
France,  &  Chancelier  fous  Charles  VII.  &c 
Louys  XI.  &  de  lacques  luuenal  des  Vr- 
fins  5  Patriarche  d'Antioche,  Euefque  de 
Poiétiers.  Bref  pour  n'eftre  point  en* 
nuyeux  en  la  pourluittc  de  ces  alliances, 
cette  mefme  Maifon  a  cfté  alliée  à  celles 
de  Vendofme ,  de  la  Marche,  de  Ferrieres, 
de  Leuis,  de  Belle-ville,  de Torcy,  &de 
Gourdon  Gcnoillac ,  de  laquelle  dernière 
alliance  eft  fortie  celle  dont  nous  entrepre- 
nons d'eîcrire  la  vie  excellente ,  durant  le 
cours  de  laquelle  elle  a  mefprifé  les  hautes 
alliacés  de  fa  Maifon ,  pour  contracter  vnc 
alHance  éternelle  auec  celuy  àrégarddu- 
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quel  toute  la  NoblelTe  imaginable  n'cft 
que  pure  vanité. 

CHAPITRE  III. 

Q^VELQ^VES  RJEMJR^ 

ijues  touchant  la  pieté  de  fon pere  &  de 
fa  mère,  laquelle  ejl an t  enceinte d' elle 
la  dcdia  à  Dieu.) 

A  NobleflTc  terrienne  cfl:  aufïî 
/^IfW^  peu  lionorable  aux  cntans  qui 
font  vicieux,  &  qui  par  leurs 
vices  diffament  leur  Nob^cfife, 
&fe  rendent  roturiers^quc  peu  leur  cft  vtile 
leur  beauté  quand  ils  lont  laids  &  diffor- 
meSjOuleurbôneveuë  quadils  font  àueu- 
QMîdpio-glcs  5  ou  leur  courage  &  magnanimité 
dcit  ocu-  quand  ils  font  lafches&:  poltrons.  Encore 
fuorn ma- moms  Icur elt Iionorablc  lapictcdeceux 
iorfi  pcr-  qui  Ics  ont  engendixz  :  Car  comme  ce  fe- 
ncqunquE  ^^^it  vn  prodige,  qu  vne  Aigle  gencreufe 
hacrcdita-  cngcndraft  vne  Colombe  craintiue,  auffi 
;         Vn  enfant  né  de  parens  fi^nalez  en  pie- 
te 3 roulant  aux  pieds  les  exemples  dome- 
ftiques  felaiffe  aller  au  courant  du  vice  5^ 
de  îimpieté  :  c'cft  vn  prodige  qui  tourne  à 
fa  confufion ,  quoy  que  ce  prodige  ne  foit 
que  trop  fréquent  dans  l^Yjiiuers:  mais 
quand  les  enfans  fuiucnt  les  traces  &:les 
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vertiges  de  ceux  qui  les  ont  engendrez, 
alors  leui:  pieté  leur  eft  trGS-honorablc3&  ^^"^"o* 
ils  ont  droiét  de  s'en  glorifier.  Aufli  TEfcri-  afain^n  ô 
rare  faindte,  comme  remarque  faindt  Am-  Toiû  mo- 

broife,  nous  enfeiene'par^fon  exemple  dâs 
1    I  ?  »  ^1   j  ^  r  pla- 

ies louanges  qu  elle  donne  au  precurleur  dicabiics 

de  lefus-Chriltj  que  quâd  il  s  agift  de  louer  ^""^  > 
quelque  perfonne  eminente  en  rainftccé  rcmTs^oI 
de  viejCe  n  eft  pas  aflez  de  mettre  en  auant  porccrc 
û  pieté  &  fes  vertus^ains  qu'il  faut  y  adiou-  ^^"^V*  T*, 
fter  celles  de  ceux  qui  1  ont  engendre,  a  ce  mifl'a  im- 
qu'onrccognoifle  qu'elle  tire  de  fesancc-  macula-  * 
Itres,  comme  pardroidt  de  fucceffionhe- 
reditaire  ces  rares  ornemens.  Il  n  eft  pas  rediras  in 
raifonnableque  iemefprife  cet  enfcigne-  4"°* 
ment,  puis  que  c  eliDieu  luy-melmequi  laudarc 
ledonne^veu principalement  que  lespa-  prçcciUr, 
rens  de  celle  que  ie  pretens  glorifier ,  m'en  ^^^'^ '* 
donnent  alTczde  {ujcd.  Car  pourLouys 
Comte  de  Vaillac  fon  pere,  il  eftoit  gran- 
dement alfcdtionné  à  la  Religion  Catho- 
lique, employé  fouuent  &  honorablement 
pour  fa  defcnfe  dans  les  Armées  que  nos 
Rois  leuerent  de  fon  temps  contre  Thcre- 
fîe,&  lors  que  les  diflcntions  ciuiles  parta- 
geoient  les  François  ,  &  defchirans  co 
Royaume ,  qui  ne  peut  eftre  ruiné  que  par 
fes  propres  forces,  le  mettoicnt  à  deux 

doigts  de  la  tuïne,  il  fe  maintient  toufîours 

^  — ... —  -   —  ...  ,    —  — ' 
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fermement  &  religieufement  dans  la  fo/ 
en  laquelle  (es  deuanciers  auoient  velcu* 
Pour  les  autres  tefmoignages  de  fa  pieté, 
qiioy  que  lesmcmoires  qui  m'ont  eflcdô- 
nez  enlbiehtfoK:  iflcriles.ne  le  mettans  en 
icu  que  pour   reprefenter  les  obllacles 
&  les  empefchemens  que  fon  amour  pa- 
ternel luy  a  fait  mettre  aux  principaux  & 
plus  releuez  ddfcins  dcù  fille/i  trouue-ic 
.c[u  ils  rapportent  vne  action ,  laquelle  il  fit; 
peuauparauant  lamoitj  au  trauers  delà-» 
quelle  paroifTent  à  ceux  qui  la  confiderent 
des  marques  bien  remarquables  de  fa  pie- 
té. Lors  que  la  Vénérable  mere  infpirée  & 
forrifiée  de  Dieu ,  fe  refolut  d'introduire  la 
régularité  &:  la  vie  fpirituelle  dans  fon  mo- 
naftere  ^  &  de  le  reformer  &  renfermer. 
Cette  refolution  fi  fainéte  donna  par  fa 
nouueauté  dans  les  yeux  deplulicurs,  qui 
comme  chahuans  ne  pouuans  fupporter 
fon  éclat  en  parloient  non  pas  félon  les  rè- 
gles de  la  cnaritcChreftienne, qui  prend 
tout  en  bonne  parfumais  félon  les  maximes 
du  monde  quieft  aueugle  en  fcmblables 
deffeins.  Au  lieu  de  bénir  celle  qui  procu- 
roit  vn  fi  grand  bien^on  medifoit  d'cllejat- 
tribuantàdes  principes  vicieux  ce  qui  ne. 
recognoiffoit  point  d'autre  principe  que 
r^mour  de  Dieu ,  au  lieu  de  s*efiouïr  du 
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changement  qu'elle  vouloit  eftablir  en 
vne  maifon  defreiglée ,  on  s'en  afiiigeoit  5c 
defiroit-on  qu'elle  croupift  dans  fon  def- 
rciglcmcnt  :  Bref  les  contradidions  ^  les 
niédifanceSjles  calomnies^compagnes  or- 
dinaires des  actions  qui  ne  vifent  qu*à  la 
gloire  de  Dieu,ne  mâquoict  pas  à  celle- cy. 
Son  pcre  en  cftant  informé5&  iugeant  poC- 
fible  que  cette  refolution  quifcahdalifoit 
fi  fortlcs  mondains3&:  qui  eltoit  fi  peu  gou- 
ftée,  n  eftoit  pas  vn  ouuragc  de  Dieu,  & 
il  autre  part  ne  pouuant  fouÂFrir  que  fa  fille 
fe  iettaftdâsTafpreté  dVne  viercguliereà 
caufe  du  tendre  amour  qu'il  Iuypoitoit,euc 
tout  à  fait  à  contre-cœur  cette  refolution, 
iufqu  a  lamenalTerde  famaledidion  fi  el- 
le n'en  defiftoitjComme  nous  dirons  cy- 
apres  :  En  ces  entrefaites  vn  Pere  de  la 
Compagnie  de  lefus  le  vifite ,  auquel  d'a- 
bord qu'il  le  vit ,  il  fit  de  grand  es  plaindles 
de  fa  fille  5  &  lalTeura  que  tout  ce  qu'elle 
faifoit  luy  eftoit  fi  fort  à  contre-coeur,  qu'il 
ne  feroit  pas  marry  de  la  fçauoir  dans  le 
tombcau.Ce  bon  Religieux  l'ayant  efcou- 
tévnlong  temps,  &  le  voulant  defabufer, 
luy  did:  Ht  las  y  Mon  fie  Hr,  que  '^ousejieshet^ 
reuxd'auoir'ynerellepUjeyo^  puis  afpurer^(jue 
fielU  'yitCaa^e de  foix^tç ms^^  quon  luy  Latjfe 
fjiYe  ejlantbien  afsidee  ^  ce fera  l^ne féconde  me-^ 
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te  Thnrfe  de  le  fus  Si  d'auanture  ce  bon  Sei- 
gneur n  eu(t  point  eu  la  crainte  de  Dieu ,  &: 
n'euft  eftc  marqué  au  coing  de  la  vraye 
pieté,  CCS  paroles  euflent  eu  fort  peu  d'ef- 
fecl  fur  fon  ame.il  les  euft  ^Itimées  des  for- 
iiettes5&  fuft  moqué  de  celuy  qui  les  luy 
difoit:  mais  comme  il  eftoit pieux,  &  dcfi- 
leux  de  ne  pas  mettre  obftaclc  aux  ouura- 
ges  de  Dieu,  il  s  arrefta  tout  court  à  ces  pa- 
roJes,& ayant  deniâdé  à  ce  bon  Religieux 
fi  en  icelles  ily  auoit  quelque  apparence 
Je  veritéjcommeiirenaffeura  derechef,  il 
luy  dit  ces  paroles  qui  ne  rcfpirent  que 

fïctèjelfonsfupplie  y  mon  Père  de  iajjeurerde 
mapartyCfued  oYefnauant  te  ne  donneray  aucun 
empefchement  à  fcs  dejfeins, Cch  fuffit,ce  me 

fcniblc,  pour  marquer  la  piet^t  vraycment 
Chrefticnede  ce braue Seigneur:  Pafïbns 
àcclledefamere  nomce  Anne  deMom-- 
bron,fortic5Comme  il  a  efté  dit,de  laNoble 
maifon  des  Comtes  de  Fontaine-Chalan- 
dré,c  efloit  V  ne  Dame  qui  adjouta  1  éclat 
détoures  les  vertus  dont  clleembellifroit 
s6  ame  au  luftrc  dcfaNobIe(fc,cn  telle  for- 
te qu  elle  eftoit  le  modellc&  le  patron  de 
tout  lepays.  Mais  eutre  toutes  fcs  vertu^,la, 
charité  &  mi  fericorde  enuers  les  pauures 
(vertu  qui  eft  grandemêt agréable  à  Dieu,, 
&  qui  attire  fur  les  ames  qui  font  aflFe- 
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i^ionnees  à  fon  exercice  des  ruiflcauxdc 
bénédiction)  fcmbloit  tenir  lepremier lieu 
dans  Ion  cet  ur.EUe  eftoit  le  refuge  des  pan- 
ures vefiies  5  la  meredes  enfans orphelins 
&raryledetous  les  affligez:  Aulîi  Dieu 
l'ayantrctirée  de  cemondc^K  attirée  à  foy 
pour  iuy  donner  la  recompenfe  des  chari- 
tez  qu'elle  auoit  exercées  enucrsky^  les 
cxerceansenuers  les  pauures,  fa  mort  fut 
regrettée  de  tous.  Ce  font  des  vrayes  mar- 
ques de  fa  pieté,  aufquclles  i'enadiouftc- 
ray  encore  vne,  parce  qu'elle  concerne 
rhiftoire  que  i*efcris5&  doit  eftre  nombréc 
entre  les  premières  grâces  que  noftre  Vé- 
nérable Merc  a  receués  de  la  main  libérale 
de  Dieu.  Ceft  que  comme  cette  vcrtueufe 
Dame  eftoit  enceinte  d'elle ,  fans  fçauoir  fi 
ceferoitvnfils  ou  y  ne  fille,  elle  donna  le 
fruiél  qu'ellcporteit  à  Dieu,  &  le  dédia  à 
fon  feruice  ,  qui  eft  le  premier  bon- heur 
que  la  Vénérable  Mere  a  receu  de  Dieu 
après  fa predeftinatiô  éternelle.  Bon-heur 
quiluy  eft  commun  auec  *plufieurs  fainàs, 
comme  Ton  peut  voir  dans  leurs  vies ,  &  / 
qui  n'eft  pas  de  peu  d'importance,  puis  que  Ab  îpfa 
faindt  Grégoire  de  Nazianze,  avant  receu  iu^cnture 

Ire  r  '  \  f         rc       accitus  su 

amelmeraueur  en  a  rait trophée,  alleu-  (  ij^ct  c- 

rant  qu'il  auoit  cfté  donné  à  Dieu  par  la  «îm  ali-; 
promelfe  que  fa  mcre  fit  de  le  confacrer  à  |îf*i^coJ 
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l«c")af  fonfcruicejdéslorsmefme  qu  ellclepor- 
quc    ad  toit  dans  fes  flancs:  Bon-hcur^àraifondu- 
Dcum  à  quel  elle  peut  dire  auec  le  diuin  precurfeur 
A  proie"      Patron  fuiuant  l'application  delà  fain- 
aus,  &  ex  àic  Eglife^que  Dieu  l'a  appellceà  fon  fcru i- 
niatcrna  ^cdés  le ventrc  dcfa mere<& quedés-lors 
rionc  do-  "  S     rellouucnu  de  Ion  nom^ou  bien  auec 
Datiis.  in  le  Prophète  Royal, chanter  qu'elle  a  eftc 
^H^i  i.  donnée  à  Dieu,  &  iettée  entre  fes  bras  dés 
qu'elle  eftoitdans  le  ventre  de  famere^ôc 
quejdés  ce  temps-là  elle  a  efté  receùe  de 
Dieu  :  car  le  fuccez  de  fa  vie,  qui  iamais  ne 
ftthorsduferuice  de  Dieu,  apprend  fuffi- 
fammcnt  que  cette  offrande  faite  par  vnc 
ame  qui  prenoit  tant  dcplaifir  àfoulager 
les  pauurcs  de  lefus  -  Chrift,  luy  fut  tellemec 
aggreable ,  qu'ilhccepta  fort  amour eufc- 
mcnt. 
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CHAPITRE  IIII. 

De  ft  naijfance  ,  cîr  comme  cinq  mois 
dpres  icelle  elle  fut  enuoyèedam  Vai 
Aionaflere poury  ejln  nourrie,  là  oh 
en  fan  bas  aage  elle  fait  \>oir  detr^s^ 
bonnes  inclinations  au  feruicede  Dieu. 

E  Quercy  5  Prouince  de  la  pre- 
mière Aquitaine  5  eft  celcbre  Se 
recommandable  chez  les  Au- 
theurs  anciens  &  modernes  3 
pour  ce  qui  cft  du  Temporel,  à  raifon  de 
fa  fertilité  5  fpecialement  en  bleds  excel- 
lents i  &  pour  ce  qui  regarde  le  Spiri- 
tuel 5  non  feulement  parce  que  fon  Vni- 
uerfité  5  fondée  par  vn  Pape  natif  de  ce 
païs^a  efté  auticsfois  très  florilTante^S:  grâ- 
dément  renommée  :  mais  aufli  pour  auoir 
produid  &:  nourryplufieurs  belles  plantes 
de  faindtetéjqui  après  auoir  embelly  TEgli- 
fc,  ont  efté  tranfplantées  dans  le  Ciel^pour 
y  eftre  verdoyantes  durant!' éternité.  Dâs 
cette  Prouince ,  en  la  Comté  de  Vaillac, 
nafquit  heureufcmcnt  pour  la  gloire  de  fa 
fimille  tres-I  lluftre,8c  lebon-hcurdeTOr- 
drc  militaire  de  S.Iean^  Galiote  de  Gour- 
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don  5  la  naifTancede  laquelle  eftoitfulïifan- 
tcpour  donner  delà  fplcndeuràvnlieuqui 
cncuftefté  deftituéentieremcni;3&  voire 
mcfmedeluy  obliger  (à:  rendre  redcuabic 
touttVniuers  :  car  les  naiflances  des  per- 
fonncs  que  Dieu  aefleucspourpalTer  leur 
vie  dans  lafainélctéj  reffcmblcnt  auleuer 
decebcl  Aftreduiour^  qui  tie  fe  leue  pas 
pour  vne  côtrée  5  ou  pour  certains  peuples, 
maispourtous.  Le  iourdefa naiffancefiic 
vn  Dimanche  cinquiefmedeNoucmbre, 
de  Tannée  1588.  Aulïi  toft  que  fa  mere  fe 
fat  deliurée  de  fon  firuiA,  fe.refTouuenant 
qu'elle  TiUioit  défia  donné  àDicu&dcdié 
à  fonferuice,  Se  fçachanttres-bien  que  ce 
fouuerain  Seigneur  eft  fort  jaloux  de  con- 
ferucr  ce  qui  luy  a  efté  donné,  &  qu'il  ne 
peutfouffrir  qu'on  reprenne  les  dons  qu'on 
luy  a  faits  5  elle  ratifia  fon  prefent,  &  dédia 
fdc  rechef  fa  fille  au  feruicc  de  Dieu,  redou- 
blant l'es  prières  enuers  fa  Majefté,  afin  que 
fi  cette  offrande  eftoit  pour  fa  plus  grande 
gloire,  ellel'acceptaft  entièrement.  Prières 
qui  ne  pouuoient  manquer  de  crouuer  de 
l'accès  vers  le  coeur  amoureux  de  Dieu ,  ôc 
d'eftre  exaucéeSjpuis  qu'elles  procedoienc 
dVn  cœur  fi  charitable ,  que  les  vefiies,  les 
orphelins,  les  affligez  y  trouuoientvn ac- 
cès afTcurécû  leurs  neccffitez.  Peu  de  teps 
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après  fa  nailfancc  elle  receutleS.  Baptcf- 
me^auquel  luy  fut  donne  le  nom  de  Galio- 
te, nom  5  lequel  après  vue  foigneufc  &c  dili- 
gente recherche  5  ie  n'ay  pu  remarquer 
auoir  efté  porté  par  aucune  perfonne  de 
celles  dont  TEglife  honore  la  Saindlcté, 
nom  neammoins  ,  qui  n  cftôit  pas  nou- 
ueau  en  la  tres-Noble  Maifon  dont  elle  cfl: 
fortie,  puis  que  parmy  les  grands  Perfon- 
nagts  que  nous  auons  mis  en  auant ,  on  en  a 
pû  remarquer  deux  qui  ont  porté  le  nom 
dcGaliot,  pour  la  mémoire  delquels  il  cft 
airczjcroyable  qu'on  luy  aye  fait  porter  ce 
nom  dont  nous  parlons.  A  peine  cinq  mois 
5'eftoicnt  écoulez  depuis  fanaiflknce^quc 
fa  mere  l*enuoya  dans  le  Monaftcre  de 
IHofpital  de  Beaulieu^dont  nous  parlerons 
cy-apres^  poury  cftrc  nourrie  :  &  le  iouc 
auquel  elle  y  Êit  enuoyéc  eft  aflcz  re- 
marquable 5  car  ce  fut  le  25.  Mars  5  iour  au- 
quel la  fainéte  Eglifc  renouuclle  la  mémoi- 
re delà  grâce  ineffable  que  rctcut la tres- 
fainde  Vierge  cftât  faite  Mere  de  fon  Dieu, 
&  de  la  mifericorde  fur-  émin  ente  du  Verbe 
cternel^qui  s'incarna5&  fe  fit  Homme  pour 
affranchir  les  hommes  de  Tefclanagedu 
diable,  &  les  rendre  des  dieux  :  comme  fî 
ce  Sauueur  tout  aimable  euft  voulu  qu'elle 
hiy  f  uft  dônce ,  &  qu  elle  entrait  en  fa  Mai- 
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fon  le  mefmciourquils  cftdonnéànous^ 
&c  qu'ila  logéfaDiuinitc  immenfe  daiis  la 
maifon  r'accourcie  de  noftrc  chair.  le  ne 
fçay  pas  quels  furent  les  motifs  qu'eurent 
fes  pere  &mererenuoyansdans  ceMona- 
ftcrc  en  vn  âge  fi  délicat  :  &  comme  la  cha- 
rité penfepluftoft  le  bien  que  le  mal  de  fon 
prochain  ,  i'aime  mieux  croire  qu'ils  ne 
l'ont  pas  tât  fait  pour  fe  defchargerdelen- 
nuy  qu  apporte  la  nourriture  dVn  enfant, 
comme  pour  la  loger  de  bonne  heure  au 
lieu  où  elle  eftoitdeftince,  &.pourluy  faire 
fuccer  auec  lelaidtdefa  nourrice,  la  vertu 
&  la  pieté.  Mais  pour  ce  qui  regarde  Dieu, 
ic  me  perfuade  facilemet  qu  il  a  voulu  auoir 
de  fi  bonne  heure  en  fa  Maifon  celle  qui 
luyauoitcfté  donnée,  afin  quefortantdcs 
lors  du  monde,fes  appas  attrayans  ne  la  fe- 
parafTent  iamais  de  luy,ce  qui  eft  vne  faueur 
qui  ne  fe  peut  eftimcr.  Que  fi  quclquVn  a 
de  la  peine  de  fe  perfuader  cecy ,  fondé  fur 
le  dcfrcgifiiient  du  Monafterc-où  elle  fut 
cnuoyée,  dans  lequelpar  confequcntily 
auoit  pour  elle  plus  de  danger  de  fc  mouler 
furies  exemples  duvice,qucd'efperancc 
dc'prendregouftàla Vertu,  quilapprennc 
vne  doctrine .  bic  digne  deftrc  remarquée, 
que  fain(ite  Therefe  apprit  vn  iour  de  lefus- 
Chrift.  qui  cft,  C^il  n'y  a  MonalUrc  fi  re- 

-  lafché 


I^fché  &defreiglé  où  ce  Sauucur  n'aye  de^^ 
pcrfonnçs  afiPedionnécs  à  l'on  feruicc^  &  il 
ne  faut  pas  douter  quii  ny  en  euftcn  çcr 
Iviy  dont  nous  parlons,  parmy  lefquelles  il 
cft  certain  que  noftre  Galiote  dcuoit  eftrct 
portée  d'auantagcàk  vçrtu,  que  dans  le 
mondc^fpecialçmçnt  ayant  à  cftre  priuéc 
de  fa  bonne  mere5Çomme  elle  fut  desTaa- 
ce  de  fîx  ans:C*eft  donc  vne  faucur  fpecia- 
lequeDiçuluy  fit  lappellant  defibonnç> 
heure  en  fa  maifon ,  &c  certes  fi  Ton  auouë 
£in,s  difficulté  que  cçtte  Majefté  fouuc- 
rainemçnt  bonne  faitparoiftrc  ynamouç 
particulier  au^  ames  qu  elle  admet  en  ùi 
maifonj&en  fon  feçuice  dés  leur  bas  aage, 
comme  quand  la  tres-fainfte  Vierge  fç  • 
prpfent^ay  Temple^K  y  fiitreccuë  dés  l'â- 
ge de  trois  ans^quapd  S.Iean  dés  la  feptié-  . 
mç  aiméç  de  fon  aage  paç  fqn  infpiratio^ 
courut  au  dcfert^  &  s  y  renfermaft  pournc 
pas  occuper  à  voir  les  môdanitez,  les  yeux 
quideuoientàvoirlebon-heur  devoir  le 
Mcflie:  BrefquanJfain6t  Albert  IVnde^ 
principaux  orncmens  du  Çarmel,  au  meC 
me  aage  que  fainû  lean,  &  à  fon  imitatio  ^ 
quitta  la  maifon  paternelle  pour  cntrc^ 
dans  la  Maifon  de  la  Mere  de  Dieu^quife^ 
ra  difficulté  de  recognoiftre  que  ce  mef_^ 
ine  Seigneur  difpofant  Tcntree  de  celle 
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dont  nous  parlons  dans  ce  Monaftcre^lorS; 

3u  à  peine  elle  eftoit  au  cinquiefinc  mois, 
e  fôn  aagCjil  ne  lui  ayc  donné  vn tcfmoi- 
gnage  fort  fpccialde  fon  amourPPerfonnc- 
cc  me  fembicj  principalemét  fi  (parce  que- 
I10.U3  dcuons  porter  lugemcnt  des  çaufes. 
par  les  quaHtez  de  leurs  effefts)  il  regarde 
au  fuccez  de  cçtte  entrée ,  &  confidere  la 
vie  que  cette  petite  Efpoufe  de  lefusr 
Chr.menoit  en  vn  aage  qui  eft  prefque  in* 
capable  devertu,  vie  qui  môtrc  claircmét 
queTEiprit  de  Dieu ,  qui  l'auoit  menée  en 
cette  maiso^agiffoit  en  elle^&la  préuenoit 
defés  benèdiéiiohs/càt  ayant  à  peine  ât-- 
taint  l  aage  de  quatre  ans  5  elle  donnpit  fu- 
jc(5è  d  admJradôn  àtoiis  ceux  quiia  confi- 
deroientjpâr  la  grande  fag  efTe  &modcftie^ 
qui  paraiflfoit  en  elle  en  ce  bas  aagCjparti- 
culierertrient  à  fa  boriiiemere,  qui  à  cette 
occafionrâini\oit  tendrement ,  lappelloit 
fa  petîfè  filahettê,  &  difoit  aux  Religicufcs 
qu*è!Je  s  en  pfomcttoit  bcaucoupjcequi  eft 
bien  rcfmàrqiiable,  parce  qu^comme  a  dit 
vn  des  meilleurs  Efcriudins  de  ce  temps. 
Dieu  deflic  quelquefois  la  langue  des  mè- 
res à  dire  des  Prophéties  touchât  Tcftat  de 
Icursenfans  ^  mais  quediray-ic  des  belles 
inclination  s  qu  elle  auoit  en  ce  bas  aage^ic 
n  y  pcfc  iamaxs  fans  c{lônemêt^&  sas  ado^ 
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rcr  la  prouidéce  d  e  Dicu^qui  parôift  fi  clai- 
mnent  en  toute  la  conduite  de  cét  enfant: 
car  toutes  fcs  petites  récréations  fcpafloicc 
•à  faire  de  petits  Monafteres^ô.: à  châter  des 
Pfcaumes  auec  fes  fœurs ,  en  quoy  elle  prc- 
noit  vn  fingulierplaifir.  Récréations  qui 
quoy  que  puériles  môtroient  vue  grade  in- 
clinatiô  à  la  pieté,  &:  cftoict  cônie  autat  de 
prcfiigcs  del'affeéliô  qu  clledeuoit  auoir  à 
acc  roiftre  le  feruice  de  Dieu ,  &  à  reciter  le 
<liuinOffice  auec  vne  particulière  deuotiô. 
Mais  voicy  vne Hiftoirc  fort  remarquable 
arriuéc  eil  ce  bas  aage:  Elle  tr ouua  vn  iour 
des  vieillesHeures^qui  traittoict  desStatios 
des  lieux  faiîits,&  en  ayât  goufté  la  leélure, 
elle  s'alloit  cacher  auec  fes  cÔpngnes  pour 
les  lire  auec  dauatage  d'affeftiô:  leûure  qui 
engcdra  dâs  sô  ame  vn  defir  fi  grad^de  voir 
la  terre  S^^qui  a  eulcbô-  heur  defcruir  de 
demeure  auSauueur  du  modems.:  d'eftre  ar- 
roufee  de  fon  sag,  qu'elle  ne  pouuoit  péfcr 
à  autre  cho  (e^quoy  que  neâtmoiris  elle  n'o- 
fa  découurir  ce  fie  defir;niaisen  fin  corne  il 
cft  aulïi  peu  poflible  de  celer  long-tépSjfpe- 
cialementen  cét  aageenfantin,vngrancl 
defir,  corne  de  retenir  vne  paroledefia  co- 1 
ceuëjÔL  qu'on  aenuiededii  e,  vn  iour  elle 
defcouurit  fondeffein  à  vne  fienne  com- 
pagne qu'elle  affe<îtionnoit  grand  ement^la 
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Lnjurantdeluy  eftre  fideUe,  &  détenu 
fecret  c  e  qu  elle  luy  auoit  dcfcouuert ,  &  la 
prouoquant  à  luy  tenir  compagnie  en  fon 
exécution,  &  parccque  la  c  ramené  de  la 
difette  &  de  la  faim  l'cnpouuoit  dcftour- 
ncr ,  elle  luy  tenoitces  difcours,NeTous 
mettez  pas  en  peine  de  ce  que  nous  ferons 
pour  viure,car  ceux  qui  verront  des  leunes 
ïelêrines  comme  nous,  auront  compaflio, 
&  nous  donneront  fuffifammcnt  pour  nous 
futtenter.  Entretiens  qui  luy  eftoient  li  ag- 
ereables,qu'elley  paffoitlcsheures  entic- 
hes fans  s'ennuyer.  En  fin    «>mpa|ne  luy 
diftquecelaferoit  fort  peu  décent  &  hon- 
neftcàdeuxieunesfillesdefexTiettre  ainfi 

dans  des  hazards,  ainsque  ce  feroit  don- 
ner du  fcandale  à  tous  ceux  qui  les  ver- 
roient ,  remontrance  qui  luy  fit  quitter  fon 
delTein,  quoy  que  non  (^^'Jf^^}' 
té     Qui  ne  void  dans  cette  Hifto  re  , 
&  au^^ucrs  de  ces  avions  pueri  es 
Icsbclles  inclinationsa  lapiete    Qui  n  y 
remarque  des  traits  d Vne  prudence  plus 
releuée  que  celle  qui  fe  peuttrouuer  en  cet 
aage  de  fix  à  fept  ans ,  car  a  peine  1  auoit  e  -. 
le  attaint?Bref  qui  ne  recognoift  dans  to  ut 
ce  que  nousvenons  ac  aire  uvj  ux.^ 
faaes d'amour  de  Dieu,  &  de  lainacte  ?  K 
q^eperfonnc  ne  s'eftonne,outrouue  mau-. 
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uaisque  iem'amufe  à  rapporter  ces  aéliôs 
puériles ,  &  que  ie  m'arrefte  en  leur  confir 
aération  :  car  outre  qiie  ceux  qui  liront  cc- 
cy  auec  va  efprit  dcfnué  de  paflion^auouë- 
ront  facilement  que  ces  actions  font  com- 
pie  les  femcces  dvne  ample  &  riche  moif- 
fon^qui  croiftra  en  fon  temps,  &:  fera  adjtni- 
rcr  la  fécondité  de  Tamc  qui  la  produira. 
Ce  n'eftpas  chofe  nouuclle  que  ceux  qui 
donnent  au  public  les  vices  desgrâds  per- 
fonnageSj  remarquent  tout  premièrement 
les  actions,  ou  les  inclinations  de  leur  pue  - 
rilité  5  afin  qu'on  voye  que  dés  cét  aage  ils 
donnoiét  des  marques  de  ce  qu'ils  feroiét. 
Dans  l'aueuglement  duPaganifmeJesEf- 
criuains  prophanes  n'ont-  ils  pas  remarqué 
qiie  Hercules  qui  a  combatu  toute  fa  vie 
contre  les  mon(lreS5&  qui  s'en  cft  rendu  le 
dompteur,  cftantencor  au  berceau  auoit 
fait  mourir  de  fes  mains  puériles  &r  impuif- 
fantes  deux  ferpens?Et  pour  lailTcr  les  pro- 
phanes combien  pourrois-ie  mettte  en 
•  auant  de  braues  Autheurs  qui  ont  gar- 
dé (:ette  méthode  5  efcriuans  les  vies  des 
Sainéls  ?  Ceux  qui  ont  donné  au  public 
celles  de  deux  Prélats  aufïi  eminens&  ac- 
complis que  l'Eglife  enaye  veu,  S.  Atha-» 
nafc5&  fainft  Ambroife^  nous  apprennent 
que  le  premier  dans  fes  récréations  pueri- 
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les  prcnoit  vu  fingulier  plaifir  à  baptîzcr 
des  cnfanSjÔL  contre- fliiie  les  fondions  de 
Prelat>  &  que  le  fccôd  faifoit  baifer  fa  maiii 
à  fa  focur ,  &c  aux  fiîlcs  qui  la  fuiuoicnt  com- 
me la  main  d  Vn  Euefquc,  &  auoit  vn  c  gra- 
de complaifancc  en  cette  adlion:  D'autres 
ontlaifsé  par  efcrit  dans  la  vie  duDofteur 
Angélique fainft  Thomas,  qui  s'eft rendu 
Je  Maiftre  de  ï  E  fcole ,  &  le  Pr;ncc  des  Do- 
cteurs, &  qui  a  composé  de  fi  beaux  liures, 
qu'en  fon  enfuice  il  auoit  tant  d  affcdlion 
aux  liurcs,  quequand  il  plcuroit  c'eftoit  af- 
fez  de  luy  donner  vn  liure  entre  les  mains 
pourTappaifer .  Brefpour  n'cftretrop  lôg: 
Ceux  qui  ont  cfcrit  la  vie  admirable  de  la 
Seraphique  mcrcTherefc  dclefus,  qui  a 
édifié  vn  fi  grand  nombre  deMonafteres, 
&  qui  a  toufiours  afpiré  à  l'éternité  auec 
plus  d'ardeur  que  le  cerf  n'en  a  lors  qu'il 
court  auxfontaines,n  ontpas  obmis  qu'en 
fonieuneaage  elle  fe  recrcoit  à  baftirde 
petits  Monafteres',  ou  bien  à  lire  les  vies 
des  Sainds^SiT  àr.epeter  auec  vn  gouft  indi- 
cible ces  paroles  5  éternellement^  eterpcl- 
•lement. 
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CHAPITRE  V. 
En  cehds  aage  elle  monflre  des  inclina- 
tions  admirables  aux  plus  excellentes 
vertus      en  pratique  les  avions. 

Ainit  Anfelmedifcourantdes  . 
enfans  qui  fuflent  nez  en  le- 
ftat  d'inocence^li  Adam  n'euft 
pas  gouftéaufi:ui£tdefendu5& 
par  cette  des- obcyflfance  ne  Teull  perdu 
pour  fov  &  po^î^     pofterité,  dit  que  ces 
enhins  aumtolt  après  leur  naiflancc  eut-  turamba. 
fent  marche  fans  Tayde  d' autruy5&  eufTent  laict  ^  & 
|)arlé  parfaitement  :  fi  celaeultefté  ainfi,  J^^f  ""^^ 
ou  non^iem'enrapport^-.Mais  cnTeftarde  mr, 
la  nature  corrompue  par  le  peclié,  quieft 

-         V  ^r.       r       %  '  clucida- 

celuy  ou  nous  viuons ,  les  enrans  lont  bien 
cfloigncz  de  cette  force^ô:  pour  le  corps5& 
pour  l'efprit.  Le  corps  en  Tenfance  aies 
pieds,  la  langue  &  fes  autres  membres  fi  j^u^al"/^ 
foibles  3  &  li  peu  capables  de  faire  leurs  corpora 
fonétions  au  prix  du  reftc  des  animaux^que  ^^^^^ 
la  nature  (dit  vn grand Euefque)  quis'eft 
montrée  mere  au  refte  des  animaux  5  s'eft  bcdilitatî 
montrée  maraftre  cnuerslcs  lïommes  en  ce  ^^^^^^^^^^ 
poinét  la.  Et  pourTefprit  qui  dépend  du  ucrcaro- 
corps  dans  lequel  il  eft  renfermé,  non  pas  ^^^f^^ 
comme  de  Ion  organe,  ii  ce  n  elt  arailon  cpift.14/ 
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des  puifTances  fenfitiucs,  extérieures  &r in- 
térieures ^  qui  font  comme  lafource  de/es 
adions  ,  mais  bien  comme  de fon  objeft 
pendantla  vie  mortelle,  ileft  encét  aagc 
emmailloté  auflîbien  que  Je  corps,  il  eft 
foible  &empcfché  en  l'es  fonctions  com- 
me luy .  D'où  vient  que  durant  les  premie  - 
res années  l'on  void  dans  les  adions  des 
enfans  beaucoup  de  légèreté,  peu  de  con- 
duire, peu  de  prudence ,  &c  moins  encore 
devenu.  Ce  défaut neantmoinsqujy  que 
gênerai  n'efi:  pas  vniueifcl,çarilfetrouuc 
des  enf  ms  fpccialement  quand  ils  font  de- 
ftinez  de  Dieu  pour  vne  faméteté  eminerP 
te,  qui  comme  ces  enfans  dont  parle  fiind 
Anfelme,marchenf  auec  les  pieds  de  l'A- 
mc^qui  font  les  affedions,  prcfqu'aufïî  toft 
après  leur  n:iiirance>il  s  en  void  quidturanc 
leurs  premières  années  fe  montrer  enclins 

Adhucin  ^ '''^  ^      P^*'^^*^^^^^'^^  Ics  adllonS.  Lc 

rcr  rujilPatriarphe  Ifaac(dic  S.Ambroife)  eftanc 
niera  pri-  encor  dâs  les  premiers  rudimés  de  fon  cn- 
àiusxzz-  ^'^^^^3  prefte  le  col  à  fon  pere ,  &  a  tant  de 
ris ncqua- courage  qu'il  n'a  pas  horreur  du  glaiue 
quam  ta-  qu'il  tient  en  main  pour  l'immoler.  Sain- 
dimi/fcrj. cte  Catnerme  de  Sienne  n  ayant  en- 
niripatris  core  que  cinq  ans,  auoittantde  deuotion 
sTrm^^U  ^ tres-fainfte Vierge, que môtantles d e- 
»<ip/.ii*,grezde{cirnaifon  elle  femcttoit  à  genoux 
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fur  chaque  degré ,  pour  reciter  en  fon  hon- 
neur la  Salutation  Angélique,  &  au  feptief- 
me  an  de  fon  âge ,  elle  fit  voeu  à  Dieu  deia 
virginité.  Saindte  Therefc  en  ce  mefmc 
âge  alloit  aux  Mores  mfidelles,  efpoinçon- 
néc  du  delîr  du  martyre  ,  &  fouhaittant 
défîâ  dercfpandrefonHfangpour  Dieu,  qui 
eft  le  plus  fublime  de  tous  les  ades  de  la 
vertu  de  charité.  Ten  laifTe  beaucoup  d'au- 
tres exemplcs^qweles  Hiftoires  desSainits 
fburnilTent  aflez  abondamment ,  pour  ve- 
nir à  noftre  Galiote ,  laquelle  ie  peux  à  bon 
droite  mettre  au  nôbre  de  ces  ames  dot  iay 
parlé:  car  outre  ce  que  i  ay  diit  au  Chapitre 
precedentjcUe  amôftrédansle  cours  aefes 
premières  &plustcdres  années  beaucoup 
ainclinatiô  aux  principales  &  plus  releuécs 
vertus,  &  en  a  pratiqué  des  adions  aflez  re- 
marquables pour  vn  âge  fi  tendrelet.  Com- 
mençons par  l'humilité,  qui  eft  le  fonde- 
ment fur  lequel  doit  cftre  pofé  l'édifice 
Spirituel,  pour  auoirdelafolidité.  On  re- 
marque que  dans  leMonafteredeTHofpi- 
tal  ou  elle  demeuroit,  il  y  auoit  vne  ieune 
Nouice  aagéc  de  trois  ou  quatre  ans  plus 
qu'elle  ,  à  laquelle  elle  portoit  vnc  fin- 
guliere  affeftion  ,  prenant  fes  petites  ré- 
créations auec  elle  fort  volontiers  5  mais 
auec  tcUe  modeftie  &c  humilité ,  qu'elle 
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luy  defcroit  toufiours  l'honneur,  nonpa^ 
que  cette  Nouice  fuil  de  Mailôn  plus 
Noble  qu'elle  ,  ains  parce  qu  elle  eltoic 
plus  ancienne,  commençant  délia  a  taire 
peu  d  eltat  de  la  Noblelfe  ,  pour  honorer 
celle  à  qui  elle  croyoit  que  Thonneur  eftoit 
deu.  Mais ,  mon  Dieu ,  combien  peu  d'e- 
ftatEiifoitelle  de  cette  Noblcliej  &r  quels 
fcntimens  n'auoit-elle  point  dhumiiitc? 
puis  que  fc  recréant  auec  Ces  compagnes, 
elle  vouloit  toufiours  eftre  la  fcruante  des 
autres  3  comme  fi  d^a  elle  euft  voulu  imi- 
ter le  fentimentde  fonEfpouxbien-aime,. 
qui  (comme  il  nous  apprend luy-mcfmc) 
n  eftoit  pas  venu  en  ce  monde  pour  eftre 
fcruy  5  ains  pour  feruir  les  autres ,  quoy 
quil  fuft  le  Seigneur  de  tous.  Ce  n'eit 
pas  tout,  voicy  encor  vn  merueilleux  effedt 
de  cette  belle  fleur  d'humilité  ,  qui  com- 
mençoit  à  s'épanouir  dans  le  parterre  de 
fon  amc.  Apres  qu  elle  eut  pris  Thabit 
de  Nouice  ,  qui  luy  fut  donné  dans  cét 
aage,  fur  lequel  nous  nous  arreftons, 
comme  il  fera  dit  au  Chapitre  fuiuaçrt:  y 
on  la  vouloif  faire  paffcr  aeuant  au- 
tres Religicufcs  ,  attendu  quelle  eftoit 
pour  eftre  Supérieure  de  cette  Maifon  : 
mais  comment  fc  comporta- elle  en  ce 
rencontre?  fa  grande  ieuneife ,  qui  eft  pour 
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lordinairc  inconfiderée,  luy  fit- clic peut- 
eftre  prendre  plailir  à  cette  préférence? 
rien  moins  ,  ains  elle  y  refifta  de  tout  fon 
pouuoir  y  &  conjoignant  vne  abondan- 
ce delarmes  aucc  cette  reliftanccjelle  don- 
na afTez  à  cognoiftre  le  fentiment  humble 
qu'elle  auoic  de  foy-mefme ,  &  le  defplaifir 
qu  clic  receuoit  de  ce  qu'on  vouloil  la  pré- 
férer aux  autres  ^  ce  qui  fut  cauft ,  pour 
la  contenter  ,  qu'on  deiîfta  ,  &c  qu'on  la 
laifla  ùiic  à  fa  volonté.  Voila  des  marques 
de  fon  humilité ,  adjouftez  pour  fon  obeif- 
'  fimce  y  que  la  Supérieure  de  fon  Mona- 
ftcre,  qui  eftoit  fort  âgée,  &  qui  Taimoit 
tendrement ,  luy  donnoit  toute  forte  de 
liberté,  &  ncantmoins  iamais  elle  ne  fai- 
foit  chofe  aucune  fans  permiifion,  pour  la 
crainte  qu'elle  auoit  de  fiillir  ,  comme  fi 
délia  fon  Efpoux  l'euft  inftruitte  ,  qu'il  eft 
impofTible  que  l'on  ne  faille  fuiuant  les 
diàtames  de  fa  propre  volonté ,  &  que 
le  moyen  de  ne  pas  faillir  ,  c'eft  de  faire 
toufiours  la  volonté  d'autruy.  L'amour 
•  qu'elle  porto it  à  la  v  irginité5&  le  foin  qu  el- 
le commençoit  à  prendre  pour  fa  confer- 
uation  ,  paroiffoit  en  ce  qu'elle  fliyoit 
les 'Compagnies  ,  autant  qu'il  luy  eftoit 
poffible  3  mais  fur  tout  des  hommes , 
Ja  compagnie  defquels  cUe  abhorroic 


44  DEvLA  ViNER.  MeRE 

défia  tellement5que  fe  voulanwcréer^ellc 
fàifoit  en  forte  qu*il  n  y  en  euft  aucun  en  fa 
compagnicj  non  pas  mcfme  fes  frei  es^dont 
IVn  n'auoic  qu Vn  an  plus  qu'elle  5  &  1  autre 
vnan  moins  :  ncdiriez-vous  pas  que  Dieu 
rindruifoit  défia  combien  cette  compa- 
gnie des  hommes  cft  pernicieufe  &  dom- 
mageable 5  &  que  fans  la  fuir  il  n'eft  pas 
eaux  filles  de  coiiferuer  le  précieux 
joyau  de  la  virginité  >  Que  diray-ic  de  fa 
patience  ,  verm  qui  luy  a  cfté  fi  familière 
du  depuis  >  Partant  fon  temps  en  la  compa- 
gnie des  autres  filles,  elle  y  receutfouuent 
beaucoup  de  mal  ^  particulièrement  deux 
fois  onkiy  jettades  pierres  à  la  telle,  dont 
clic  fiit  bleffée  ,  mais  elle  Tendura  auec 
vne  telle  patience,  que  mefme  elle  ne 
voulut  s'en  plaindre  à  perfonne ,  crai- 
gnant que  fes  compagnes  fufTent  repri- 
fes  à  fon  occafion  ,  où  l'on  peut  remar- 
quer conjointement  ,  auec  la  patience^ 
lamourdu  prochain  :  Et  pour  l^amourde 
Dieu  elle  a  tefmoigné  que  fon  ame  en 
cftoit  défia  poffedée,  &  que  c'eftoit  défia 
cet  amour  qui  conduifoit fes  avions, puis 
qu'elle  viubit  dans  cette  retenue  que  nous 
venons  de  dire ,  &  pratiquoit  ces  vertus, 
non  pas  par  crainte ,  ou  par  contrainte,  qui 
font  fduuêt  les  motifs  desaéliôs  des  enfans. 
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mais  dans  la  grande  liberté  que  la  Supé- 
rieure de  ce  Monailerc  luy  donnoit^,  com- 
me i'aydcfia  dit^&au  milieu  du  libertinage 
&  du  dcfreglement  qui  eftoit  dans  ce  mef- 
mcMonaftcre,  comme  iediray  par  après: 
fi  que  ce  n  eftoit  ny  la  crainte  jny  la  con- 
trainte 5  ny  le  refped  des  hommes  qui  h 
rendoitHumblejObeïflantejPure^Paticn- 
t€  &  Charitable,  ains  Vamour  de  fon  Dieu, 
qui  commençoit  à  maiflxifer  fon  cœur: 
Voila  des  rayons  de  vertu  5  rayons  à  la  vé- 
rité qui  font  vn  peu  foiblets  &  groffiers , 
mais  rcflTouuenons-nous  que  leur  foleil  eft 
cncor  dans  fon  leuerâ:  au  commencement  Do»  rt 
de  fa  carrière .  &  attendans  qu  il  foit  plus 
auuance  en  icclle  pour  en  voir  clc  pluspit/icncc 
beaux  ,  aduoiions  cependant  auec  fainôl  ^"t^"; 
Cyprian,  que  comme  Dieu  n  a  pomt  a  ac-  omnibm 
ceptiondeperfonn.es  j  auflî  n'en  a-il  point  ^4 
des  aages ,  &:  que  les  enfans  aufïi  bien  H^^^-I^ff^^ 
que  ceux  qui  font  fortis  de  Tenfance^fc  ref-  cuticncm 
fentent  de  fon  afliftancc  paternelle  5  pour  «q^^''^*- 
pouuoir  acquérir  le  Roy  aume  éternel.  prarbcar. 

Patunf. 
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CHAPITRE  VI. 

'jidzéede  fx  à  fept  ans ,  elle  reçoit  thd- 
hit  de  Nouice  de  l'Ordre  de  S.  lean , 
Cïr  fait  profefsion  ayant  atteint  tvn- 
:(^iefme  de  fon  âge  ,  ^  du  changement 
que  cette  aflion  luy  caufa. 

Instit  vTioN  des  RcligicU' 
(es  Holjpitalicres  de  TOrdrede 
S.  lean  Baptifte  commença  au 
mefme  temps^cnlamelmc  ville, 
pourlemefmcfujet,  &  pour  la  mefme  fin 
que  rinftitution  des  Religieux  du  mefme 
Ordre^appcP  ez  premièrement  les  Hofpita- 
licrs  de  S.  lean ,  puis  les  Chcualiers  de  Ro- 
des ,  &  pîiis  en  fin  (  Rodes  eftant  perdue  & 
rifledeMalthc  leur  ayant  eftédônéc  pour 
demeure)  Cheualicrs  de  Malthe,  comme 
on  les  appelle  ordinairement  :  Car  comme 
l'année  1099.  en  la  ville  de  lerulalem ,  au- 
parafant  que  les  Chreftiens  TeulTent  reti- 
rée de  la  poiTefTion  injuftc  des  Sarafins> 
fous  la  conduittede  Godefroy,  pourrece- 
uoir  les  Pèlerins  qui  venoient  vifiter  les 
fainclslieuxenaftluance,  qui  ayansàpajP- 
fer  en  diuers  lieux  par  les  mains  des  Infi  - 
dclics^  arriuoict  pour  lor  Jinaii'c  deualifcz^ 
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necefliteuXj  &Tans  auoir  où  Ce  tetircr  en 
fcurctéjonérigea  vnHofpital  appelle  de 
faindlean,  où  les  Pèlerins  eftoientlogez^ 
ferais  &  traittez  auec  tout  le  foin  &charité 
qu'on  eurtpûfouhaitter  par  des  hommes 
mariez^qui  fe  donnoicnt  tout  au  feniice  dc; 
DieUj&  des  panures  Pèlerins^  fans  cftre  en. 
ce  commencement  Religieux,^  ayans. 
neâtmoins  vn  Chef  qui  fe  nommoit  Mai- 
ftre  ouR.eâieur  de  l'Hofpital^charge  quVn- 
Certain  Girardjde  nation  Françoifc^exer-. 
ça  tout  lepremicndcmcfmejen  cette  mef-^ 
me  année ,  parce  qiie  des  Dames,  &  autres 
femmes  de  diucrfcS  qualitez^  venoict  aufli'. 
en  pèlerinage  vifittr  laTerre  fainitcjpour 
les  loger  honneftemét  &  éuiter  les  incon- 
ueniens,  &des  defordres  qui  pourroient 
naillrç  fi  elles  eftoiét  Içgces  en  vn  mefmc 
Hofpital  auec  les  hommes  j  on  érigea  vn 
fécond  Hofpitaljqui  fut  dédié  à  l'honneur 
de  fainfte  Marie  Magdelaine ,  où  les  fem- 
mes qui  abordoient  enlerufalem  eftoicnt 
logées  5  feruies,  &  traittées  par  des  fem- 
mes qui  feretiroient  du  monde  pour  vac-» 
quer  à  cet  exercice  de  pieté ,  defquelles 
fut  Supérieure  vne  DamoifcUe  Romaine, 
nommée  Agncs^qui  fiirucfcut  quelques  an» 
nées  après  la  prife  de  lerufalem.  Tels  fiirét 

comcncemés  de  cet  Ordrc;lequçl  fous 
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Raimôd  du  PuyJ  H.Maiftrc  de  rHqfpita/I^ 
natif  du  Dauphiné,  ayant  receu  par  fon 
moyen  vne  Règle  côtenant les  trois  vœux; 
de  Chaftetç^de  Pauureté^&rd'Obcïflancc,  | 
fe dilata^ôi  accr eut  grandcmêtpçur  le re-, 
gard  des  Religieux  qui  commencerêt  par 
la  ^crfuafiô  de  ce  Raunôd  à  prendre  pour 
lors  les  armes  pour  la  defenfc  de  la  Foy  ^ 
mais  pour  Iç  regard  des  Religieufes  for^ 
pcu^car  outre  le  Monaftere  qu'elles  eurent 
en  l  'AedeRhodes,  où  elles  fuiuircnt  les^ 
Cheualiers  lors  qu  ellçs  furent  chaflçes. 
auffi  bien  qu  eux  de  leiir  Monaftere  de  le- 
rufalem,  la  Terre  faindle  cftant  rçtqmbé©: 
mal  heureufcment  cr\tre  les  mains  des  en- 
nemis de  ia  Foy ,  &  cçluy  qu  elles  ont  er^- 
core  à  prefent  en  Tifle  àc  Malthe ,  ie  n*en 
trouue  que  fept  en  toute  laChreftientç,yn 
en  la  ville  d'Heuôta%n  Portugal^er'gé  du- 
rant la  grànd'Maiftrife  de  TAdmiral  dç- 
Garrctte,  qui  commença  Tan  1513.  &: finit 
en  i52i.Vn  lutre à  Ciuita  de Penna.for  4c 
par  Iulian  Ri  Jolfi,  Prieurdc  Pife.  Vn  troi- 
fiéme  en  la  Cité  d'Eftrcmos  5  que  fonda 
Tentant  DomLouys,  perpétuel  Admini- 
ftratcur  du  Prieuré  de  Portugal.  Vn  qua- 
trième plus  ancien  que  ces  trois  prcmjerSa^ 
appelle  dcSixenna5au  Royaume  d'Arra- 
gon^fondé  parla  Reyne  Sancha^fillc  d  aI- 
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lloydeCaftillej  femme  d'AIphonfe  U. 
de  ce  nom  Roy  d'Aragon  furnommé  le 
Chafte,  pour  Tentrcticn  des  pauuresDa- 
nioifelleS5&  dote  par  elle-mefme  en  l'an 
1188.  de  plufieurs  lurifdiétions.  Vn  cin- 
quiefmc  appelle  de  noftra  Signora  d'Al- 
gaine  en  Catelognc,  qui  flitfondé&doté 
déterres  &reuenusparSaurine  de  lorba^ 
&ElfadeSagardia3  Dames  Catclanes  en 
laiinn.En  finies  fix&fcptiefmes  dâs le 
Quercy,  diftansTvn  de  l'autre  enuiron  3. 
lieues  érigez  durant  que  Foulques  de  Vil- 
laret  premier  grand  Maiftrc  de  Rhodes 
gouuernoitl'ordrejlVn  appelle  de  Fieux, 
&  l'autre  THofpital  de  Beaulieu,  qui  ont 
eftéreduidsen vn,  celuydeFieux  ayant 
efté  annexé  à  celuy  dcBeaulieu  depuis  que 
Galiote  de  Gourdon  fut  faite  Prieure  du 
premier^  mais  auffis  eneft-ilfait  vn  nou- 
ueauen  lavilledeTholofe,  où  fc  garde  la 
reformation  qu'elle  auoitintrodui6t<:  dans 
celuy  deBeaulieUj  comme  nous  verrons 
cy-apres .  lay  bien  voulu  defduire  cecy  vn 
peu  au  long,premierement parce  que  Tor- 
dre militaire  de  faindlean^qui  cft  aflcz  co- 
gnu  pour  ce  qui  regarde  les  ReligicuXjfpe- 
cialemerit  en  noftre  France^où  il  a  fi  grand 
nombre  de  Maifons,  pour  ce  qui  concerne 
les  Rcligieufcs  cft  aflez  incogneu^  ce  qui 
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n  eftpas  digne  jdeftonnement,  puis  qut 
fes  Monaftcrcs  font  fi  rares  :  Et  en  fécond 
lieu  parce  que  celle  dequiie  publie  lavi« 
&:les  vertus,  a  cftc  Religleufede  cet  Ordre 
choific  de  Dieu,  comme  nous  verrons  cy- 
apres^pour  la  reformaciond'iceluy.  Ce  fut 
au  Monallere  de  rHofpitai  où  elle  auoit 
cfté  enuoyée  pour  y  cftre  nourrie ,  n'ayant 
encore  que  cinq  mois^qu  ayant  atteint  la- 
ge  defixàfept  ans  on  luy  donnal'habitdc 
Nouicede  cet  Ordre,  habit  qui  excepté 
la  couleur  laquelle  après  la  prifedellfle 
de  Rhodes  par  Sultan  Solyman  Empereur 
des  Turcs  fut  changée  de  rouge  ennoire^ 
comme  pour  duëild Vn  fifunefteaccidét, 
cft  le  mefme  que  portoient  les  premières 
Religicufes  de  cet  Ordre, côfiftant  en  vne 
robbetoutefimple,6^vnmantcauà  poin- 
ûes , comme  ils lappellent , manteau faia 
comme  y  ne  demy  tuniquc,qui  fe  ioinft  au- 
tour du  col  aucc  deux  rubans  ou  cordons 
de  foye  blanche  &  noire ,  qui  ioinfts  en- 
femble,reprefentcnt  les  mifteres  de  la  Paf- 
fion  de  noftre  Seigneur,  parmylcfquels  il 
y  a  vne  ' forme  de  petits  paniers  faits  de  l^a 
mefme  foye  qu'on  prefentc  &  faid  voir  à 
ceux  qui  prennent  l'habit ,  pour  leur  faire 
entendre  le  foin  qu'ils  doiuet-t  prendre 
des  pauures,  comme  Hofpitalicrs^  de  leur 
première  inftitution  :  ^ulicudc  mach^^^^  Qç 
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manteau  à  des  poinftcs  longues  chacune 
quafi  d'vne  aune^larges  au  haut  cniiirôdvn 
demy  picdjfe toutes  poindluësà  l'autre  ex- 
tremitéj  Icfquelîcs  fe  rciettent  fur  lefpaulc, 
&  s VnifTent  iur  les  reinsrfur  le  deuant  de  ce 
manteau  du  cofté  gauche  à  Tendroit  du 
cœur  il  y  a  vne  croix  de  toile  blanche  qui  a 
huiét  poinfteSjde  toutes  lefquellcs  particu- 
laritez  on  peut  voir  les  miftercs  découucrts 
par  BoifTat  en  fon  Hiftoiredes  Cheualiers 
dcrHofpital  de  SJean;carquoy quil  ne 
parle  que  de  Thabit  de  Religieux  ,  celuy 
neâtmoisdesReligieufescft  lemefmcquât 
à  la  formcj  lî  on  y  adiouftc  vn  demy  fcapu- 
laire  qui  prend  depuis  le  col  iufques  au  bas 
de  larobbe  par  dcuant^demefoiceftolfc 
que  la  robbejlargecnuirondvn  palme  ^  fur 
lequel  ertcoufuë  vne  petite  croix  de  toile, 
cotnr'te  eft  celle  du  manteau  ^  &  vn  voile 
qui  eftôitUâc lors  que  Thabitdes  Religieu- 
fes  cftoit  ro  uge,  mais  qui  à  prefent  eft  noir 
comme  Thabit.  Voila  ce  que  i  ay  pû  ap- 
prendre de  la  couleur  &  figure  dcThabit 
des  Religi^ufesdeS.Ieâ^quifutdônétout 
telànoftre j^itcNouice,  lors  quelle  fut 
premieremcnvreceue^quoy  que  non  pas 
pour  le  porter  V%ifiours,'  &pour  le  voile  i  l 
xic  luy  en  !^  po»t  donné ,  car  il  ne  s'en 
i)ortoit  voix^t  auj:  ^auant  h  reformation. 
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Ayant  receu  l'habit  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner qu  elle  difcontinuade  pourfuiure  dans 
Icsloûables  actions  qu'elle  pra(itiquoit  au- 
parauantjCarfe  voyant  couuerte  de  cet  ha- 
bit qu'elle  auoit  pris  fort  volontiers.  Ileft 
àpiefumcr  qu  elle  fc  donna  particulière- 
ment à  ccluy  qu  elle  aimoit  délia  fi  ten- 
drement 3  éc  qui  la  preuenoit  fi  vifible- 
ment  de  fes  faueurs.  En  effed  l'on  remar- 
que queTamour  de  Dieu  &  ledefir  de  le 
feruir  croiflbicnt  en  el^e ,  comme  nous 
auons  défia  did  5  o  n  ne  peut  pas  gagner  Cut 
elle  de  marcher  deuant  les  autres^la  fupe- 
riorité  luy  eftant  deftinee  tant  elle  feplai- 
foit  en  TeKercice  d'humilité.  Quatre  ou 
cinq  ans  après  quelleeuft  pris  cet  habit, 
fon  pere  voulut  qu  elle  fift  fa  profeffion  5  Se 
s'attachaft  indilfolulplcmcnt  par  les  trois 
voeux  folemnels  â  cette  façon  de  vi/^  tjaîcl- 
le  auoit  embraifee^  fuiuant  auec  dc'bonnes 
confiderations  fans  doute  le  train  qui  n'cft 
querrop  ordinaire  dans  le  fiecle,  où  les  pa- 
ïens pour  dcichargcr  les  familles  s*cffor- 
cet  d'attacher  feurs  filles  dés  leur  ieunciïe, 
où  elles  ont  moins  de  cogno'jjgâcc  parvna 
profeffion  folemnellcà  vn/^ftat^dans  le- 
qucljfi  Dieii  ne  les  preuie;^  fortifie  d  V- 
ne  grâce  tres-p^articuliejj/:  ^  c}les  n  auront; 
quetropdeloifurdcfc  .^ctir34:dcnepQr- 
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ter  quauec  contrainte  le  ioug  qu'elles  ont 

charge  fansauoir  confideré  la  pefanteur 
qu'il  a 3  non  pas  pour  ceux<|ui  s'y  foumet- 
tent  auec  afFettion  &  de  plein  cœur,  car 
pour  ceux-là  il  eft  tout  à  faidt  fuauc  ô^leger, 
&  comme  les  plumes  des  oifeaux  au  lieu 
de  les  appefantir  les  eflcuCjmais  bien  pour 
ceux  qui  l'affeftionnét  fi  peu  qu'ils  s'en  dé- 
chargeroicnt  s'il  leur  cftoit  pofTible ,  &  qui 
letraifnent  au  lieu  de  le  porter.  Cét  aagc 
auquel  on  vouloit  qu'elle  fiftfaprofeffion 
eft  oit  trop  ieune  &  trop  foible  pour  vnc 
aétion  fi  eminéte,  laquelle  traifiie  après  foy 
vne  obligation  qui  ne  finift  qu'auec  la  vie, 
iugéà  cette  occalîon  incapable  d'icelle  par 
le  facré  Concile  de  Trente^  qui  a  fagement 
arrefté  que  les  profefîions  qui  feroient  fai- 
tes auant  feize  ans  feroient  nulles ,  &  n'au- 
roient  point  la  force  d'obliger:  Aulfi  noftre 
Religxcufe  comme  fi  en  fon  amc  elleeuft 
reiFenty  quelque  mouuemcntdu  S.Efprit, 
pour  cognoiftre  cecy  ^  refiftoità  cette  vo- 
lonté, &  montroitde  la  difficulté  à  faire  fi 
promptemét  cette  profefsion^en  telle  forte 
neâtmoins  quelle  fit  bien  paroiftre  que  ce 
n'eftoit  pas,  ny  Taffedtion  du  monde ,  &  le 
defir  d'y  retourner ,  ny  l'auerfion  à  l'eftat 
Religieux, qui  'ny  faifoit  faire  cette  rcfiftâ- 
ce  à  ce  qu'on  vouloit  d'ellexar  après  auoir 
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idîftCj  entendant  qu'on  murmuroit  contré 
clic,  &  cfxon  difok  que  ce  qu'elle  en  faifoic 
cftoit  parce  qu  elle  ne  vouloit  pas  eftrcRc- 
ligieufcj&que  quelqu'vn  luy  auoitmis  à  la 
tefte  de  fe  marier.  Tous  ces  diicours  extrê- 
mement efloignés  de  fon  defir  flirênt  caufe 
qu  elle  afTeura  n'auoir  iamais  pense  ce  que 
loncroyoit  d  elle,  &quepour  endonner 
tefmoignage  elle  cftoit  route  preftc  à  faire 
fes  vœux  quand  on  voudroit ,  ce  qu'elle  fit 
auec  cette  copagne  dont  nous  auons défia 
parlé,  en  cctaage  qucjious  auons  diiîl.Mais 
îçauez  vous  comment  elle  les  fit?Cenc  fut 
pas  àla  legcrc5q)ar  manière  d'acquit  ce  fut 
auec  confideration  delà  grandeur  de  cette 
aution:  Ce  fut  auec  ladcmandefcruente 
de  Tafsiftancc  diuine  :  ce  fut  auec  des  refo- 
lutions  fermes  d  accomplir  ce  qu'elle  pro- 
mettoit,  ce  qui  fecognoift  clairement  par 
le  proffit  excellent  qu'elle  en  rctira,&  par  le 
changement  qui  enrefulta  en  fon  ame  5  car 
fbn  defir  eftant  tout  à  faidt  forty  du  monde, 
auquel  elle  auoit  renoncé  par  fes  vœux, 
après  iceux  elle  fe  retira  des  r  ecreatiôs  des 
autres  ieunes  filles  y  &  fe  fevra  de  tous  leurs 
pafle-temps  pour  mieux  vacquer  à  lefus- 
Chrift,  que  cette  profcfsion  auoit  rendu 
fonefpoAx  :  Ce  fut  en  cetcmps,ou  fort  peu 
apres>que  h  cognoiiTaucc  de  la  vanité  que 
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Dieu  luy  donna  en  recom^cnfe  de  ce 
qu'elle  s  eftoit  donnée  toute  a  luy  5  luy  fit 
faire  vne  adioaadmirable.Lors  qu  elle  rc- 
ceut  riiabit  de  Religiô,  &  mefme  lors  qu'el- 
le fie  fa  profefsiorij  on  n  auoit  pas  voululuy 
laifler  couppcr  fes  cheueuxàcaufedeleur 
beauté,  par  oùrûnpcut  alTez  remarquer 
en  quel  paùure  erat  eftoit  ce  Monaftere,& 
combien  peu  d'cftime  on  y  faifoit  de  ce 
faire  quitte  du  mode  &  de  fes  vanitez^mais 
comme  Dieu  hiy  eut  defillé  les  yeux  pour 
cognoiftredés  ce  bas  aage  de  vanité  &fes 
appas,  quoy  que  fes  beaux  cheuçux  n  cufeet 
encor  ianlais  fcruy  au  démon  de  liens  pour 
attacher  les  ames  infencees,  &  les  attirer  à 
foy  ,  comme  font  les  cheueux  de  celles 
qui  emploient ,  ou  pluftoft  perdent  leur 
temps  à  orner  &  attifer  ces  excrémens, 
pour  les  faire  feruir  de  parade  à  leur  vani- 
té,^ elle  les  couppa  elle-mefme,  &c  les  ayant 
couppez  en  fit  de  belles  guirlandes  5  refo- 
luë  de  les  offrir  à  noftre  Dame  de  Roca- 
modour  5  à  laquelle  elle  auoit  vne  fort  par- 
ticulière affcàioh  &  deuotion  ,  comme 
nous  verrons  5  mais  les  ayant  faites  elle 
pen£i  5  non  fans  infpiration  Diuine  , 
que  donner  ces  guirlandes  tilTucs  de 
fes  cheueux  ,  feroit  faire  parade  dVnc 
chofc  qui  deuoit  eftre  cachée  &: tenue  fe- 
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crette5&  chafTcr  vne  vanité  mondaine  par 
vne  autre  vanité  plus  fine ,  elle  quitta  cette 
première  refolutiô,  &  s*eftant  enfermée  vn 
iour  dedans  fa  chabre  auec  deux  Religieu- 
fes^aufquelles  elle  auoit  de  la  confiance^el-- 
le  iettafescheueux  dedans  le  feu  pour  en 
faire  vn  facrifice,  difantà^celles  qui  Tac  cô-* 
pagnoient  qui!  eftoitnecelTaire  que  la  va- 
nité fe  confit  fous  la  ccndre:Tout  cela  fai A 
bien  voir  que  quoy  que  Taage  auquel  elle 
fitfaprofefsion,  fuft  incapable  deTobliga- 
tion  qu'elle  traine  après  foy  félon  les  loix 
de  rÉglife, eliefit ncâtmoius laétion auec 
!cs  fentiniens  &c  Icsrefolutions  conuena- 
bleSydcquoy  Ton  ne  fçauroit  defirer  de  tef- 
juoignagc  plus  alTcuréque  le  fruiv5t  excel- 
lent qui  luy  en  reuint . 

« 

CHAPITRE  VII. 

j^yant  conceu  des  dejtrs  ardens  d'ejlre 
Kcligieufe  Fueillantine,  elle  fe  met  en 
detioir  d  exécuter fes  defrs  y 
ïen  defiourna. 


Omme  lesmauuais  entretiens 
&  difcours  font  grademét  per- 
nicieux &nuifibles  aux  amcs, 
aufsi les  bôs  leur  font-ils  d  vne 
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très  grande  vtilitc, les mauuais  difcours ga- 
ftent&  corrompent  les  bonnes  mœurs,  &c 
cftouffent  les  bonnes  lemenccs  de  vertu, 
que  Dieu  jette  dans  les  cœurs  5  &  les  bons 
entretiens  les  efchauffent  &  font  naiftre  en 
içeux  mille  bons  delirs  de  sauancerenla 
vertu  5  &  fe  perfedionner  au  feruice  de 
Dieu.  Nous  auons  dit  que  noftrenouucl- 
le  Rcligieufe  faifant  îcsvœux,  &feconfa- 
crant  à  Dieu  par  iceux,  auoit  retiré  toutfon 
defir  du  monde ,  &  auoit  conccu  des  gcne- 
reufcs  refolutiôs  de  le  fouler  fous  les  pieds, 
&  auec  luy  tous  les  appanages  de  fes  vani- 
tez  5  il  arriua  fur  cela  par  vne  prouidcncc 
particulière  de  Dieu  5  qui  fait  naiftre  aux 
amcs  qu'il  aime  d  es  occafiôs  de  luy  tefmoi- 
gner  l'amour  qu'elles  luy  portent,  qu  vn 
Procureur  du  Parlement  de  Tholofe  fe 
trouuant  au  Monaftere  dePHofpital,  clic 
l'entendit  parlant  des  Religieufes  Fueillan- 
tines  5  qui  cftoient  pour  lors  dans  la  ville  d  e 
Tholofe ,  difcourant  de  rauftcritcde  leur 
vie ,  de  rcxcellencc  de  leurs  avions ,  &  de 
la  faindteté  de  leur  conuerfation.  Bref 
refpandant  par  fes  difcours^cn  faprefencc, 
la  fouêfuc  &  agréable  odeur  que  leur  vie  &c 
&  leur  vertu  rcfpandcnt  partout  où  elles  fe 
trouuent.  Ces  difcours  qu'elle  cntendoit 
fort  volontiers,  &  auec  beaucoup  de  gouft. 
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trouucrent  vnc  grande  conformité  en  fonî' 
ame  auec  fes  defirs  ^  &c  corne  les  eftincelles 
qui  rencontrent  vne  matière  bien  diipofée 
pour  rcceuoir  le  feu  ^  lembrafent  tout  aufli  - 
toft  5 de  mefme  ces  entretiens  trouuans  fon 
ame  toute  difpofée  pour  feruir  Dieu  auec  la 
plus  grande  perfection  qu'il  luy  feroitpof-' 
fîble  5  y  firent  vn  te!  effcét^qu'ils  engcndre- 
rét  en  iccUc  des  defirs  tres-ardes  de  fe  ran- 
ger au  feruice  de  fonEfpoux  bié-aimé/ous 
rhabit.Ies  aufteriteZ5&  autres  façons  de  vie 
de  CCS  bonnes  Religieufcs^  dont  elle  auoit 
ouy  parler  j  &  comme  elle  fçauoit  fort  bien 
quil  ne  faut  pas  s'arrefter  aux  defirs  dVn 
bonouurage,  ains  auoir  vn  grand  foin  de 
.  les  mettre  en  exécution  5  parcequeles  de- 
firs, comme  dit  leSage^donnentlamortà 
ccluy  qui  eft  parelTeux  de  les  exécuter  5  & 
félon  le  direafTez  commun ,  le  Paradis  eft 
remply  de  bonnes  œuures  5  &  FEnfcr  de 
bons  defirs  :  elle  communiqua  ce  que  Dieu 
luy  infpiroit  à  fa  chère  compagne ,  auec  la- 
quelle elle  auoit  fait  fes  voeux ,  laquelle  luy 
aduoùa  aufïï-tofl:  qu'elle  fe  fentoit  portée 
d  Vne  fcmblablc  volonté.  Ainfi  elles  s 'ac- 
cordèrent enfemble  d*en  pourfuiurel'ac- 
côpliiremcnt,  &  demader  auec  inftance  & 
humilité  à  ces  bonnes  Mères  l*habit  de  leur 
Religion,  gagnant  pour  cet  effeÊt  fi  bicce- 
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luy  qui  leur  auoit  donné  cette  première  co- 
gnollfance,  que  par  fon  moyen  elles  efcri- 
uoicntà  celles  parmy  lefquclles  elles  fou- 
haittoient  affedlucufement  d'eftre  r eceuës^ 
&  receuoiét  par  fon  moyenla  refponcc  aux 
lettres  qu'elles  auoiét  écrit.  En  fin  ces  bon- 
nes Religieufes  voyans  la  faindte  affection 
àlîec  laquelle  elles  procedoient  en  leur 
pourfuittCj  &  la  perfeuerance  qu'elles  y  ap- 
porcoientj  trouuerentà  propos  de  les  con- 
Îbler5&  leur  odlroyerét  l'entrée  de  leur  mo- 
naftere,  quand  elles  auroient  agréable  d'y 
venir:  Ayans  receu  cette  nouuelle  auec  au- 
tant d'allegrefle  comme  Ci  elle  leur  fuft  ve- 
nue du  Cieljclles  fe  difpofcrent  pour  partir, 
&  pour  aller  receuoir  ce  bô-hcur  quiles  at- 
tcdoit^mais  la  prouidéce  Diuine^qui  rcfer- 
uoit  pour  autre  chofe  Soeur  Galiote  dcVail- 
lac,  en  ordonna  autremct  :  car  fur  le  poin£t 
qu'elle  &  fa  côpagnic  dcuoiét  partir^&  for- 
tir  du  MonafterCjquelquVn  s  eapperccuât 
en  dôna  aduis  à  la  Supérieure  5&:  la  Supé- 
rieure à  M' le  Côte  de  Vaillac  fon  pere ,  le- 
quel employa  to"*  les  moyens  pofTibles  pour 
la  dégoutter  de  fon  deffcin,  qui  ne  luy  pl;ii- 
foit  paSjparce  que  corne  il  la  cheriflToit  ten- 
drcmétjil fe contentoit de lauoir  donnée  à 
Dieu  en  la  Maifon  où  elle  eftoit ,  fans  pou  - 
uoir  fouffrir  qu'elle  cmbralTaft  vne  vie  fi 
retirée  &  fi  auftcre  comme  eftoit  celle  à 
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laquelle  elle  afpiroit,  il  commença  parla 
voye  de  ladouceur^  lafuppliantparlaffc- 
ition  qu  elle  eftoit  obligée  de  luy  porter^dc 
ne  luy  pas  dôner  ce  iujet  d  affliétion  ^  voyç 
quieitoit  puilTantcfur  TefpritdVn  enfant, 
caries  prières  dVnpereàfo  cnfanSjS^ils  ne 
font  defnatureZjfont  des  commandemens, 
lors  qu'ils  s'abaiffent  à  les  prier  5  ils  com- 
mandent pluftoft  qu*ils  ne  demandent  pasj, 
voye  neantmoins  qui  gaigna  fort  peu  fur 
elle  5  fçachant  fort  bien  que  non  feulement 
celuy  qui  aime  fesparensau  détriment  de 
Taccompliflemcnt  de  la  volonté  de  Dieu, 
mais  en  outre  celuy  qui  ne  les  hait  pas  lors 
qu'ils  sy  oppofent  &  l'empefchent ,  n  eft 
pas  digne  d  c  lefus-ChriftjComme  luy-mcf- 
nic,  qui  eft  la  vérité  éternelle.  Ta  enfeignè^ 
Ce  moyen  cftant  de  la  forte  infrudueux3& 
elle  fe  monftrant  infenlible  aux  prières  de 
fon  pcrc  terrien  de  paffagcr,  pour  conferuer 
Icsfentimcns  qu'elle  auoit  deferuirparfai- 
temét  fon  Pere  Celefte  &  Eternel/on  père 
en  adjoufta  vn  fécond  ,  qui  fut ,  qui!  luy 
remonftra,  ou  luy  fit  remonftrer,  que  venât 
à  prendre  Hiabitde  Fueillantine^ilfaudroic 
qu'elle  fift  de  rechef  fon  Nouitiat,  &fuft 
par  côfequent  la  dernière  de  toutes,  croyât 
que  cette  humiliation  &  ce  rauallementla 
dcfcouragcroit  d  exécuter  fon  entçeppfc^ 
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Txiais  au  lieu  de^raffroidir  le  feu  de  fon  defir, 
c'eftoit  jetter  de  l'huile  deflus  5  &  Temb fa- 
fer  dauantage:  car  fi  après  auoir  pris  Wiabir, 
on  ne  peut  iamais  gagner  fur  elle  qu  elle 
marchait  deuant  les  autres  ^  tant  elle  verfa 
de  larmes  pour  Tempefcber,  comment  efl:-^ 
ce  que  la  crainte  d'ellre  la  dernière  euft  pu 
amortir  fon  dcfir  ?  AulTi  difoit-cUe  à  ceux 
qui  fc  feruoient  de  ce  moyen  pour  la  de- 
(tourner  ^  ces  paroles ,  qui  font  des  tefmoi- 
gnages  tres-manifeftcsde  fa  profonde  hu- 
milité. Las  !  (juelles  nouuellcs pleines  de confola-- 
tionm'apportc^^tfous'là/'fii^auoisdefird'yallery 
maintenant  il  redouble^  ^  Çi  iecroyeisejlre  S<xtir 
laye  ,  ;7  fèroit  encor  bien  plus  grand.  La  dou- 
ceur ne  feruât  de  rien ,  fon  perc  y  employa 
les  menaces  5  auecaufli  peudefruift  neàt- 
moins  que  les  moyens  prccederis^  car  les 
menaces  ne  Teftonnerent  point,  &  ne  fu- 
rent pas  alTez  pulifantes  pour  ébranler  ùx 
conftance^  en  nn  &  la  douceur  &  la  rigueur 
n'ayans  feruy  qu'à  faire  paroiftre  la  ferme- 
té de  fon  courage  3  comme  les  flots  agitez 
contre  les  rochers  ne  feruent  qu'à  faire  pa- 
roiftre la  fermeté  de  leur  alïîctte:  fon  perc 
qui  ne  iugeoitpoflible  pas  côuenable  qu*cl- 
le  executaftcc  delfeinàcaufc  de  fa  grande 
ieuneffe,  car  elle  n'auoit  encor  que  douze 
ans  ,  luy  protefta  que  puis  qu  elle  rcfufoic 


62  La  Vie  de  là  Ven.  Meke 
d'acquiefcer  à  fa  volonté^tous  ceux  qui  au- 
roicnt  la  hardiefïe  d'entreprendre  de  la 
conduire  à  Thoiofc  y  pcrdroient  la  vie  : 
Cette  proteftation  luy  faifant  apprehendcir 
que  Dieu  ne  fuft  offencc  5  &  que  celuy  qui 
luy  feroit  la  charité  de  Taider  en  l'exécu- 
tion de  fon  delfein ,  ne  receuft  du  mal  pour 
le  bien  qu  il  luy  feroit ,  fut  caufc  qu'elle 
defifta  d  e  fon  entreprife  5  tellement  quer  c 
fut  la  charité  qui  arrefta  le  cours  du  defir 
que  fa  charité  auoit  fait  naiftxecnfoname. 
Dieu  fc  contentant  d'auoirveu  fon  coura- 
ge &  fa  conftance ,  fans  vouloir  leplain 
effed.  Parce  qu'ilPauoit  choifie  de  toute 
éternité  pour  eftrele  bon- heur  du  Mona" 
ftere  qu'elle  vouloir  quitter.  Elle  ne  de- 
meura pas  ingratte  de  lafaueurquelesRe- 
ligieufes  Fueillantines  luy  auoient  faite  5 
cararriuant  long-temps  après  que  pour  al- 
ler à  CaulTe  elle  pafTa  à  Tholo femelle  les  alla 
voir,  &  les  remercia  affe(fiueufcment  de  ce 
quelles  auoient  daigné  la receuoir  en  leur 
Communauté  5  tefmoignant  par  les  larmes 
qu'elle  verfoit^la  fainile  enuie  qu  ellepor- 
toit  à  leur  bon- heur. 


CHAR  VIII. 

Diuers  exercices  de  vertu  y  &  de  pietéy 
dupjuels  elle  s'occupa  depuis  fa  profef- 
fion  iufquà  ïage  de  c^uin'S^e  ans. 

E  n  cft  pas  grande  mcrueilic 
que  les  ames  qui  font  conduit- 
tes  &  dreffées  en  la  pratique 
de  la  vertu  par  pcrfonnes  qui 
en  font  capables  ,  à  caufo  de 
leur  fcience  &  expérience,  &  qui  ont  TafTi- 
ftance  que  donne  pour  cet  effed  la  ledure 
des  bons  Liures  fpirituels,  s'affedionnent  à 
cette  pratique  5  &  y  faffentde  grands  &  fi- 
gnalezprogrez,  quoy  quà  la  vérité  il  s'en 
trouue  qui  auec  tous  fes  focours  demeurent 
en  leur  froideur 5  ic  comme  lesEfcreuiflcs, 
reculer  au  lieu  des'auâcer  :  mais  qu  il  y  aye 
des  ames  qui  en  vnâgeieune,  quieft  pour 
l'ordinaire  bouillant  3  &  dcftitué  depru- 
dence/ans  cftre  conduittes^inftruittes^ny 
dirigées  par  pcrsônes  verfées  en  la  fpiritua- 
lité,  sas  participer  aux  bics  ineffables  qu'a- 
portét  les  bôs  liures  par  leur  le^turejô^  meC- 
xwc  fansauoir  laiguiDon des  bonsexeples 
qui  ont  vn  afcédât  particulier  fur  nos  ames , 
pour  les  faire  courir  au  bien ,  s'affeftiônent 
xieâtraoins  à  la  vertu^ô^  en  embraifcnt  cou- 
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rageufemét  les  exerciccs^c'cft  ce  qui  eft  ad- 
*  mirable5&:  dcquoy  l'ô  peut  dire  que  c  eft  le 
doigt  deDieu  qui  écrit  dâs  les  C(rurs|de  ces 
ames  ce  quy  pourroit  imprimer  les  bôs  Li- 
tires  par  leur  dodrine  fpirituelle5&  lesMai- 
ftres  Spirituels  par  leurs  inftrudtions.  Cela 
fait  que  ie  m  arrcfte  fort  volontiers  fur  les 
années  qui  fe  font  écoulées  tâdis  que  la  Vé- 
nérable Mere  Galiote  a  cfté  deftituéc3&  de 
l'alTiftance  des  Liures  fpirituels  ^  qui  eftoiét 
bannis  de  la  Maifon  où  elle  d  enieiiroit^auf- 
fi  bien  que  la  fpiritualitc ,  &  de  la  fage  con- 
duitte  d Vn  Directeur  de  confcience  ^  ce 
lieu  eftant  incogneu  àfemblables  pcrfon- 
nes  5  &  de  la  force  des  bons  exemples  5  au 
lieudefquels  on  n  y  voyoit  que  defordrc 
dcfreglementj  qui  ne  pouuoient manquer 
denaiftre  des  deux  premiers  manquemcs, 
&  que  ie  prenne  plaifîr  à  defcrirc  les  adiôs 
excellentes  &  vertueufesqu^ellepratiquoit 
pour  lors  5  afin  qu'on  admire  les  merucilles 
de  Dieu  en  cette  amc  5  &r  qu'on  commence 
àtirer  conjecture  de  ce  qui  fera  d'elle  quâd 
elle  aura  toutes  les  afsiftances  qui  luy  man- 
quentà  prefent. Commençons  donc  par  le 
temps  qui  fc  paffa  depuis  (a  profefsion,  qui 
futl  vnziefmc  oudouziefmeannécde  fon 
âge.iufquesàlaquinzcou  fciziefme  5  qui 
fur  la  première  de  fa  Supériorité:  en  tout 

ce 
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ce  téps-là  elle  n*auoit  aucun  liiire  que  fcs 
vieilles  Heures ,  la  lecture  defquellcs  luy 
auoit  dôné  le  defir  de  voir  la  Terre  fainde, 
comme  i'ay  défia  dit  j  &  vnLiuredelaVic 
de  fairvâc  Anne,  Liuredebasaloy  &  fore 
peu  folide:  dans  fcs  Heures  elle  trouua  que 
qui  ieufneroit  douze  Vendredis,  en  l'hon- 
neur des  douze  Apoftres  ,  gaigneroit  de 
grandes  Indulgences^elle  y  trouua  aulïi  quo 
la  toute  Augufte  Royne  des  Anges  feroit 
ibrt  fauorable  à  l'heure  de  la  mort  à  ceux 
qui  en  fon  honneur,  durât  fept  années,ieuf- 
neroient  tous  les  S  amedis  au  pain  &c  à  Icau, 
&  deflors  elle  fe  propofa  de  faire  IVn  & 
rautrej&r  le  fiifoit  auec  tant  d'auftcrité^quc 
le  plus  fouuét  elle  ne  mâgeoit  rien  que  du 
pain  bis ,  &  auec  vne  telle  perfeuerâce,  que 
iamais  elle  ne  quittoit  cette  façon  de  viure, 
en  quelque  compagnie  qu  elle  fe  trouuaft. 
L'autre  Liure  qui  tcaittoitde  la  vie  de  {ain- 
été  Anne,enfcignoit  à  dire  quelque  Chap- 
pelet  en  Thonnçur  de  cette  grade  Sainctcj 
elle  en  fitvn  quant  &  quant  pour  le  dire, 
&  conceut  dellors  vne  tres-grandcdeuo- 
tion  enuers  fain  vie  Anne,  qu'elle  conferua 
toutlereftedc  fes  iours  :  iamais  elle  n'ob- 
mettoit  de  reciter  cç  Chappclet,fe  plaifant 
niefmc  d  en  dire  pkifieurs,  aufqucls  elle  ad- 
jouftoit  le  Rofairc  ^  qu'elle  difoit  tous  les 
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ioursaucc  beaucoup  d'atiétion&dc  gouft 
en  rhonneur  &  fouuenance  des  quinze 
myftcresde  la  mere  de  Dieu ,  cnfemblefa 
Couronne  ^  toutes  lesquelles  dénotions 
vocales  elle  auoit  apprifesdansce  fécond 
liuret.  En  tout  cela  on  peut  remarquer  vnc 
grande  auidité  à  mettre  en  pratcique  ce 
qu'elle lifoit de  bon,  &  ce  quelle  croyoit 
crtre  agréable  à  Dieu:  auidité  qui  monftre 
aflfez  combien  elle  fefut  auâcce  &  perfe- 
ctionnée au  fcruice  de  Dieu  ,  lî  elle  euft 
eu  le  bon- heur  de  la  leÀure  des  meilleurs 
liures  que  de  ceux-là  ;  car  elle  euft  fans 
doute  mis  en  œuure  ce  qu'ils  luy  eulTcnt 
cnfeigné:  On  y  doit  remarquer  en  fécond 
licuyn  grand  amour  &:  inclinationà  l'au- 
fterité  &à  la  pénitence,  puis  qu'elle  ieuf- 
noit  de  fî  bonne  heure  fi  eftroittement.  Se 
ymt  deuotion  fort  particulière  à  la  me- 
re de  Dieu  ,  qui  ell  comme  le  col  par 
lequel  les  influences  de  lefus  Chrift 
découlent  fur  les  membres  du  corps 
miftique  de  ce  chef  diuin  :  mais  oc 
n  eft  pas  tout  ce  qui  fe  peut  dire  tou- 
chant fes  aufteritez  &:  fa  deuotion  à 
la  Vierge ,  en  tout  ce  temps  fur  le- 
quel ie  m  arreftc  en  ce  chapitre  ,  car 
pour  le  premier  5  outre  les  ieufnesque  iay 
diiitjcUe  ieufnoic  tous  les  Car  cimes. 
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quoy  que  fon  aage  Ten  difpenfaft  en  cor 
pour  vn  afTez  long-temps  :  elle  y  adioiï=^ 
ftoit  aufli  les  jcufnes  de  tous  les  Vendredis 
&  Samedis  de  Tannce  :  tous  Icfquels  jeuC- 
lies  elle  obferuoit  aucc  tant  d  abftincncc 
&  d'aufterité,  qu*on  ne  fçauoit  comme  el- 
\6  pouuoit  viure.   Ce  mefme  amour  à  h 
pénitence  &  fouffrance  faifoit  qu  elle  e- 
ftoit  fort  dcuote  à  la  Paflion  de  Noftie 
Seigneur  ,  tellement  qu'en  la  Sepmaine 
qui  eft  employée  par  rfcglifcà  la  mémoire 
cfe.  cette  Pafïion^clle  palToit  les  nui(fts  dU 
leudy  &c  du  Vcndrcdy  Sain(5t  dans  TEgli- 
Ic  5  où  elle  clîantoit  au6c  fcs  compagnes 
tout  le  Pfeauticr.  Pour  la  deuotion  à  la 
Vierge  elle  la  témoignoit  par  le  plaifir 
qu'elle  prenoit  à  Faire  des  voyages  à  l'E- 
glife  de  Nofti'fc  Dame  de  Rocamadour^ 
qui  eftoit  cfloignéc  dedcux  grandes  lieues 
du  Moriafterc  dcrHofpitalielIc  y  alloit  tous 
les  ans  à  pied  aiiec  vn  extrême  filence ,  8C 
recitant  fon  chapelet  :  &  y  ayant  fait  fes  de- 
iiotions  5  elle  s  en  rcuenoit  auec  vn  grand 
contentement  que  Dieu  luy  donnoitjCom- 
me  ié  croy  ,  en  recompenfe  de  l'honneur 
qu'elle  rendoit  à  fa  meire  5  &  de  la  peine  qu'- 
elle embtafToit  pour  l'honorer.  Elle  y  alloit 
quel^uesfois  ayant  les  pieds  nuds ,  &  corne 
clic  ctoit  délicat  Cjfctvît  incôuîodéc  les  pié?^ 

E  ij 
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elle  n  en  fît  iamais  aucun  femblant.  Bref 
fadeuotion  eftoit  telle  entiers  la  tres-fain- 
été  Vierge  ,  que  tout  ce  qu  elle  pouuoic 
faire  pour  fon  honneur^luy  fembloit  peu  au 
regard  de  lamour  qu  elle  luy  portoit.  Apres 
quoy  il  n'y  a  pas  grand  fujet  de  s  eftonner 
que  la  Vénérable  Mere  aye  vefcu  dans  vnc 
pureté  de  corps  &c  d'ame  5  comme  Angéli- 
que, &:  qu'elle  aye  receu  les  grâces  &  les 
faucurs  cclcftcs  en  fi  grande  abondance 
comme  elle  a  f4i6t ,  ainfi  que  nous  ver- 
Amiatlius       .  ^^j.  comme  TAmianthe  a  cette  rare 

iapis  iQ- 

quinari  propriété  ,  qu'elle  ne  peut  eftre  fouillée, 
Tft  h  &  que  le  feu  ne  luy  fçauroit  nuire ,  de  mef- 
ab  ignc  ^'^^  ^^ux  qui  aiment  le  ieufne  &c  fabftinen- 
non  vin-  ce  font  cxempts  de  foûilleure ,  &  les  flames 
fiT^de^iT"  i^f^^^s  de  la  conuoitifc  defreglée  n'ont 
iténio.  point  de  prife  fur  eux  :  &  la  facrée  Merc  de 
Dieu  5  dans  les  mains  de  laquelle  Dieu  a 
Hxc  cft  grâces  &  faueurs  ,  afin  qu'elle  en 

voiuntas  foit  la  difpcnfattice  5  les  verfe  fort  libe- 
Dci^ ,  qui  ralemcnt  fur  les  ames  qui  luy  portent  v- 
fubcrc^^  ne  particulière  affection.    Mais  pourful- 
volait  pcr  uons  à  mettre  en  auant  fes  actions  ver- 
Manam.  jucufes&  louablcS',  fon  amour  à  la  retrait 
ferJeNa-  tc  &  folitudc  n  cltoit  pas  petit  :  car  quoy 
virg  qu'à  niefure  qu'elle  croiffoit  en  âge  ,  elle 
cuft  auffi  dauantage  de  liberté  d  aller  &c 
de  venir  ^  n'y  ayant  point  de  clofture. 
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à  fon  Monaftere  ,  fi  eft  ce  neantnioins 
que  fa  prudence  &  fagcfle  jointes  à  cet 
amour  de  folitudc  ^  luy  oftoicnt  tous  les 
defirs  de  faire  les  vifites  que  font  ordi- 
nairement celles  de  fà  qualité  :  Son 
pcre  ,  qui  l'aimoit  tendrement  5  &  fa 
fœur  quieftoit  vnetres-honorableDamCj 
Imcitoient  à  faire  ces  vifites  :  d'autre 
cofl:é  toute  la  NoblefTe  du  païs  l'hono- 
roit  &c  refpedoit  autant  que  fi  elle  cuft 
efté  aagée  de  vingt-cinq  ans  3  honneur 
&  refpcttqui  dcuoiteitre,  ccfemble^vne 
puifllmte  amorce  peur  Vattirer  à  ces  vifi- 
tes: Mais  la  folitude  &  la  retraitte  cuf 
vn  plus  grand  afcendaut  fur  fon  efprit^ 
&  toutes  ces  confiderations  ne  peurent 
pas  la  luy  faire  quitter  ^  que  fi  quelques- 
fois  fon  pere  Tenuoyoit  quçrir,  il  ne- 
ftoit  pas  poflible  de  luy  pcrfuader  d'y 
aller  5  finon  en  la  compagnie  de  la 
Supérieure,  encor  eftoit-ce  auec  beau- 
coup de  larmes  &  de  répugnance  qu  el- 
le luy  obeïlToit  en  cela.  Concluons  ce 
Chapitre  par  fa  charité  &c  mifericor- 
de  enuers  les  pauures  5  vertu  qui  luy 
a  efté  fi  familière  ,  qu  elle  peut  bien 
dire  auec  lob  ,  qu*elle  a  creu  auec  elle 
dés  fon  enfance.  En  cét  aage  dont 
nous  parlons  ^  elle  eftoit  fi  charitable: 
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cnuers  les  pauures  &  fouffreteux  ,  que 
le  plus  fouuent  elle  s'abftenoit  de  man- 
ger pour  furuenir  à  leurs  mifcres  &  necefli- 
tez.  Pour  lors  en  Ion  Monaftcre  on  ne  vi-- 
uoit  point  en  communautC5&  les  Religicu- 
fes  ne  croyoi'cnt  pas  faire  mal  de  prendre 
du  pain  &  le  donner  aux  pauures  fans  per- 
miflîon  5  elle  en  prenoit  fins  fcrupulcj  mais 
auec  telle  difcretion,  qu'en  pouuant  pren- 
dre &  donner  autant  qu  il  luy  cuft  pieu,  elle 
ne  voulut  iamais  prendre  plu^.d'authorité 
quelesplus fimples  Religieufes, tellement 
que  commç  les  autres  prenoicnt  le  pain  fc- 
crettemcnt  pour  Iç  donner^auffi  le  prenoit- 
cllefecrettement;fa  Nourrice  cftoit  en  vnc 
fort  grande  pauureté ,  elle  en  auoit  fi  gran- 
de compailion^qu  elle  referuoit  le  plus  fou- 
uent fa  portion  pour  la  luy  eriuoycr-,  &des 
ReligicufcS  ont  alîeuré  qu  cftanspoftulan- 
tespour  entrer  dans  ceMonaftere,  elle  leur 
donna  charge  d'apportertouslesioursàfa 
pauurc  Nourrice  ,  fon  potage  ,  fon  petit 
pain^&fa  viande  5  leur  enjoignant  défai- 
re en  forte  que  perfanne  n  en  cuft  la  co- 
gnoiffance,  &  cependant  elle  ne  fcndur- 
rilfoitquedepaingrofficr,  &defTuii5l,  où 
Ton*  peut  voirhdéedVne  charité  parfaite 
^accomplie,  quiprendfur foyrindigen- 
ce&miferedupauurC;»  pour  ren.defchar- 
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ger^  qui  fc  priue  de  fes  aifes  &c  comipoditez 
afin  que  lepauure  cnjouïfTe,  &quis'efFor- 
cc  de  n'cltre  veuë  ny  cogneuë  dans  le 
bien  qu  elle  Eût. 

CHAPITRE  IX. 

\A  Fâge  de  (juin:(^e  ans  elle  ejl faite  Coad-- 
tutrice  de  la  Prieure  de  ï Hof^ital  de 
BeaulieUy^  de  ïauerjio  qu'elley  auoit. 

Evx  grands  Prélats  ^  IVn  Ità- i^roîfe,  $. 
lien 5  Tautre  François,  fe  voyans ^J^^'^^^- 
retirez  des  charges  feculieres^  & 
tirez  des  Barreaux  &c  Tribunaux  de  lu- 
ftice  3  pour  eftrc  en  vn  moment  efle- 
uez  aux  plus  fub limes  dignitez  Ecclefiafti- 
ques  3  &  placez  dans  les  chaires  Epilcopa- 
les  3  quoy  que  ce  fuft  en  vn  aage  fort  meur^ 
&  que  leur  éminente  fcience&:  prudence 
incomparable  euft  rendu  le  premier  ca- 
pable de  gouuerner  des  Prouinces  en- 
tières 5  &  le  fécond  la  ville  de  Pwome, 
maiftrciredetout  l'Vniuérs  ,  y  ontncant- 
moins  apporté  beaucoup  de  refiftan- 
ce  3  &  s'y  voyans  contraints  3  en  ont  Oinnoa 

faia  de  grandes  plaintes  ,   ^i^^^^^^  ^^tctt 
très -bien  que  ceft  vne  chofe  defor- pdiitur. 
donnée  que  celuy-là  foit  contraint  de  •^^''^^--p^^^^ 
faire  TOfficc  de  Maiftre  3  qui  n  a  pas  o^phel 

lUj 
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commencé  d'eftre  Efcolier  ,  de  qu  il  efir 
comme  impolTible  que  ccluy  qui  eft 
encore  malade  &  infirme  ,  foit  eitably 
le  Medecni  des  amcs  y  &  que  agité  des 
chaleurs  dcfreglees  ,  il  porte  iugemcnt 
&  donne  remède  aux  maladies  d'au- 
truy  :  mais  que  diroient  ces  Sainfts 
s'ils  rcuenoient  maintenant  ,  &  qu'ils 
veifTcntque  les  dignitez  Ecclcfiaftiqucs^ 
Se  les  charges  des  ames  ,  font  fouuen- 
tes -fois  données  5  non  pas  à  des  per- 
fonnes  d'aagc  meur  ,  &:  doiicz  des  quali- 
tez  qu'ils  poflTcdoient ,  ce  qui  fcroitplus  to- 
lerabie^  quoy  qu  elles  fulfcnt  tirées  comme 
eux  des  charges  feculieres  :  mais  à  des  en- 
fans  5  à  des  efprits  peu  raifis,  à  des  ieunes 
gés  qui  n'ont  encore  ny  prudéce ,  ny  fcien-  " 
ce,  ny  vertu  ?  Quelles  plaintes  ne  feroient- 
ilspoint?  quelles  larmes  ne  decoulcroient 
de  leurs  yeux  ?  Il  eft  certain  que  les  lar- 
mes de  leremie  leur  fembleroicnt  infufii- 
fantes  y  &  qu'ils  .fouhaittcroient  auec  luy 
que  leurs  yeux  fulTtnt  changez  en  deux 
fontaines  d'eau  ,  pour  déplorer  digne- 
ment ce  grand  abus  ^  &:  certes  ils  au- 
roient  raifon ,  car  n'elt-ce  pas  vn  abus 
déplorable ,  que  pcrfonne  n  eftaut  choi- 
fi  pour  conduire  ,  vne  Armée  ,  qu'il  ne 
foit  au  préalable  fort  expert  en  TArt 
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militaire  5  &quc  la  charge  d'enfcigner  les 
fcicnces  n  eltant  donnée  à  ceux  qui  en 
font  ignorans  5  la  feule  charge  des  ames 
qui  ell  lart  des  arts  5  &c  la  fcience  des  A"  artiîî, 
Iciencesfoitcommife  à  ceux  qui  àraifonf'^/f^J,**' 
deleur  icunelle  n  ont ny  Iciencc^ny  expe-  rcgimcn 
ri encc'  pour  cet  effed  *  &  aufquels.commc  f  o^"^*^^- 
dit  vn  bon  blcnuain ,  vne  bonne  renmie 
de  village  ne  voudroit  pasauoir  cômis  vne 
vache  pour  la  gouuerner  ?  Certes  c'eftvn 
abustres-grâd,  mais  abus  qui  traifne  après 
foyde  grands  mal-heurs,  &  pour  ceux  -là 
mefmes  à  qui  ces  charges  font  données^ 
par  ce  que  c'eftles  mettre  &  efleuer  furie 
inacle  du  Temple  pour  fe  précipiter  en 
as  d  Vne  plus  grande  fecoufTe ,  &  pour  les 
ames  qui  leur  font  commifes  qui  nereçoi- 
uent  d 'eux  ny  inftrudion  pour  la  fuiure,  hy 
exemple  debône  vie  pourTimiter^S^  pouf 
l'Eglife  qui efl: remplie  defcandale  par  ce 
moyen.  Ce  train  du  ficelé  fut  pratiqué  à 
Tendroid  de  noftre  ieune  Rclîgieufcjquoy 
que  non  pas  auec  lefuccez^qua  caufe  de 
fa/grande  ieunefTe  il  fcmbloit  qu'on  en  de- 
uoit  efperer.  A  peine  auoit-cllc  attaint  Ta- 
ge  de  quinze  ans  que  Dame  Antoinette 
de  Bcaumont  Prieure  de  l'Hofpital  de 
BeaulieUjayant  àcaufedcfonaagebefoin 
dafliftance^elleluy  fut  donnée  pour  coad- 
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tutrice  5  ce  qui  eftoit  luy  mettre  entre  les 
mains  la  charge  du  Monaftere  5  &luy  don- 
ner la  fuperiorité  :  Aulïi  luy  donna- on  la 
grande  croix  àporter  fur  rcftomach  5  qui 
cneft  vne  marque  en  cét  Ordre  facré^  car 
outre  la  croixà  huidpoindes^quijComme 
i'aydidt/e  porte  fur  le  manteau  à  pointées 
aucofté  gaucheà  Tendroit  du  cœur  5  &  qui 
eft  comme  à  tous  les  Religieux  ^  &c  Reii- 
gieufes  de  cét  Ordre^  il  y  en  a  vnc  autre  qui 
ic  nomme  la  grande  croix^  laquelle  les  Su- 
périeurs, &c  Supérieures  ont  droiél  de  por- 
ter,  &  ce  fur  lellomach  :  elle  qui  cherifToit 
fi  tendrement  thumilité  ^voyant  qu'on  luy 
vouloit  donner  cette  chargejlarefufa  con- 
ftamment  ;  &  comme  on  perfîfta  à  vouloir 
qu  elle  la  prift^elle  y  refifta  de  tout  fon  pou- 
uoir^&leslarmes  que  le  reffentimét  quefon 
ame  en  auoit  luy  ficverfcr  furent  fi  grandes, 
qu'elle  pafla  vn  mois  fans  celTer  de  pleu- 
rer: En  finlapreflecôtinuantjcUe  futcon- 
traindte  de  Taccepter ,  mais  auec  vn  chan- 
gement notable,  &qui  tcfmoignoitbien 
de  quel  efprit  elle  eftoit  poultecàTaccep- 
tel  :  car  lors  qu^elle  fe  vid  chargée  de  cette 
croix5&  honorée  de  cette  nouuelle  digni- 
té 5  au  lieu  de  donner  entrée  à  fon  ame  à  la 
vanité  Se  arrogance,  qui  eft  (  did  excel- 
lemment Saluiau  Euefquc  de  Marfeille) 
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la  Damoilelle  Tuiuante  des  nouucaux  perdiife 
honneurs  ,  elle  conecut  vne  nouuelle  quà  nouî 
horreur  du  monde ,  &  de  fes  vanitez  paf-  '^^"^"^ 

r  j        1  1  •      r        1      ^  arrotran- 

lagercs,  dont  les  mondains  ront  des  cou-  tia  cit. 
ronnes  de  foin  (comme  parlefainét  Au- 
guftin.  Il  ne  luy  talloit  plus  de  récréations, 
la  lolicude  qui  eft  la  fournaifc  dans  laquelle  ^ol^udo 
fe  forment  les  vaifleaux  du  Roy  Celefte,  Ybî 
ciloittoutfoncontentement&toutefare-  cœicitis  . 
création:  ce  fut  lors  qu'elle  commença  r^^^l', 
aredoubler  les  pcniteccsauecdesieulnes  mr.saftl. 
fi  extraordinaires  quvn  chacun  s'cncfton-  deUu.vit. 
noit:  En  vn  mot  cette  nouuelle  dignité  luy^^''^' 
donna  vnnouueau  cœur     des  alfeâ:ions  ^^"^ 

11  -rr  If  noiium& 

nouuclies  non  pas  pemertiliant  celles  nouosaf- 
qu'elle  auoit  iufquaprefent^  &debonnes  ^c<^usno 
les  rendant  mauuaifes  5  comme  il  arriue  fcTcmiT* 
allez  ordinairement:  mais  en pcrfcdion- d  ignita- 
nant  ^  &  rendant  meilleures  celles*  que  ^^l^^'*^^ 
nousauonsveu,  fur  touton vidl'efclatdc^/^i.  ' 
fon  humilité ,  car  elle  haylfoit  le  nom  de 
Supérieure,  ne  pouuant  fupporter  qu'on 
luy  en  parlaft  5  &  qu'on  luy  donnaft  ce 
nom  5  &quoy quelle  le  fiift  elle  neprit^ 
aucune  authorité  viuant  comme  lamoin- 
dre  Religieufc ,  dcuenant  toute  confiifc 
&  honteufe  de  fe  voir  en  cette  digni- 
té. Et  parce  que  5  comme  iay  diét^Ia 
grande  croix  cftoit  la  marque  vnique^ 
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à  la  veuë  des  perfoniics  cftrangeres  elle 
auoit  le  foin  de  la  Gâcher ,  ce  qui  fiit  caufc 
dVne  Hiftoire  que  ie  ne  veuxpasobmec- 
tre^parce  qu  elle  donne  vn  éùident  tcfmoi- 
gnage  de  fa  rare  humilité.  Le  Maiftre 
d'Hoftel  de  Monfieur  le  Comte  fon  gère  la 
venant  voir  de  fa  part  la  rencontre  la 
première  y  &  comme  il  ne  luy  vit  point  de 
grande  croix ,  laquelle  elle  portoit  peu  vo- 
lonticrsjil  la  prit  pour  vne  autreReligieufe^ 
luy  demandoit  fi  elle  fçauoit  où  eftoit  la 
fille  de  Monfieur  5  elle  tres-contcnte  de  fc 
voir  mefcognuëjSâs  luydire  qu'elle  leftoit^ 
luy  dift,  qu  elle  alloit  voir  fi  clic  la  trouuc- 
roit  3  de  le  quittant  promptement  s'alla  ca- 
cher fan  s  vouloir  luy  parier. 


CHAPITRE  X. 

_  V 

Elle  ejl  faite  Prieure  de  Fieux ,  les  motifs 
qui  la  porter  enta  accepter  cette  charge^ 
C!^la  vie  éminente  quelle  mena  dans 
cette  Aiaifon. 

Ne  année  s'eftant  efcoulée  de- 
puis que  la  Vénérable  Mere  Ga- 
iioteauoit  pris  la  grande  croix^ 
&  auoit  efté  contrainte  d'eftrc 
lacoadiutricc  de  la  Prieure  duMonaftere 
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derHofpital ,  la  Prieure  de  celuy  de  Ficux, 
qui  cft  du  mefme  Ordre ,  Se  qui  n'cA  cfloi- 
gné  que  de  deux  lieues  de  l'autre,  la  vint 
voir:  elle  eftoit defia  vieille  &  eftrangere, 
d*où  proccdoit  qu'on  luy  portoit  fort  peu 
de  refpcct  :  Voila  pourquoy  dcfircufe  d'ac- 
quérir des  amis  dans  cette  vieilleffe  fi  peu 
honorée  &  aflîftéc ,  elle  fe  refolut  de  fe  dcf- 
charger  de  fa  fuperiorité5&  la  luy  rcfigner^à 
quoy  elle  confentitfans  beaucoup  de  diffi- 
culté 5  acceptant  ce  que  cette  bonne  Supé- 
rieure luy  auoit  refignc.  Quelqu  vn  confi- 
derantcecy  s  en  eftonnera  poffible5&  fi- 
maginera  que  ce  fut  le  defir  d  eftre  Supé- 
rieure qui  la  porta  à  accepter  cette  charge. 
Mais  cette  imagination  &c  croyance  ne 
pourra  fe  former  qu'en  Tefprit  de  celuy  qui 
aura  mis  en  oubly  ce  que  i'ay  defia  did  de 
fon  humilité,  &  de  lauerfion  qu'elle  a  tous- 
jours  montre  dauoir  quelque  prééminen- 
ce fur  les  autres ,  &  qui  ne  pénétrera  pas  les 
vrays  motifs  qui  la  portèrent  à  accepter  li- 
brement ce  à  quoy  elle  auoit  fi  peu  d'affe- 
iSion.  Defcouurons  donc  les  vrays  motifs 
qu'elle  egt  en  cét  affaire  5  rapportez  fidelle- 
mentdans  les  mémoires  bien  affeurez^dont 
nous-nous  feruons  iufques  au  nombre  de 
troisjafin  qu'on  voye  que  ce  qu  elle  en  a  fait 
n'a  point  efté  par  ambition  aucune,  ny  par 
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legcrccé  d'efprit  ^  ains  par  vn  pur  dcln  dé 
plus  grande  perfection.  Le  premier  eitoir, 
parce  que  ce  Monaftere  eftoit  fort  retiré 
&  folicaire  5  ce  qu  clic  aimoit  grandement 
corne  très  côforme  à  fcs  affediôs  qui  la  fai- 
foict  foufpirer  après  le  bô-heur  de  la  folicu^ 
dcj  &afpireràeniouïv.  Le  2.  parce  qu  elle 
voyoit  qu  elle  pourroit  faire  fes  grandes  pé- 
nitences auccdauatagc^de  liberté  ^  &fans 
en  eltre  empcfchée  comme  elle  eftoit  au 
Monaftere  de  rHofpital ,  où  ce  qu'elle  fai- 
foitjdonnoit  facilement  dans  les  yeux  des 
Religieufcs^qui  ne  fc  plaifoict  point  à  mar- 
cher par  vn  urude  chemin  :  le  troilîefme  &c 
dcrnier5pour  autant  qu  elle  iugcoit  tres-bié 
que  dans  ce  Monaftere  elle  auroit  plus  de 
mqycn  &:  de  facilité  de  trouuervn  Pcre  fpi- 
rituel  pour  la  conduite  de  fon  ame ,  que  das 
ccluy  où  elle  auoit  iufques  alors  efté:  rencô- 
trc  qu'elle  fouhaittoit  beaucoup,  ayant  vef- 
cu iufques  alors  fans  conduite,  &:dircétioh 
extérieure  5  quoyquenon  pas  fans  celle  du 
S.Efprit  qui  fuppleoit  à  ce  deffaut.  Ce  font 
les  motifs  par  lefqucls  elle  fut  incitée  à  ac- 
cepter la  fïiperiorité  de  cette  Maifon,  ou- 
tre l'infpiration  particulière  de  Dieu,  com- 
me Ion  fera fôrcédauoùcr quand  on  ver- 
ra la  vie  qu  elle  menoit  en  icelle  ,  mo- 
tifs qui  nom  rien  de  charneLrien  de  teî^ 
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reftre  ,  rien  d'ambitieux  ^  &c  qui  ne  re- 
fpirent  que  perfection  &  auancement  en 
la  vertu  5  &:  au  fermée  de  celuyquieftoit 
tout  robjed  de  fes  defirs.  Elle  accepta 
donc  cette  charge  ,  &  layant  acceptée, 
elle  fortit  de  tres-bon  cœur  de  THofpital 
pour  aller  faire  fa  demeure  au  Monauerc 
de  FieuK5&  portanttoufiours  en  fa  memoi 
re  les  motifs  qui  l'y  auoient  conduite , 
elle  rendit  bien-toft  cette  Maifon  parfon 
excellente  conuerfation  ,  vn  petit  Para- 
dis, Toraifon  mentale  qui  eftlenerf  de  la 
vie  fpiritucUe  ,  &  comme  le  viatique  de 
noftre  pelerinage^luy  cftoit  incpgnuë  pour 
lors,  n'ayant  veu  encor  aucun  Diredcur 
qui  luy  en  parlaft  ,  ny  Icu  aucun  liurc 
qui  la  luy  appdft  :  elle  luy  cftoit  inco- 
gnuë  quant  au  nom,  &:  à  la  façon  particu- 
lière qui  s'enfeignc  auec  beaucoup  de 
profit  desames,  quoy  que  non  pas  quant 
à  la  fubftancc  de  la  chofe  qui  confifte 
principalement  en  l'eflcuation  &  vnion 
de  lame  auec  fon  Dieu ,  puis  qu'elle  eftoit 
fort  affcdtionnée  aux  oraifons  vocales,  & 
les  faifoit  auec  beaucoup  de  poids  &r  de 
perfection:  car  comme  a  très  bienenfei- 
gné  S  ^  TherefemaiftrefTecxçcllcte  de  la 
viefpirituelle&'deloraifon  ,il  n'y  aiamais 
devrayc  &  parfaite  oraifon  vocale  fans  la 
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mentale ,  puis  que  la  prière  vocale  pour 
cftre  vraye  &c  aggreable  à  Dieu^  requiert 
qu'on  confidcre  en  la  faifant  ^  qui  eft  celuy 
à  qui  Ton  parle,  &  qu'on  prie^  &  qui  eft  ce  - 
luy  qui  luy  parle  &  le  prie  5  la  grand  eur  in- 
effable du  premier  ^  &labafle(re  &  néant 
du  fécond^  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  prier 
mentalement  5  &  s'imaginer  le  cgntrairc 
c  eft  vn  abus.  Voyos  donc  quelles  eftoiét 
fes  oraifons  vocales:  elle  s'y  rendoit  telle- 
ment aflfiduë^qu  elle  y  paflbit  les  heures  cn- 
tieres,  foitàrecitcr  des  Pfeaurhes,  foit  adi- 
ré des  Chapelets  3  &  quoy  qu'elle  n  cuft 
auec  foy  que  quatre  Religieufes ,  &  quel- 
quesfois  que  deux,  elle  ne  laiffoitiamais  de 
chanter  les  Heures  3  &  la  grande  Mçfle 
chaque  iour:  ce  fut  en  ce  lieu  où  elle  con- 
ceut  vne  grande  deuotion  à  faindcVrfule, 
Scafcs  vnze  mille  Compagnes  ^  &le  iour 
defaFefte,  ou  la  veille  diccUe,  ellereci- 
toitcnlcur  honneur  vnze  mille  Pater  no-' 
fier^&c  autant  d'^ue  Maria^  &  le  iour  de  la 
Pentecofte,  auquel  l'Eglifc  célèbre  ladef- 
centc  du  fainyt  Efprit ,  elle  difoit  mille  fois 
le  Vent  fanSle  Spiritus.  Ces  prières  fem- 
blcntgroffieres,  mais  elles  donnent  affez 
à  cognoiftre  ce  que  celle  qui  les  faifoit 
auec  tant  de  foin  &d'affc(5tion  cuft  ùit  û 
cUeeuftcu cognoiffance  de-loraifon  mê- 
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taie, qui eft beaucoup  plus  fauourcufe que 
lavocale5&  côbien  affeftucufcnict  elle  y 
cuft  employé  fon  temps.  Pour  le  regard  des 
Pcnitences  qu'elle  faifoit  en  cette  maifon, 
il  eft  affeuré  qu  elles  cftoicnt  très-grand  es 
àcaufe  de  fa  grade  fcrueur ,  neftât  condui- 
te de  perfomie  qui  cuft  pu  la  régler  en  ccb, 
&  n'ayant  perfonne  qui  luycontredift  co- 
rne dans  la  pfcmicrc  maifon  ^  auflî  en  fai- 
foit-elle  de  fi  extraordinaires  qu'il  falloit 
qu'elle  fuft  affiftce  d Vnetrcs-particulicrc 
grâce  de 'Dieu  pour  pouuoir  fubfifter  : 
Premièrement  pour  les  CarefmcSjqui  de 
tout  temps  en  iEglift  ont  eftc  confacrcz 
par  les  Chreftiens  à  v  ne  pénitence  &  au- 
Aerité  particulière,  elle  comméça  en  cette 
Maifon^quoy  que  fort  ieunc^de  les  icufner 
au  pain  &  à  Teau:  mais  auec  vne  auftcritc  fi 
grande  qu  elle  feroit  prefque  incroyable  fi 
celles  qui  côuerfoict  pour  lors  auec  elle  en 
cetteMaifon^  qui  fonttres-dignes  de  foy^ 
îieTauoicnt  rapporte:  car  elle  les  pafToit 
fans  manger  autre  chofc^finon  furr heure 
de  Vefpre  quatre  ou  cinq  morceaux  de 
pain  d'orge  cuits  foubs  la  cedre^auec  quoy 
elle  fecontentoitde  boire  vn  verre  d'eau, 
&  aufîi  toft  qu'elle  auoit  pris  cela,  il  luy 
falloir  pour  la  foiblcffe  cle  fon  eftomach 
le  rcjcttcr  &:  vofmir,Ellepaffoir|(buucut  leg 
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iours  entiers  fans  prendre  chofe  quelcon- 
que^particulicrcmct  depuis  le  leudy  faindl 
iufques  au  iour  de  Pafques  :  Aufterité  pro- 
digieufe  pour  vn  aage  li  tendre  ^  &  quire- 
nouuelioit  les  aufteVitez  des  anciens  Ana- 
chorètes 5  qui  paflbicnt  leur  vie  dans  les 
deferts.  Pour  tout  lautre  temps,  elle  cftoit 
bien  efloignee  de  viure  delicieufement, 
&  de  bien  traiter  fon  corps,  puis'qu'elle 
neviuoitquc  de  pain  fort  groflier,  &  de 
fruiéts  :  bref  il  feroit  impoffible  deracon- 
*  ter  les  icufnes ,  &c  les  aulteritez  qu'elle  fai- 
foit  dans  fa  petite  maifonnctte^  aulTi  fut-ce 
dans  icclle  que  n'ayant  point  de  conduite, 
comme  i'ay  dit ,  &  fuiuant  les  elforts  de  fa 
ferueur,.^ellc  gafta  foneftomach.  Que  fi 
elleseft  donnée  fi  peu  de  contentement 
en  foji  manger  5  elle  s'en  eft  aulfi  donnée 
fort  peu  en  fon  dormir  :  car  elle  couchoit 
fur  la  dure ,  &  fans  qu  elle  euft  iamais  ouï 
parler  de  difcipline^le  foin  qu  elle  auoit  de 
rechercher  tout  ce  qui  pouuoit  affliger  le 
corps  luy  en  fit  trouuer  Tinuention,  elle  en 
fit  vne  de  corde  fort  rude/e  cachât  de  cel- 
les qui  l'accopagnoient  pour  la  prêdre:  car 
toute  fa  vie  elle  a  eftéfort  fecrette  en  fes 
deuotions/çachant  tr es-bien  qu  il  fulfifoit 
queDicu  feul  en  euft  la  cognoiuance  pour 
qui  fcul  elle  les  faifoit*  La  charité  qu'elle 
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exerça  en  ce  Monafterc  cnuers  les  panures 
cftoit  tres-grâde;  elle  côméça  par  fa  pauurc 
nourrice  5  qu  elle  retira  auprès  de  foy  pour 
la  traiter  plus  foigneufemét5&  aucc  aauan- 
tage  de  charité  5  &  pour  les  autres  panures 
cjui  venoiét  à  la  porte  du  Monaftcre^fi  c 
Itoit  en  Hyucr  ^  elle  les  fîiifoit  entrer  dâs  la 
chambre  pour  les  chauffer  (car  ellcn  auoit 
pas  encor  efté  infpirce  de  fe  reformer  5  & 
î'ctree  des  deux  Mpnafteres  cftoit  libre)  & 
leur  ayant  dôné  à  mager^à  cette  mifericor- 
de  corporelle  elle  adjoutoit  la  fpirjtuellc 
beaucoup  plusimportâte  leur  aprenât  leur 
croyâce^&autres  chofes  qu'ils  eftoict  obli- 
gez de  fçauoir  pour  leur  falut^que  li  c'eftoit 
entêps  d  Eftéjfa  charité  trouuoit  où  s 'exer- 
cer: car  elle  prenoit  garde  à  ceux  qui  auoiêt 
de  la  vermine^  Icfquels  elle  nettoyoit  clle- 
mefme  sas  horreur ,  les  faifant  feoir  auprès 
d'elle  pour  les  entretenir  &inftruire  5  tef- 
moignant  auoir  plus  de  contentement 
en  cét  entretien  &c  occupation', t^ue  non 
pas  quand  il  luy  falloit  cftre  auec  des 
perfonnes  de  la  qualité,  ce  qui  prouenoit 
fans  doute  de  ce  que  fa  foy  émirlente 
Juy  faifoit  voir  dans  ces  pauures  fonchcr 
clpoux  lefus-Chrift  ,  &luy  mettoit  c^c- 
liant  les  yeux  les  paroles  que  l'amour 
qu'il  porte  aux  pauure?  luy  a  faiâ:  diir. 
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Ce  que  vous  auez  fait  au  moindre  des  mies 
vous  me  laucz  fait.  Voila  vn  efchantillon 
de  la  vie  qu'elle  menoit  j  &  des  vertus  ex- 
cellentes qu  elle  pratiquoit  dâs  cette  Mai- 
fpn  :  mais  comme  c'eftoit  fans  conduidc 
&  inftrudtion ,  elle  dcfiroit  fort  trouuer  vn 
Confeffeur  qui  la  côduifift  &  inftruifift. 
Dieu  qui  luy  auoit  donné  ce  defir(car  il  le 
plaift  à  ce  que  les  hommes  foient  con- 
duits &:  inftruicts  par.  leurs  femblablcs) 
commença  dés  cette  Maifon  à  luy  en  don- 
ner quelque  accempliffement  :  car  eftant 
vn  iour  ànoftre-Dame  deRocamadour, 
elle  fe  confelfa  à  vn  Chanoine  de  ce  lieu, 
homme  de  bonne  vie  5  &  fort  deuot ,  qui 
ayant  recognu  la  pureté  de  fon  ame  5  &  les 
tnreforsqueDicuyauoitmiss  &  d'autres 
part  ayant  appris  qu'elle  ne  s'eftoit  con- 
fclfée  iufques  alors  que  fix  fois  l'an- 
née 3  n'eftant  pas  permis  au  Monaftere  de 
l'Hofpital  d'aller  plus  fouuent  à  confefTe  ; 
&  mefme  le  Preftrc  qui  cftoit  deftiné  pour 
cela  5  homme  fort  ignorant ,  trouuant  que 
c'eftoit  trop  fouuent ,  &  s'en  plaignant , 
il  luy  confeilla  de  faire  la  Communion 
tous  les  mois  :  fon  ame  eut  reçcu  vnc 
telle  confolation  5  qu'elle  fe  refolut  de  le 
prendre  d'orefnauant  pour  Confeffeur ,  & 
de  luy  obcyr  en  tout  j  ce  qu  elle  fit  iufques 
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à  ce  que  noftre  Seigneur  luy  euft  donné 
des  Religieux  pour  cet  cffcét ,  lenuoyant 
quérir  tous  les  mois5&  luy  communiquant 
fincercment  tous  fes  delïcins.  Tellement 
que  nous  pouuons  remarquer  (  itonfans 
admirer  laprouidcnce  de  Dieu  fur  cette 
ame  vertueufe)  qu  elle  iouyflfoit  de  tout  ce 
qui  lauoit  induitte  à  accepter  la  fuperiori- 
té  de  cette  Maifonicar  elle  viuoit  dans  vnc 
grande  retraite  &rolitude5  &  efloignéc 
des  vifîtes,  elle  faifoit  fes  pénitences  auec 
très  grande  liberté,  &  fans  con tradition, 
&  fi  elle  commença  à  auoirtie  la  conduit- 
te5&  de  l'inftrudion  parThcureux  rencon- 
tre de  ce  bon  Confeueur:  Auffi  viuoit-ellc 
auec  tant  de  contentement  dans  fon  petit 
Monaftere,  que  toutes  les  confolations  du 
monde  ne  luy  fcmbloient  rien  à  l'égal  de 
celle  dont  elle  iouyflfoit.  Auant  que  clorrc 
ce  Chapitre  ie  veux  mettre  en  auant  vnc 
cfpreuue  fenfible  que  Dieu  luy  cnuoya^dâs 
laquelle  on  pourra  remarquer  en  vn  aagc 
^  fort  ieune  beaucoup  dafFcdion  auxfouf* 
frances,&  fort  peu  d'attachement  à  cette 
vie  5  qui  femble  fi  douce  aux  ames  qui  ne 
confinèrent  pas  la  vie  qui  ne  doit  iamais 
prendre  fin.  A  faagc  d  enuiron  vingt  ans, 
auquel  téps  elle  pouuoit  auoirfcjourné  au 
Monaftcre  de  Fieux^  trois  ans ,  elle  eut  U 
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#    petite  vérole  qui  luy  capfa  de  fi  grandes 
doulcurs^qu  elle  croyoit  que  fon  heure  fuft 
venue ,  &  fur  cette  croyance  fans  s  affliger 
dVne  fi  prompte  fortie  de  ce  monde,  s  y 
cftoit  tellement  difpofce ,  qu  elle  n  atten- 
doitque  la  mort.  Le  premier  foin  quelle 
eut  fut  de  défendre  à  deux  de  fes  Rcligieu- 
fes  5  qui  laccompagnoicnt  en  cette  Mai-, 
fon,  de  ne  donner  aduis  de  fon  mal  à- 
pcrfonne,afin  de  ne receuoir point d aie- 
gement     puis  elle  les  coniura  d'enuoyer 
en  diligence ,  toute  la  nuift ,  au  Chanoine 
qu'elle  auoit  dhoify  pour  Direélcur  de  fon 
amcj  afin  quil  prift  la  peine  de  la  venir 
aflifter  ence  danger.  Le  ConfelFcur  eftant 
venu^elle  fe  confefla  de  toutes  les  ofFenfes 
quelle  auoit  commifes  toute  fa  vie:  mais 
auectant  de  larmes,  &vnreircntiment  fi 
grand,  quoy  que  neantmoins  il  n'y  en  cuft 
aucune  mortelle,  comme  le  Confefleur  la 
du  depuis  afTcuréainfi  que  nous  dirons  au- 
trepart,  que  ce  bon  Chanoine  Ce  vid  obli- 
gé delà  confoler.  Se  mefme  luy  défendre 
déplus  plearer.Apres  auoir  beaucoup  fouf- 
fert,  elle  reloua cle  cette  maladie,  Dieu  la 
referuant  &  pour  des  fouffrances  plus 
grandes,&  pour  des  avions  plus  relcuées 
quelle  lien  auoit  fait  iufqu  es  alors. 
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CHAPITRE  XL 

Elleefl  contrainte  de  re tourner  an  Mo- 

najlerede  ï Hofpitaly  ou  par  la  levure 

d  Vn  Hure  elle  commence  à  s'addonner 

à  la  'J^Jeditation  &  O  raifon. 

Epuis  que  refprit  malin  par  fa  ma-  poftcaqua 
lice  eft  d  efcheu  du  bien  ineffable  f  'P^= 
qu'il  pollcdoit,  &  d  Ange  de  lu-  côacrfus 
rnîere  eft  deuenu  vn  Démon  ténébreux,  ex  Ange- 
il  ne  peutfouffrir  que  les  hommes  fubfiftét  ^^J^^^^^^* 
dans  la  polfeffion  dubien  5  &  que  s'auan-  in  aio  iU- 
çans  dans  le  fcruice  de  Dieu,  il  acquièrent  ;f  jjjj" 
par  la  bonté  de  leur  vie,  ce  qu'il  a  perdu  machinis, 
pour  vn  iamais  par  fa  mefchanceté.  Ce  f^^^^^jl^  cô 
perfide  qui  haytles  hçmmesparce  qu'il  cft  chryfohg 
çnnemy  de  Dieu,  voyant  que  noftre  nou-/rrw.  9^. 
uelle  Prieure  ayant  abandonne  le  premier 
Monaftere,  &  s'eftant  retirée  dans  celuyde  ^^^^ 
Ficux,menoit  vne  vie  admirable,  &  tout  a 
fait  deftachée  de  la  terre ,  &  que  comme  &  hoft"* 
vne  belle  lumière  elle  alloit  croillant  &  / 
s  auâçant  vers  le  midy  de  la  perfeûiô,defî- 
reux  d'arrefter  ce  progrez  fc  refoult  défaire 
en  forte  qu'elle  foit  côtraintc  de  laiflcr  cete 
Maifon  de  folitudc,&:  de  retourner  àl'Hof- 
pitahpour  cét  effcâ: il  fufcite  des  murmures 
contre  elle.il  fait  qu'on  s  eftône  côme^vnc 
ieune  fille  fi  belle  côme  elle  eftoit  accôpa- 
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gnée  de  Religicufçs  icuncs  comme  cl- 
le  5  ozoit  bien  fe  hazarder  de  demeu- 
rer dans  vneMaifon  li  peu  a  fleuré  c  com- 
me celle  de  Fieux  ^  &  qui  eftoitau  mi- 
lieu d  Vn  bois.  Ces  murmures  &  pluficurs 
autres  s'augmentans ,  pour  les  Elire  cefler^ 
afin  que  Dieu  nyflift  pas  dauantage  of- 
fenléj  elle  fut  contrainCte  de  retourner  en 
fon  premier  Monaftere  ,  auquel  auec  la 
permilTion  de  rOrdreclle  fit  en  forte  que 
celuy  de  Fieux  fut  vny  ;  fi  elle  fut  affligée 
de  cette  fortie  dVn  lieu  qui  luy  eftoit  fi 
cher,  on  le  peut  allez  iuger  par  laffedion 
qu  elle  portoit  à  la  folitude  de  laquelle 
clleiouyflbit  fi  facilement  en  iceluy  :  maii 
le  Démon  profita  fort  peu  en  la  reti- 
'  rant  de  cette  Maifon  :  car  elle  en  em- 
porta auec  foy  vn  fi  grand  mefpris  du 
monde,  que  lenuie  de  Je  quitter  tout  à 
fait  luy  redoubloit.  Depuis  quelle  fut  na 
Monaftere  de  rHofpitalj&Dieu  qui  vouloir 
commencer  à  la  ietterdanslexercicede 
rOraifon  mentalc^iS:  de  la  contemplation^ 
luy  en  ouiyrit  le  chemin  par  vn  rencontre 
que  ie  veux  defcrire  vn  peu  au  long  :  Il  n'y 
a  que  ceux  qui  n'ont  iamais  Icu  Icsliures 
qui  traitent  de  la  vie  fpirituelle,  qui  igno- 
rent la  grande  vtilitéquils  apportent  aux 
ames^&Ie  grand  bien  qu  eu  reçoit  TEgUfe, 
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Ces  Liures  font  des  belles  çlaces.qui  mon-  ^^^^^ 
Itrent  a  ceux  qui  lettent  les  yeux  delius  la  dua  no- 
laideur  du  vice.  Scia  beauté  de  la  vertu  :  ce  ftr*  con- 
font  des  miroirs  femblables  à  celuydA- 
chaie ,  qui  defcouurent  fi  les  ames  font  en  Ma^.  u^. 
cftat  dcfanté  5  ou  en  danger  de  mort  :  ce'' 
font  des  Arches  d'Alliances,  quiconjoi-^^^ 
gnent  auec  les  Loix  de  la  volonté  Diuine, 
qu'elles  enfeignenf,  la  Manne  &  la  dou- 
ceur des  confolations  pour  les  ames  aflîi- 
gées,  &  la  verge  &  afpreté  des  rcprehen- 
nons,  pour  celles  qui  croupiflent  dans  leur 
imperfeélion.  Bref  dans  ces  Liures  plu- 
fieurs  ont  trouué  leur  bon-heur  5  les  vns 
eftans  encouragez  à  fortir  tout  à  fait  de 
l'ordure  du  vice  ,  les  autres  fortifiez  &: 
éclairez  pour  s  auancer  de  plus  en  plus  à  la 
pcrfedion:  le  ne  parle  que  des  Liures  Spi- 
rituels 5  qui  font  tels  véritablement ,  &  qui 
ont  les  conditions  necelfaires  pour  porter 
vn  nom  fi  releué  ,  comme  font  ceux  qui 
traittent  des  matières  propres  à  retirer  l'a- 
me  du  vice ,  luy  en  donner  1  horreur,  &  luy 
faire  affedlionner  la  verm.  Vn  de  ces  Li-  • 
ures  5  petit  en  apparence ,  mais  grand  en 
vérité  &  bonté ,  non  fans  vne  particulière 
difpofition  de  Dieu^tomba  enuc  les  mains 
de  la  Vener.  Mcre  Galiote  5  depuis  fon  re- 
tour au  Monaflere  d6  l'Hofpital  :  ce  Liurct 
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compofé  par  vn  Père  de  la  Compagnie  de 
Icfus,  traittoit  de  la  P»i  fliô  du  Fils  de  Dieu> 
qui  eft  le  principe  de  tout  noftre  bon-heur, 
éc  Texemple  fur  lequel  nous  deuonsmou- 
Icr  les  adiôs  de  noftre  vicy&c  ce  qui  eft  fort 
profitable ,  apprenoit  comment  il  la  falloit 
méditer  :  iamais  home  dcfîrcux  d'appren- 
dre quelque  fcicnce,  rencontrant  quelque 
Liure  qui  en  traitre,  &  qui  a  dequoy  eftan- 
cher  cette  grande  ioif  qu'il  adapprendre, 
ne  la  leu  auec  tant,d'auidité  cômc  elle  leur 
affeflueufement  ce  Liure^qui  luy  reprefen^ 
toit  viucment  Tamour  infiny  de  fon  Bien- 
aymc5&  qui  luy  apprenoit  le  moyédes'cn- 
flammer  en  fon  amour ,  pour  luy  rendre  le 
réciproque ,  cnquoy  confîftoit  le  principal 
defcsdclîrs^  &  corne  cette  ledureneftoit 
pas  pour  affouuir  facuriofité,  ainspours'a- 
uancer  au  feruice  de  Dieu5&  fe  perfcdion- 
ner  en  fon  amour ,  le  fruiâ  que  fon  amc  en 
retira  fut  iricomparable,car  depuis  ce  tcps- 
là,  comme  fi  les  fenfibles  douleurs  de  {on 
amoureux  Sauueur  euffcnt  cfté imprimées 
dans  fon  e  Iprit,  elle  ne  pouuoit  pcnfer  à  au- 
tre chofe  5  cette  penfée  eftoit  l'occupation 
ordinaire  de  fon  ame5&  d'icelle  naiffoient 
en  fon  coeur  des  merucillcufcs  affeélions 
de  compafliô.  Mais  il  vaut  mieux  que  nous 
apprenions  le  fr uiâ  admirable  qui  luy  rc- 
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uint  de  cette  leélure.  Par  cequ'enaefcrit 
dans  fa  relation  la  R.  Mere  Françoifedc 
fainde  Claire,  Religieufc  fort  vertueufe,  &c 
Abefle  trcs-digne  du  Monaftcre  qui  eft  à 
Tulles  5  de  l'Ordre  tres-reformé  de  fainde 
Claire3rayant  appris  de  la  bouche  de  celle 
dont  nous  parlons  5  lors  qu'elle  eftoitdans 
ce  Monaftere  de  Tulles,  pour  la  raifon  que 
nous  dirons  cy-apres  :  voicy  fes  paroles, 
que  ie  rapporte  fort  volôtiers  en  leur  naïf- 
ucté.  Voicy  ce  que  feué  Madame  de  Hoffitd 
me  dijl  des  moyens  que  Dteu  s*eflottferuy  pour  la 
defiacher  des  ajfeftions  des  cbofes  de  la  terre. 
J^remierement  elle  auoit  de  bonnes  mclinacions 
k  pratiquer  les^ertus  morales  ^  chrefitennes^ 
mais  que  perfonne  ne  l'auoitinftrmtte  à  l'Oraifon 
mentale  yny  ne  fçauoit  point  faire  fon  examen  de 
confcience  le  foir^  ny  aucun  autre  exercice  de  de-» 
notion ,  neantmoins  elle  auoit  yn^grand  dejir  de 
les  fçauoir  :  On  luy  donnal^n  petit  Lturet  qui 
trait  toit  de  la  Mort       Fanion  denoflre  Sei^ 
gneur,  elleytrouuatantdegoufij,  quelle  ne  Je 
pouuoit  laj?er  de  le  lire  plufieurs  fois^auec  degra.^ 
ajfe£hons  de  compafion  y  ^  ne  pouuoit  penfer  à 
auére  chofe  quaux  douleurs  que  fon  bien^aime 
SqoT^eur  auoit  fouffertpour  V amour  £  elle  ^  ce  qui 
la  porta  k faire  de  fortes  refolutious  de  changer  de 
Ifie  y      d'adirer  à  ce  qm  efloit  te  plus  parfaiEi:, 
mais  elle  ejloitconfufe  en  fonefj^rit^  nef^acbant 
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quel  chemin  elle  pourrait  prendre  pour  fêlure  les 
traces  de  fon  amoureux  ^  douloureux  S Mueur^ 
^  demeura  (quelque  temps  en^  cétan^oïjfeuxde- 
fir,  cjT*  le  fainft  t  ifrity  fon  digne  fouuerain 
Moijire,  ^erfd  dans  foname  de  grandes  grâce  s  de 
deuotioy^  la  cohtipt dans  lapratique  d'^n  haut 
degré  d^Oraifon ,  lors  quelle  me  le  racontoit ,  ie 
croyoîs  que  le  plus  expérimenté  Théologien  ne 
pouuoît  en  dire  dauantage.    Ce  font  les 
paroles  de  cette  bonne  Religieufe ,  qui  en 
peut  parler  auec  toute  affeurance,  ayant 
cfté  celle  quik  conduifoit  lors  qu  elle  (c- 
iournadans  ce  Monaftere  de  Tulles.^  pouF 
fe  former  en  la  vie  Régulière.  1-aroles  qui 
fuffifent  pour  defcoùurir  le  profit  ineffable 
qui  reuint  à  fon  ame  de  laledurc  de  ce  Li- 
uret. 

— -  t  

.CHAR  XII. 

Elle  commença  à  communiquer  auec  des 
Religieux ,  cir  du  profit  que  luy  ^j>- 
j^orta  cette  communication. 

E  s  Efcriuaifts^qui  en  diuers  fic- 
elés ont  employé ,  ou  pluftoft 
perdu  leur  têps^  &  leur  trauaîl  à 
raualler&  décrier  la  côduittc  Se 
direûiô  des  ames  qui  s'adônent  à  la  prati- 
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que  de  la  vertu'pardcsRcligieux^fcfonc 
monftreztrop  intcreflcz  en  cette  affaire, &: 
n'ont  pas  feulement  interefTé  vn  grand 
nombre  d  ames  ,  qui  iufqu'à  prcfcnt  ont 
cheminé  auec  aïïcurance  à  laperfedion, 
fous  le  bon-heur  de  femblable  conduitte 
&  direftion ,  ains  aufli  toute  TEglife  ,  qui  a 
rcçeu  &  reçoit  par  cette  voyc  en  fes  mem- 
bres 5  vn  indicible  profit  :  il  eft  afTeuré  qu'il 
fe  trouue  affez  bon  nombre  de  Preftres  fe- 
culiers,  qui  àraifon  de  leur  bonne  vie  y  & 
fcience  fuffifantc  ,  font  fort  capables  de 
conduire  &  diriger  les  ames  ,  &  qui  s'en 
acquittent  dignement;  mais  aufïi  eft-il  tres- 
certain  que  le  nombre  de  ceux  qui  s  eflans 
retirez  du  monde,  &  confacrez  à  Dieu  par 
vne  profcfïion  qui  les  fepare  &  affranchit 
de  tous  les  allechemens  de  la  vanité  ,  ont 
acquisj  auec  la  grâce  de  Dieu  ^  qui  découle 
plus  abondamment  fur  les  Cloiflrcs,  les 
conditions  qui  font  necefTairespour  vne 
occupation  iî  importante  &  difficile  ,  eft 
fans  côparaifoD  plus  grâd  j&  pour  le  nier ,  il 
faudroitjoun'auoir  point  de  cognoifTancc, 
&  ignorer  ce  que  les  plus  ignoras  cognoif- 
fent  3  ou  prêdrç  plaifir  à  contredire  &  defa- 
uoûer  ce  qui  eft  auoûé  prefque  vniuerfellc- 
mcnt.  Aufïï  s' eft-il  veu  de  tout  temps,  &: 
yoit^on  engorc  à  prcfcnt,  à  la  confufîon  de 
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ceux  qui  for^t  ennemis  de  lacçnduitte,  & 
delà  direction  des  Religieux, que  les  amcs 
qui  ont  ùit  des  progrez  incomparables  en 
l'amour  de  Dieu  &  en  fonferuice ,  ontcfté 
pour  Tordinaire  conduittes  &  dirigées  par 
eux.  De  ce  nombre  aeftélaVencr.  Mcre 
Galiote ,  qui  ayant  par  vn  bon-  lieur  îingu- 
lier  rencontré  des  Religieux,  &  commu- 
niqué les  Tecrets  de  fon  ame  auec  eux ,  y 
trouua  tant  de  gourt  pour  lytilité  admira- 
ble qui  luy  en  reuenoit ,  qu'elle  mit  fon 
ame  entre  leurs  mains  3  fans  chercher  d'au- 
tre conduitte  que  celle  des  Religieux ,  qui 
mefmes  ,  comme  nous  verrons  ,  IViffirte- 
rent  iufques  à  ce  qu'elle  cuft  rendu  le  der- 
nier foûpir  :  Mais  reprenons  çccy  d'vn 
peu  plus  h  a  ut;  'ous  auons  dit  comme  ayant 
acce|)té  le  Prieuré  de  Fieux  y  &  s'y  eftant 
retirée  fousl'efperance  qu'elle  auoit  con- 
ceuë  de  trouuer  vn  Pere  fpiritucl  quifuft 
capable  de  la  conduire  ,  n'en  ayant  point 
eu  iùfques  alors  ,  elle  fit  rencontre  dVn 
Chanoine  de  Rocamadour  ,  homme  de 
bonne  vie,  qui  luy  confeilla  de  Commu- 
nier tous;  les  mois  5  &  qui  fit  vn  grand  pro- 
fit à  fon  ame  ,  quoy  qu'i^  ne  luy  apprift 
pas  1  exercice  de  l'Oraifon  mentale  ,  n'y 
ayant  pas  efté  luy-mefme  inftrui£l ,  ce  qui 
iVeft  pas  nouueau^  ce  lublime  exercice  n'e- 
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liât  pas  beaucoup  commun.  Apres  cet  heu- 
reux rencontre ,  duquel  elle  ht  fî  foigneu- 
fement  fon  profit  5  Dieu  luy  en  procura  vn 
fccond^qui  tut  celuy  du  Liuret  fpirituelj  qui 
luy  imprimant  dans  l'amelaPalïiondefon 
bien- aimé  Sauucur ,  luy  en  donna  fi  grand 
reflfentiment ,  quelle  prit  refolutionde  la 
méditer,  &  de  faire  dorefnauant  vne  heure 
d'oraifon  tous  les  iours^  mais  corne  les  pré- 
ceptes que  donnoit  ce  Liure^S^  la  méthode 
qu  il  enfeignoit  eftoient  communs  5  &pour 
touSjCÔmc  auffi  leLiuret  eftoit  côpofé  pour 
tous  5  quoy  que,  comme  il  a  efté  dit,  elle  re- 
ceuft  par  fon  moyen  de  grandes  afFcâ:îons 
de  comjpaflion,  des  fentimens  fort  rcleuez, 
&  vn  gouft  particulierà  la  penfce  des  dou- 
leurs de  fon  Efpoux  5  fi  n'en  rcceuoit-clle 
pas  vne  pleine  inftru(îtion ,  ains  demeuroit 
confufc  en  fon  clprit,  ne  fçachantàqucl 
chemirrfe  déterminer.  En  fin  Dieu  qui  luy 
alloit  donnant  petit  à  petit  ce  dot  elle  auoit 
bcfoin  pour  enflammer  dauantagefonde- 
fir,  acheua  d'y  mettre  la  darniere  main^à: 
luy  donna  ce  qui  luy  eftoit  necciraire  pour 
fa  conduitte,  luy  adreflant  des  Religieux, 
de  la  communication  dcfquels  elle  profita 
merueillcufement.LeReuerend  Pere  Ber- 
nard de  faind  lofeph ,  enuoyé  d'Italie  en 
France  pour  y  jetter  les  fonaements  de  la 
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Prouincc,  qu'y  ont  à  prefent  les  Reuercnds 
Pères  Carmes  Dcibbauirez^  de  laquelle  il 
cft  cette  année  1631.  Prouincial,  pour  la 
quatrlefme  fois,  fut  le  premier  Religieux 
qui  communiqua  auec  cUe^  &  ce  par  lettres 
fculementjlefquelles  il  luy  écriuitde  Paris, 
où  i  cftoit  procurant  Téreftion  du Mona- 
itère  qui  y  cft  maintenant,  lettres  qui  luy 
caufoientj  auec  vn  profit  très- notable,  vnc 
fort  fenfible  confolation  ,  non  feulement 
parce  quelles  luy  elloicnt  écrites  par  fon 
frère,  qu'elle  aimoit&honoroit  plus  que 
perfonne  du  mondfc,  fçachant les granjls 
biens  qu'il  auoit  foulé  aux  pieds  ,  pour 
cmbraffer  vne  vie  tres-humble  hc  tres- 
auftere,  &:  la  perfection  de  vie  quilme- 
noit,  &le  grand  zelequ  il  auoit  pour  le  iâ- 
lutdes  ames ,  mais  aufu  parce  que  les  mef- 
mes  lettres  eftoient  remplies  de  beaux  en- 
feignemens  fpirituels ,  fur  lefquels  fe  mou- 
lant, elle  ne  pouuoit  manquer  de  feperfe- 
dionn  cr  en  la  vertu ,  &s  auancer  en  rexer- 
cice  de  TOraifon  :  auflTi  rcffentoit  elle  vn 
grand  contentement  receuant  de  fcs  let- 
tres^  ex  ccutan  t  pon  dluellemen  t  les  confeils 
qu  elles  luy  donnoient ^que  fî  quelques-fois 
les  parens  luy  retenoict  les  lettres  que  fon 
bon  frère  Juy  efcriuoit ,  elle  en  receuoit  vn 
il  gl  and  defplaifîr ,  que  les  larmes  qu'elle 

verfoiç 
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Verfoit  à  cette  occafion  lerefmoignoient 
afTez.  Quelque  temps  après  ce  bon-heur. 
Dieu  luy  en  fufcica  vn  autre  5  capable  de  fa- 
tisfiiire  aux  dcfirs  qu  elle  auoit  eu  iufques 
alors  :  Les  Reucrends  Pères  Icfuites  3  Reli-- 
gieux  de  cette  Compagnie  Ci  celebre^S^  qui. 
tient  auec  tant  de  fidélité  compagnie  à'Ie- 
fus,  en  ce  qui  concerne  le  falut&auancc- 
ment  des  ames  5  pour  Icfquellcs  il  a  refpan  ^ 
du  fon fang  infiniment  précieux ,  vindrenc 
à  Racamadour  pour  rompre  le  pain  delà 
parole  de  Dieu  aux  petitSjdurant la  fepmai- 
ne  Sainile  ,  ^  par  la  reprefcntation  des 
foufFrances  que  le  Fils  de  Dieu  a  endurées 
pour  fauuer  les  ames,  les  émouuoir  à  la  pé- 
nitence &  repentance  des  oflPenccscom- 
mifes  cotre  vn  fi  amoureux  Seigneur  5  &  les 
difpofcr  par  ce  moyen  à  receuoir  fon  facré 
Corps,  &  fon  Sang  précieux  autres-augu- 
fte Sacrement  :  Sçachant  leur  venuë5&  fon 
cher  frercjdont  nous  venôs  de  parler^apres 
auoir  fçeu  les  defirs  quelle  auoit  derccon- 
trer  quelqu  vn  qui  gouuernaft  fon  ame^ô^  la 
dirigeaft  au  chemin  de  la  perfection ,  luy 
ayant  confeillé  de  faire  choix  pour  cet  cf- 
fectde  ces  bons  Religieux;  elle  ne  manqua 
pas  d  y  aller  pour  fe  confeflcr  à  eux,  & 
communiquer  des  affaires  de  fou  amc  auc  c 

eux  j  amenant  (  pour  n  cftrc  pas  feule  en  la 

  .  ^ 
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jouïflTancc  de  ce  bon- heur)  bon  nombre 
des  ieunes  Religieufes  de  fon  Monaftere, 
pour  tafcher  à  commencer  de  leur  fliire 
goufter  la  vertu  &  la  fpirkualité.  Ces  Reli- 
gieux ayans  traitté  aucc  elle ,  &recogneu 
les  grâces  excellentes  que  Dieu  auoit  miles 
en  fon  ame^n'eurent  pas  grande  peine  à  luy 
perfuader  la  vertu  à  laquelle  elle  eftoit  dei- 
jatant  affedionnée:  Auflipcu  en  eurent- ils 
à  luy  prefcrire  ce  qu  ils  iugeoient  luy  eilre 
conuenable ,  car  elle  y  eftoit  allée  auec  re- 
folution  genereufe  d'exécuter  tous  les  con- 
feils  qu'ils  luy  donneroicnt.  Ils  luy  ordon- 
nèrent, entre  autre  chofe ,  des  approcher 
du  Sacrement  tant  augufte,  tous  leshuid 
iours  5  comme  fçachans  tres-bien  l'vtilité 
grande  qui  naift  de  la  fréquente  réception 
de  ce  Pain  de  vie ,  qui  fortifie  les  ames  pour 
marcher  couragcufement  dans  le  delbrt  de 
ce  monde ,  iufqucs  à  ce  qu  elles  foientarri- 
uées  à  la  môtagne  de  Dieu:  elle  en  d  emeura 
fort  contente ,  quoy  qu  elle  flift  grandemet 
cftonnée ,  &  bien  dauantage  fes  compa- 
gnes 5  d  ouïr  parler  d Vne  chofc  qui  leur 
eftoit  fi  nouucllc ,  &  de  laquelle  perfonnc 
ne  leur  auoit  encore  parlé.  Elle  préuoyoïc 
aflcz  qu  accomplilfant  ce  confeil^S^  faifant 
en  forte  que  celles  qu  elle  auoit  amenées 
auec  elle  iaccôpliflent,^  les  murmures  fc-; 
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f  oient  bien  toft  en  campagnc^ôi:  qu  on  ne 
inanqucroit  pas  de  trouuer  à  fcindicquer 
cette  nouueaucé^quîn'^eftoit  telle  qu*à  cau- 
fe  du  peu  de  régularité  qu'il  y  auoit  en  ce 
konaftef  CjOiais  cela  ne  Tépouuenta  point, 
car  elle  auoit  cette  grâce  particulière  de 
Ï)ieu5  &  la  eue  toute  fa  vicjque  lors  qu  elle 
entrcprcnoit  quelque  chofc  pour  la  gloire 
de  Dieu  5  tous  les  murmures  &  toutes  les 
côtraricteiqui  pouuoiét  s'éleuer^de  quel- 
le part  qu'elle  procedaflci>t  5  luy  eftoient 
de  peu  de  poids ,  &  ne  pouuoient  pas  l'em- 
pefcher  d  'en  venir  à  bouturant  elle  auoit  de 
conftance  enfesrefolutions.  Gc  confcil 
ne  fut  pai  feul  donné  par  les  Religieux  qui 
traitta  aucccllc,  il  luy  en  donna  plufieurs 
autres,  lefquels  elleaccomplift  fî fidèle- 
ment qu  clic  n'en  obmit  pas  vn. 


CHAPITRE  XIII. 

Elle  commence  à  fdire  les  exercices  (Jfirituels 
dUec^fand  profit de  refime  grufiJe 
qu'elle  conçeut  des  ex  er  et  ces, 

;EtvY  quia ccritia vicduB.Louys 
jonzague  s'eft  nionft'rê  fort  iudi- 
.icux,  remafquaht  éiitreles  cho- 
fcs  qu'il  a  iugées  dignes  de  louange  en 
cette  belle  amc,  feftime  grande  qu'elle 
fiifoit  des  exercices  fpiritucls ,  car  cette 

G  1; 
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cftimc  ne  peut  pioucnird  autre  racine  què 
dVnefinguliere  afifcétion  à  la  perfection, 
puis  que  les  exercices  font  comme  la  four- 
naifc,  dâs  laquelle  les  ames  impures  &  im- 

{arfaiftes  fe  purifient  &  fe  defchargent  de 
eur  r G  ùille,  &  celles  qui  font  pures  s  ornct 
&  s  embelliflcnt:ils  font  pour  les  Naamans 
infedtez  de  la  lèpre  contagieufe  du  péché, 
<ies  lourdains^ou  fuiuant  le  confeil  d  e  leur 
directeur  5  ils  font  nettoyez  deleurinfe-- 
•dion ,  &  pour  les  grandes  ames  qui  com- 
me Elicjpour  éuitcr  laragcdela  chaifjfont 
entrées  dâs  le  defcrt  du  mefpris  de  tout  ce 
qui  cftpaffagcr,  ce  font  des  montagnes 
d*Oreb ,  fur  lesquelles  elles  voyent  Dieu 
das  le  doux  Zephir  d'vne  pailible  tranquil- 
lité :  Bref  c  cft  dans  les  exercices  que  fc 
tait  le  defirable  renouuellemét  d'efpritjpar 
la  depofition  dn  vieil  Homme^&de  fes  ap- 
pânageS)&  le  reueftcmét  du  nouueau,  qui 
cft  créé  félon  Dieu  en  Iufticc3&  en  veritCé 
Aulïi  le  S.PerePaul  cinquiefine^d'heureu- 
fememoirCja  eftimé  Icsexercices  fpirituels 
dVne  Cl  grande  vtilité  pour  les  fideles^quc 
pour  les  attirer  à  les  faire^il  a  donné  indul- 
gcnce  pleniere  à  tous  ceux  qui  les  feroicnt 
au  moins  l  efpace  de  dix  iours.  Que  s'il  y 
a  fujet  de  louer  quelqu  vn  pour  auoir  gran  - 
dément  eftimé  cette  occupatiôfpiritucUe 
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celle  dont  nous  efcriuons  la  vie^merite  vne 
louange  particulière  ^  car  après  qu'on  luy 
eut  parlé  de  ces  exercices ,  &  qu'eftant  in- 
ftpuitte  elle  eut  commencé  à  les  faire^outrc 
le  profit  admirable  qu'elle  y  fit^clle  en  con- 
ceut  vne  eftime.  aulfi  grande  qu  il  s  en  puif- 
fe  imaginer.  Pour  mieux  déduire  le  tout,  il 
faut  retourner  vnpeuà  la  communication 
qu'elle  eut  auec  les  Pères  delà  Compagnie 
à  Rocamadour^en  laquelle  conformément 
à  raflfeétion  que  ces  bons  Religieux  ontà 
rendre  familiers  les  exercices  5  affedlion 
qu'ils  ont  héritée  de  leur  glorieux  P«re  &C 
Inttituteur  faind  Ignace,  <fÊi  les  a  mis  en 
vogue  par  la  riche  méthode  qu'il  leur  a 
donnée ,  ils  luy  parlèrent  de  ces  exercices, 
luy  defcriuans  la  façon  qu^on  garde  à  les 
faire,  fans  oublier  le  principal^  qui  eft  le 
fruicl  que  les  ames  recueillent  en  iceux:cc- 
la  luy  agréa  beaucoup ,  &  iugeant  que  ce 
feroit  le  moyen  d'introduire  du  règle- 
ment en  fon  Monaftere  :  peu  de  temps 
après  cette  communication  ,  elle  écriuit 
au  R.  Pere  Reileur  du  Collège  de  Cahors, 
le  fuppliant  de  luy  faire  la  charité  d  eu- 
uoyer  vn  Pere  de  ce  Collège  en  fon  Mona- 
ftere, pour  luy  apprendre,  &  àquelqucs- 
vnes  de  fes  Religieufcs ,  les  exercices  Ipiri- 
tuels,  ce  qu'il  luy  accorda ,  enuoy  ant  deux 
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Pères  ^  qui  demeurèrent  vn  mois  en  cette 
Maifon  pour  inftruire  les  Religieufcs  aux 
chofes  fpirituellçs ,  defquelles  elles  eftoiét 
fort  ignorantes.  Quand  elle  reçeut  la  nou- 
tielle  que  fa  demande  eftoit  accordée  5  & 
qu  elle  fut  a(reurée  qu'ils  viendroient  5  la 
joyc  qu'elle  en  reçeut  nefepeutdirejcUc 
remonftrA  auffi-toft  aux  Rcligieufes^qu'ellc 
commcnçoit  defîa  d'attirer  infcnfiblemêt 
par  fon  exemple,  à  ce  qu  elle  acheua  du 
depuis  5  reformant  cette  Maifon^  la  grande 
grâce  que  Dieu  leur  faifoit  à  toutes^leur  do- 
uât le  moyenne  faire  les  fain(îi:s  exercices, 
&  qu'il  ne  tiendroit  qu*à  elles  qu'elles  n'euf- 
fent  la  cognoifTancede  fa  fainéle  volonté: 
car  (difoit-  elle)  de  viure  toufîours  dâs  Tim- 
j^erfedion,  comme  nous  auons  faîtiufques 
a  prefent,  ce  feroit  nous  perdre,  adjou- 
tant  que  pour  elle  ,  elle  vouloir  changer 
de  vie  tout  à  fait  ,  dz  que  celles  qui  la 
voudroient  fuiure  ,  elle  les  reccuroit  vo- 
lontiers ,  ncantmoins  qu'elle  ne  vouloit 
contraindre  perfonne,  paroles  qui  furent 
les  premières  femenccs  d  e  fa  Reformation. 
Elle  entra  donc  en  fes  premiers  exercices, 
&lesfitauec  vneferueur,  &  vne  ponctua- 
lité à  exécuter  ce  que  fes  directeurs  luy  cô- 
niâdoient,tout  à  fait  admirable,&  la  facilfî 
té  aucc  laquelle  elle  faifoit  TOraifonmen- 
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taleisftoit  telle  3  quilfembloit  qu'elle  euft 
pratiqué  toute  fa  vie  rexcrcice  de  cette 
Orailon  :  Fay  recôuuré  vn  papier  écrit  de 
fa  main  en  fes  premiers  exercices  5  comme 
ic  croy  '5  où  elle  mettoit  les  lumières  que 
Dieuluy  donnoit^  ries  afFeétions  qu'elle  en 
tiroit,&  lesrefolutiôs  qu'elle  faifoit^letout 
fort  briefuement  5  iePinfcreray  icy  pour  le 
profit  du  LeAeur,  imitât  en  cela  TEfcriuain 
de  la  vie  du  Bien-heureux  Gonzague,  qui 
au  Chapitre  allégué,  a  rapporté  ce  qu'il  a 
pu  recouurer  de  ce  que  ce  brauc  Religieux 
écriuit  faifant  les  exercices  desfentimens 
que  Dieuluy  donnoit. 

Lumières. 

Grande  folie  de  future  ce  qui  me  nuifl  à  l'heure  de 
la  mort.  Mener  yne  telle  yie^cjuenottâ'youlos 
ejlre  nofire  mort.  Se  fouuenir  d'icelle  j  pour 
y  ejlre  frepare^i- 

Affeélions. 

Douleur  d^auoirfi  follement  yejcu.  Dejïr  d'ac" 
quérir  des  Vertus 4^  foujfrirdes  tourmenSy  ^ 
faire  pénitence. 

Propos. 

De  noffencer  Dieu  Volontairement  pour  chofe 
du  monde.  De  perfeuerer  iufques  à  la  mcrt 
à  t (tcquifiùon  des  Vertus  ,  ^  fouffrir 
pour  l'amour  de  Dieu  ce  quil  luy  plai^ 
ta. 

'  •••• 

Gxiij 
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Luniicrcs. 

J^on  ne  peut  euader  le  iugement  de  Dieu ,  il  efi  ir^ 
•    reuocdhle  ^  iujle ,  rnde  ,  ^  terrible  aux 
fnaifai£ieurs. 

Affcftions. 
faire  pénitence^  ^  accufer  librement  mes  fautes, 
future  les  l^ertus  des  lufles  j  mcf^rifer  mon 
propre  internent. 

Propos. 

De  ne  faire  cas  du  faux  ^  téméraire  iugement 

du  monde. 
De  fuyrleschofesquioffencent  Dieu, 
taire  tout  ce  ejuifèra  pour  la  plus  grande  gloire  du 

jujle  luge. 

Lumières. 

Digne  de  la  mort  éternelle.  Beaucoup  receu  de 
Dieu.  Ingratitude  à  luy  rendre. 

AflFeâ:ions. 
Douleur     trifleffe.  D'amour      de  remercie^ 
ment.  Honte  confujîon. 

Propos, 

D^ amendement.  D'imiter  noflre  Seigneur.  De 
bien  faire  à  Ifn  chacun. 

Lumières. 

"lAuoir  offencê  Dieu  grief uement.  jiuiugement 
ijuùl  en  faudra  rendre  compte.  Vne  folie  de 
ny  fonger  auec  doulenr, 

Affedions. 

De  crainte  d'auoir  tant  o^encé Dieu.  Defir  de 
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fouffrir  &  pajlirjd' acquérir  dcs^yerms. 

Propos. 

Défaire  pénitence  ^de  me  mortifier  en  mon  propre 
titgement ,  ^  repoujfer  la  crainte  du  monde 
le  pluscjuUlme  ferapofsible^me  communiquer 
facilement  y  clairement  yauec  humilité  i  obe^f- 
fantioyeufement  À  toutes  m 

Lumières. 

Les  pécheurs  ontEnfcrpour  leur  lo^isjenrspeines 
font  inexprimables  cjT*  étemelles.  le  les  ay 
méritées  par  mespecht:^. 

Afifeétions. 
Honte  ^  confufwn  de  mes  mesfaiSts.  K^dmi^ 
ration  de  ia^andeur  ^  puijfance  de  Dieu, 
^mour  ^  a£ltons  de  grâces  de  tnauotrto^ 
lerée  (^garantie  de  ces  peines. 

Propos. 

D'amender  ma  "V/X  Taire  pénitence^  f^^jf^^^  ^ 
maux  &  incommoditeç^de  cette 'yietoyeufe-^ 
ment.  Mepriuerde  toute  fcnfualité  à  mon  pop 
ffible^  atmantmon  Seigneur  pour  luy  obeyr  en 
^  toutes  chofes. 
lufqucs  icy ,  font  fes  paroles  dcfquelles 
Ton  peut  bien  voir  de  quel  pied  elle  mar- 
choit  dans  la  retraite  des  exercices  :  inais 
qui  pourra  dire  IVtilitéqui  luy  en  reuint? 
elle  ledonnaclairemétàcognoiftrc  après 
qu  elle  en  fut  fortieicar  fa  conuerfation  ref- 
fembloit  pluftoft  à  celle  d  vn  Ange  qu  à 
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celle  dVne  créature  chargée  dVn  corps 
mortel 5  donnant  fuj et  d'admiration  à  ceux 
qui  luyvoyoicnt  pratiquer  les  v  ertus ,  tant 
elle  les  pratiquoit  fidèlement  &  parfaite- 
ment :  elle  y  prit  vn  tel  gouft  à  l'Oraifon 
mentale  qu'après  fes  exercices  elle  s  y 
addonna  entièrement ,  fi  que  pour  lordi- 
naire  elle  en  faifoit  trois  ou  quatre  heures 
auant  que  les  Religicufes  fiilTent  leuées^ 
comme  nous  dirons  plus  amplement  trai- 
tansdcfonOraifon-  En  fiiielle  y  conceut 
vne  fi  grande  eftimede  cette  forte  de  re- 
traite^&  en  fin  du  depuis  vn  tel  eftat,  qu'el- 
le ne  lailTa  paffer  aucune  année  de  fa  vie, 
fans  appeller  ces  bons  Religieux,  &  faire 
fousleur  conduite  les  exercices,  faifant  en 
forte  que  les  Religieufes  quis  eftoient  mi- 
fes  de  fon  party  ,les  fifsctauffi:  cftime  quel- 
le conferua  iufques  à  la  mortrà  trois  mois 
de  laquelle  (quoy  que  toute  malade)  elle  fe 
.  mit  en  deuoir  de  les  faire,  &  comme  fes 
Directeurs  ne  le  iugerent  pas  à  propos  du- 
rant fa  maladie,  elle  v  oulutque  fes  nlles  les 
fiffent  &  iouylTent  d  u  bon-heur ,  duquel  fa 
maladie  ne  luy  permettoit  pas  de  iouyr. 
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'       ëHAi^i  i  Kb  XIV. 
La  vie  excellente  quelle  menoitencc 
temps,  tiried\n?afier  efcrit  de  fi 

propre  main. 

Ncore  que  pour  cognoiftrc 
le  profit  qu  Vne  ame  a  fait  du- 
rant le  temps  qu  clic  s'cft  reti- 
rée pour  s' occuper  aux  exerci- 
ces fpirituels  3  il  faille  prendre  garde  à  la 
conuerfation  qu  elle  a  aulfitoft  quelle  en 
cftfortïe  :  fi  elt-ce  ncantmoins  que  cela 
n  cft  pas  fuffifant  pour  en  donner  vne  af- 
feurée  cognoifTance:  car  de  ceux  qui  fe  re- 
tirent pour  faire  les  exercices,il  cft  certain 
que  tous  n  y  profitent  pas  également  5  & 
que  mefme  il  y  en  a  qui  n'y  profitent 
point  5  &  neantmoins  on  en  void  fort  peu, 
ou  point  du  tout  de  ceux  qui  les  font , 
qui  en  leur  fortie  5  &  peu  après  iccllc 
ne  viuent  auec  quelque  forte  de  retenue^  & 
ne  montrent  quelque  reformation  en  leurs 
moeurs  y  &sil  s'en  trouuoit  quelqu  vn  en 
qui  cela  ne  paruft,  on  le  reputeroit  pour  vn 
prodige  dendurcifTementûl  faut  donc  ou- 
tre cela  confîdcrer  s  il  y  a  de  la  perfeueran- 
ce,  &  conftancc  dans  Texecutiondes  refo- 
lutions  qu  on  a  conceuës  5  &  dans  la  prati- 
que de  la  vertu  :  car  ficelafetrouuc,  on 
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peutjdire  auec  afleurancc  que  cette  ame 
n'a  pas  perdu  le  temps  durant  lequel  elle 
s*cft  renfermée  :  ains  quelle  Ta  employé 
trcs-vtilemcnt.  C'eft  cette  féconde  mar- 
quedu  fruidt  qucla  VenerableMere  fitjen 
fes  exercices  5  que  ie  veux  donner  plaine- 
ment  en  ce  Chapitre,  re^relentantlavie 
excellente  qu'elle  mena  du  depuis ,  &  ce 
par  fes  propres  paroles:  ainlî  quelle  mef- 
mc  (non  fans  prouidence  de  Dieu)  les  a 
écrites  dans  vn  papier^qui  ma  eftc  mis  en- 
tre les  mains ,  &  qui  pour  n  auoir  pas  efté 
conferué  5  eftant  quelque  peu  defchiré,  ne 
me  permettra  pas  de  les  tranfcrire  &  infc- 
rericy  auec  autât  d  mtegrité^commereufTe 
bien  d  cfiré  5  voicy  le  contçnu  naifiiement. 
DeUmantere  que  te  me  fuis  propoffe  de  ferwr 

Vieu  moyennant ft^race ,  ^  taduis  de  mon 

Pere  fpirituel. 

le  veux  tafcher  de  l'aimer  &  feruir,  & 
drefl'er  toutes  mes  oeuures  pour  Tamourdc 
luy,  &  de  lamour  qui!  m'aporté^ô^  me 
porte  5  &  non  pour  crainte  des  peines 
d'Enfer,  nypour  lefpcrance  de  la  gloire 
de  Paradis.  le  communieray  tous  les  Di- 
manches 5  &  les  Feftes  de  noftre  Dame, 
le  jour  de  faind  lean  Baptifle,  le  iour 
de  tous  les  Sainds ,  &  les  Feftes  defainfte 
Croix ,  vn  iour  deuant  i  examineray  nu 
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'îconfcknce  le  mieux  qu'il  mcfcra  pofliblc, 
&  auray  grade  douleur  dauoirofFensé  tnô 
Dicu5&  propoferay  de  m'amender^&con- 
fefleray  entièrement  tous  les  péchez  qui 
me  feront  cognus,  àla  commodité  de  mon 
PerefpiritueX  le  me  Icueray  entre  trois  &c 
quatre  heures,  ou  pluftoft  fi  ie  m'éueille,  ôc 
employ eray  vn  quart  d'heure  ou  cnuirô  à 
faire  mon  examen,  &  deux  heures  en  ma 
méditation,  &c  fi  Theure  de  commencer 
f  Olfice  n'cft  venuëji'employ  erai  ce  temps 
à  efcrire^ou  à  lire  des  bonsliures  fpirituelsj 
&  nVen  iray  fi  deuoticufemét  que  ie  pour- 
ray  dansTEglife  faluër  le  tres-fainft  Sa- 
crement,  &  diray  mon  Office  debout,  oU 
de  genoux,commei'ay  accouftumé,&  n'y 
manqucray, fihon  quil  me  fut  commande 
par  ma  Supérieure,  ou  que  ie  fufle  maladie, 
çn  forte  que  iefulTc  côtrainte  de  Icfaiie.Ic 
diray  le  Rofairc  à  1  heure  la  plus  commo- 
de, me  fouucnant  de  la  Méditation  de  ce 
iour  là.  le  fcray  fort  deuote  à  la  Vierge 
Marie.  le  feray  mon  Oraifon  après  Vef- 
près  l'efpace  dVne  heure,&:fi  i  ay  abbrcgé 
1  Oraifon  du  matin,  i  y  demeureray  d'auâ- 
tage  le  foir  ,  &  m'iray  coucher  aflez  de 

bonne  heure  ce  temps 

lors  que  ma  Supérieure  y  fcra,ou  bien  que 
ie  fuUe  occupée  pour  quelqueboQ  fujeâ> 
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X)u  que  i'cuflc  trqp  dormilc  matinjcn  forcé 
que  ie  n^eulTe  pa5>  ^u  aflez  de  téps  pour  fai* 
rtmon  ôraifoh:  car'encccas  it  vcilleroiS 
plus  5  bkn  que  cefull  outre  ma  vblontc* 
Pour  mes  petites  pcnitéces  i  en  feray  phii 
queie  n'eairay  cy-  apr'es^fi  mon  Perc  fpiri- 
tuel  me  le  cômandc  :  ie  ieufric'ray  les  Meri 
credy^Vcndredy,  &  Sa'medy,  nd  m.aigeâé 
oeufs^ny  fourmage,  finon  qu'il  iiic  foie  cô- 
mâdé  par  ma  Superieurc^ou  PerefpiritueL 
le  feray  collatioh  le  foir  auec  du  painloirs 
queie  cônoiftray  quei  ealifay  bcioinfeu- 
lemet50U  quelque  peu  de  f  uià  en  Efté^sas 
pain-  Pour  les  autres  iouts^  ie  ne  mangera J^ 
queie  moins  de  chair  qu'il  mcferapolli- 
ble ,  &  ji  en  mangerois  point  du  tout  par 
ma  volonté  :  mais  voyât  que  i  en  inquiète- 
rois  ma  Supérieure  3  &  d  autres  Religieu- 
fesj  &  feroishlurmùrcjf  ceux  qui  mever- 
toientji'en  prendray  cbmmeparpeniten- 
ce5&  péfant  que  Dieu  le  vèùt  ainu. le  ieuf- 
heray  le  Carcfme  au  pain  &  à  leaUjCom- 
ine  iay défia  faitdeuxannces  s&maefté 
permis  demaSuptrieure^&Pere  fpirituelj 
&  prciidray  trois  fois  la  fepmainé  la  difci- 
pline5&:  durant  toute  Tannée  deux  fois  :  fî- 
lion  que  ic  n'en  pûffc  pas  auoir  la  commo- 
dité fans  eftre  veuërcar  en  ce  cas  iela  laif-. 
fcrois  3  &c  prendray  lors  la  hayrc  ,  la- 
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iquelle  ie  portcray  fuiuant  le  Confcil  de 
mon  Pcre  foirituel  ,  ne  fçachant  en*- 
core  que  c  eft.  Pour  le  coucher  5  ou  lin- 
ge,  1  c  ne  ^uis  faiic  fînon  comme  i  ay 
accouftume  ]^  pour  auoir  à  ma  chariibrc 
plufieurs  perfonnes  qui  me  verroients  &: 
le  ne  me  puis  perfuader  que  ic  le  doiue 
vouloir.  Tiray  habillée  le  plus  fimple- 
ment  que  ie  pourray  ^  ou  qu'il  me  fera  per- 
mis à  mon  eltat  5  fans  toutcsfois  porter  or 
ïiy  argent  en  bagues  ou  ChappeletSj  ny 
foye  5  comme  i  ay  accouftume  y  que  le 
moins  qu'il  me  fera  poflible  ^  ny  autre 
chofe  fuperfluë  que  ie  pourray  retran- 
cher. Ic  hairay  les  mauuaifes  compagnies, 
les  menfonger ,  &  difcours  friuoles ,  ou 
paroles  otieufes  &  inutiles  ^  ou  qui  me 
peuuent  prouoquer  à  rire  y  &:  les  fuiray  tant 
qu'il  me  fera  polïible,  &:  quand  ie  ne 
pourray  i  en  auray  regret  &  defplaifir.  Ic 
tafchcray  détenir  enbonne  paixmes  Re- 
ligieufcs,  &  ne  leur  montreray  plus  d'a- 
mour aux  vnes  qu'aux  autres  5  que  i'en 
puifTe  auoir  cognoilfance ,  &  les  inci- 
teray  au  feruice  de  Dieu  aucc  gran- 
de deuotion'  le  plus  que  ie  pourray  , 
me  gardant  toutes- fois  de  les  trop  con- 
traindre 5  ains  venant  peiv  à  peu 
par  ^mour  Se  dharité  ,  &  auray  loin 
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que  les  domeftiques  ou  autres  ne  blafphe- 
ment  Dieu^ou  fes  Saindts^les  reprenant  par 
amour  5  &  le  plus  doucement  que  iepour- 
ray  ^.les  incitant  dlionorer^  pricr^  &c  leruir 
Dieu.  le  tafcheray  de  me  refiouyr  autant 
ou  plus  des  aduerfitez  &  fléaux,  que  des 
profperitels  ouplaifirs,  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  m  enucyer,  ie  luy  demanderay  iournel- 
lement  cette  grâce,  auec  la  cognoilTance 
de  fa  volonté,  pour  la  parfaire  en  tout  &c 
par  tout  3  fi  ie  ne  puis  du  tout  enefFcd,ma 
volonté  y  fera  fort  afFeaionnée5&  à  médi- 
ter la  vie  &mort  demonSauueur.  le  de- 
mcureray  en  folimde  tât  qu'il  me  fera  pof- 
fihle,  ou  qu'il  me  fera  permis.  le  fuiray  tant 
que  ie  pourray  la  conuerdition  &  compa- 
gnie des  mondains,  &  lors  qu'il  faudra  que 
ie  m'ytrouue,  ieparleray  peu.  Se  prieray 
Dieu  dans  mon  cœur  cleuant  fouuent 
ma  pensée  à  luy ,  qu'il  me  garde  d  e  Toff  en- 
fer ,  &:  qu'il  luy  plaife  me  dêliurer  de  cette 
captiuité,  qui  dcfplaift  tant  aux  yeux  de 
Dieu,  me  faifant  finir  mes  ioursdansvn 
Monaftcrc  pauure  ^  bien  reglé,là  où  ie  luy 
puiffe  rendre  vne  partie  de  ce  qu«  ie  luy 
doibs  ;  &  que  ie  luy  ay  promis,  commen- 
çant de  Elire  pénitence  pour  mes  péchez 
qui  oniPcause  tant  de  martyres  ,  &  la 
mort  de  mon  doux  Sauueur,  le  plus  fage 

de  tousi 
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de  tous,  &tous  mes  dcfirs.  Vdx  chrifii. 

Voila  le  contenu  dccét  efcrit  dans 
lequel  on  peut  remarquer  auec  vne  can- 
deur &  naïtueté  admirable ,  des  fcntimens 
dV ne  parfaite  humilité,  &  duquel  le  Lc- 
éteur  tant  loit  peu  iudicieuXjtircra  aufli  toft 
combien  eftoit  excellente  fa  vie^S.:  fa  con- 
uerfition  ,  puis  qu'elle  eftoit  tiffue  des 
allions  des  plus  relcuées  vertus:  vie  qu  el- 
le menoit  en  ce  temps  qui  précéda  la  refo- 
lution  que  Dieu  luy  infpirade  reformer  fa 
maifon,  auquel  ellenepouûoit  pas  auoir 
plus  de  vingt  ans^ccqucie  collige  claire-' 
ment  par  la  teneur  du  mefme  écrit:  Prc- 
miercmcntjparcc  que  en  plufieurs  endroits 
ellefaid  paroiftre  qu  elle  fe  regloit  en  fes 
adions  parla  Supérieure  de  rHoipital  :  ce 
quin'cftpas  croyable  qu  elle  aye^d  de- 
puis qu  clic  eut  entrepris  la  reformation  à 
laquelle  cette  Supérieure  a  monftré  touf- 
jours  de  Tauerfion ,  &  de  laquelle  par  con- 
fequcntellereuft  deftournéc^fi  cllefefuft 
réglée  par  fes  volontez.  En  fécond  lieu, 
pour  autant  que  fur  la  fin  elle  tefmoigne 
vn  grand  defir  de  mourir  dans  vn  Mona- 
ftere  pauure  &  bien  réglé  :  défît  qu  elle 
tafcha  de  mettre  en  exécution  auant  fa 
reformation  pourchafïluit  d^eftrc  receuë 
dansl'Ordrctres-pauure,  &trcs  aufterede 

H  ^ 
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fainae  Claire,  &  lequel  elle  quitta  par  le 
confeil  de  ceux  qui  auoicnt  du  ^ouuoir  fur 
fa  volonté  y  pour  donner  place  a  c'eluy  que 
Dieu  luy  donna  du  depuis  de  remettre  la 
régularité  &  perfedlion  dans  fon  Monafte- 
re.  Il  appert  donc  qu'elle  viuoit  fi  excel- 
lemment depuis  fes  premiers  exercices  de 
en  ce  temps  icy.  Que  fi  on  met  en  auant 
quelle  parle  de  fes  Rcligieufes^dcfquellcs 
elle  fe  propofe  d'auoir  vn  foin  que  peut 
auoirvne  Supérieure  tres-parfaiéte  ,d  où 
femble  s'enfuiure  qu  elle  auoit  délia  com- 
mencé fa  reformationiic  rcfpons  qu  elle 
cftoit  coadiutrice  deTHofpital,  &  qu'en 
cette  maifon  il  y  auoit  défia  des  Religieu- 
fes  qui  par  la  fuauité  &  bonne  odeur  de  fa 
conuerlation  fi  parfaite,  ciloient  attirées  à 
courir  à  fon  imitation  après  les  onguens 
odoriferans  de  leur  celefte  Efpoux ,  &  lef- 
quelles  elle  commençoit  de  former  à  ce 
pourquoy  elle  s'en  dcuoit  feruirpar  après* 
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CHAP.  XV. 

Dieu  l'exerce  en  ce  temps  par  des  tra^ 
uaux  ^  affublions  corporelles  fort 
fenfihles^  dans  lefqiielles  elle Je  compor-- 
ta  tr-eS'Vertueitfemcnt. 


A  vie  des  ames  qui  fontprofef- 
fion  de  leruir  Dieu  parfaitcméc 
&  de  luy  adhérer  intimement, 
n  cft  iamais  envnmcfmceftat 
pour  le  regard  des  confolatiohs  Scdcsaf- Ncq.m. 
Aidions:  ains  comme  le  Sage  dit,  que  les  ^u^^""- 
gcn«ratioris  font  en  vne  viciflîtude  conti-  iucindil' 
nuelle  ,  IVnepalTant,  &  l'autre  prenant  fa  tares  fmic 
place  pour  lalaiflTer  par  après  à  vne  autre  '^î^"^ 
qui  iuruiendra:  ainh  en  cft-il  des  conlola-  fcd  tum 
tions ,  &  des  affligions ,  elles  vonts*entre-  j!*' 
fuccedans  IVne  à  rautrc,&  les  confolatiôs  «  ' 
s'cuanoiiyflTans ,  laiflent  la  place  auxtra- Q><^r'sia- 
uaux  &  aux  affligions  qui  à  leur  tour  la  l^^^'î,!* 
ailleront  a  1  allegrcfle  qui  furuicndra.  Car  admira- 
Dieu(ditvn  S.Eucf:)ne  permet  pas  que  les 
tribulatiôs  de  fes  fciiiiteurs  foict  côtinuel-  comcxîr. 
•  lesjauffi  peu  fouffre-il  que  leurs  côtetemês  ^^^yfo?. 
durent  toufiours  pendant  cette  vie  :  ains  il  fn7utl' 
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veut  que  leur  vie  foit  tiflîië  &  compoféc, 
&  de  confoIauonSj  &  de  fouffrances,  auec 
vne  admirable  5  mais  aggreable  diuerlîté 
La  Vénérable  MercGaliote  a  pafle  fa  vie 
dans  ces  vicifïitudes  &  changemdns  5  & 
lors  que  Dieu  luy  a  donné  quelque  fujeâ: 
de  confolation  intérieure ,  il  a  a  pas  man- 
qué de  deftremper  fa  douceur  dans  l'amer- 
tumede quelque fenfible  affliftion.  Nous 
en  auons  veu  défia  vn  efchantillon  lors 
C]^uelledemeuroitauMonaftere  de  Fieux, 
laoùpour  payer,  le  fingulier  contentemêc 
que  foname  receuoit  de  fevoir  dans  ce 
lieu  folitaire  &  efloigné ,  où  elle  n'eftoi^ 
cmpefchée  deperfonnecn  fesdeuotions 
luy  furuint  cette  maladie  5  qui^,  comme  ray 
dit,  la  mena,  iufques  aux  portes  de  la  njort, 
&  après  lamaladie^les  mumiures  qui  la  co- 
traignirent  à  fon  grand  regret  de  quitter 
uVn  lieu  que  Ion  amc  trouuoit  tant  déli- 
cieux 5  &  de  retourner  en  ccluy  auquel  elle 
auoit  vne  fi  grande  auerfion  :  en  voicy  vn 
autre  qui  n  eft  pas  moindre  arriué  en  ce 
temps,  duquel  nous  parlons  pour  tem- 
pérer la  grande  confolation  que  foname 
auoit  receuë  d  auoir  rencontré  des  Reli- 
gieux pour  fa  côduittCj  d  auoir  receu  d  eux 
cant  de  fainftcs  inftruAions  :  entr'autres^ 
d  auoir  appris  à  faire  les  exercices  ^  Se  fur 
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tout  3  de  les  auoir  faits  en  la  façon  delîa  di- 
tCj  &  d'en  auoir  recueilly  vn  fi  admirable 
profit  :  bref  pour  auoir  commencé  à  faire 
gouftc;j:  à  quelques-vnes  de  fes  Religieufes 
la  vertii  3  &  la  fpiritualité ,  les  trauaux  que 
Dieu  luy  cnuoy a  pour  cet  elFe£t  fiurent  fort 
grands 5  donc  voicy  loccafion.  Comme 
elle  alloit  vn  iouiduMonaftere  de  THof- 
pital,  où  elles  eftoit  retirée  contre  fon  gré, 
à  celuy  de  Ficux  qu'elle  auoit  quitté^le  che- 
ual  fur  lequel  elle  eftoit  montée ,  ton\ba  fi 
maVheureufement  qu'elle  fe  trouua  def- 
fous3&  fe  defmit  vn  bras^s  offençant  en  ou- 
tre quelque  nerf,  ce  qui  luy  cauîades  dou- 
leurs fi  violentes  5  qu  elle  en  auoit  fouuenc 
de  grandes  foibleifes  :  mais  toutei  fes 
douleurs  n'empefcherent  pas  qu'elle  ne 
pcrmift  volontiers  qu'on  le  luy  accom- 
moda,  &  ce  auec  vnc  telle  patience  que 
durant  les  plus  cuifantes  douleurs  iamais 
autre  parole  ne  fortit  de  fa  bouche  que 
celle  -  cy.  Mon  Dteu^  afsifie:^moy.  Cettç  in- 
commodité fiit  caufe  qu  elle  demeura  plus 
de  fix  femaincs  fans  pouuoir  remuer  fon 
braSj  ce  qui  luy  donna  quelque  apprehen- 
iîon  qu'elle  n'en  foft  eftropiée  lercftc  de 
fes  iours,  &  fur  cette  apprehenfion  elle  al- 
loitdans  TEglife  fe  cacher  en  vneChap- 
pcUe  qui  eftoit  proche  du  tres-faindSa- 
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cremcnt  refpandant  foncoeurdeuantfon 
cher  Efpoux  qu'elle  y  regard  oit  preferit 
auec  les  yeux  de  la  foy^Sc  auec  abondance 
de  larmes  le  fuppliantde  luy  redonner  fa 
fanté3  &  comme  fcsReligieufcs  qwi  pre- 
noient  garde  à  cecy,  furent  curieufes  de  la 
coniurer  au  noiii  de  Dieu^  qu'elle  leur  dc- 
couuri  ft  le  fujeft  de  fcs  larmes^voicy  lareC- 
ponfe  qu'elle  leur  donna.  Hclas  ne  croye:^ 
pas  mes  filles  ^  que  te  ne  me  'yuelllc  bien  Cbnfor^ 
mer  à  la  yolonté  de  mon  Eïfoux  :  mais  ie pieu-* 
re  qudd  il  me  fouuiecqueie  me^oids  dans  deux 
grandes  exrremitc:^  :  l'yne  efi  ^que  ie  fuis  cflrc" 
fteeae  montras  ,  te  ne  trouueray  communautc 
reformer  au  monde  qui  me  vueiUe^,  ny  moins 
permettroit'On  que  le  fvffe  fans  charge  de  Su^ 
perieuredans  ce  Monafïere ^  d'où  procède  C antre 
extrémité,  y  eu  que  fi  ie  fuis  Supérieure ,  que  fe^ 
ray-iefiie  ne  puis  écrire}  Car  toute  l\îfsijlance 
que  iepuîsauoir  des  hons  Religieux^  tant  pour 
moy  que  pour  les  autres  confifle  If  ne  grande  par- 
tte  par  te  moyen  de  mes  écrits^  puis  que  Dieuper^ 
met  que  nous  foyons  fi  é!oio'ne:^des  yi fîtes.  Tou- 
tesfots ,  mon  Dieu^  l^oflrel/olontefoit accomplie 
tn^oflre chetifue créature.  Voila  Tafflidion 
que  Dieu  luy  enuoya  en  ce  tcpSj  &  dans  la 
foulFrance  d'icellevne  patience  tout  à  fait 
Rcligicufe^des  fcntimens  &:des  intentions 
ÏTcs-purci  j  &c  vncrefignation  excellente  â 
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la  V  olôté  de  Dieu:  à  quoy  il  faut  adiouftcr, 
que  comme  fi  ces  douleurs  neuffent  pas 
efté  fuffifantcs^pourles  accroiftre^elie  pre- 
noit  le  bras  malade  aucc  le  fain ,  &  s  effor- 
çoit  autant  qu'il  luy  eftoit  poflible  de  fcs 
difcipliner  :  quelque  temps  après  cette  ef- 
prcuue^Dieuluy  en  enuoyavne  autre:  car 
il  n'en  eft  pas  efchars  à  ceux  qu'il  aime  : 
elle  eut  vnc  defluxion  au  genoiiil  ^  &  vnc 
cnfleure  par  tout  le  corps  5  qui  luy  donna 
neuf  ou  dix  iours  la  fièvre  continuë:on  en- 
tra en  apprehenfion  pour  lors  qu  elle  ne 
moumft  ^  &  clle-mefme  le  croyoit  :  occa- 
fion  pourquoy  elleenuoya  quérir  vn  Pere 
Icfuite  pour  laflifter:  ce  bon  Pere  &  le 
Médecin  s  émcrueilloient  de  voir  auec 
quelle,  &  combien  grande  patience  cl- 
le  fouffroit  fon  mal  :  car  (|uand  on 
luy  parloir  ,  on  euft  diâ:  qu  elle  n'en 
auoit  point.  Peu  de  temps  après  qu  elle 
fe  fut  rcmife  de  cette  maladie  ^  vnc 
nuia  ,  fi  toft  qu  elle  fe  fuft  couchée , 
le  froid  dVn  accès  de  fièvre  la  faifit  ^ 
aucc  vne  véhémence  eftrange  tout  a 
faiél  :  elle  le  fouffroit  fans  dire  mot, 
iufqucs  à  ce  que  llnfirmierc  s'éueillaft  , 
&  lentendit  trembler  ^  autrement  elle 
cuft  enduré  tout  fon  mal  fiins  que  perfon- 
nc  en  euft  rien  fccu  :  tant  elleprenoit  de 
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plaifir  queperfonnc  n  euft  cognoilTaiic  c 
de  fes  fouflfrances,  que  ccluy  làfeulpour 
Iquiour  duquel  clic  les  cnduroit,  &  auK 
douleurs  duquel  clic  dcfiroit  pafllonné- 
ment  de  fe  coiifo  rmcr. 

chapitrT^x  V  ÎT" 

Elle  dejîre  ^  pourchafje  d^ejlre  receuè 
en  l  Ordre  très- aujlere  de  S^^  Clai- 
reymdh  en  efî cmpcfcbêe  c!;^  comment. 
^^^^  Es  lampes  de  la  facrée  dile- 
itionlont  des  lampes  dcrcu& 
^^4^  de  flammes  (  dit  rÈfpoux  dans 

dlfltTu  ^^5^^  ^o^^  chant  nuptial.)  Ces  lan> 
quadicit  pes  font  Ics  ames  iuftcs  &  faindes,  qui 
fcdsV'^r  c^^^^^^^^^^^^  Cicrè  de  Tamour  Diuin^ 
cfurM'  &  l'entretiennent  aucc  Thuile  de  Thiunili- 
titq;  iu-  tc,  Scccs  lampcsfont  du  naturel  du  feu  & 
iu  'vTfi  des  flammes,  parce  que  comme  lefeueft 
fcmpcr  infatiablc ,  &  ne  dit  iamais  c'eft  afTez  ^  aufli 
\iiicrct,  font  ces  ames  èn  ce  qui  regarde  Icurauaii- 
qu'âl'um  cemcntàlapcrfcdion.  Iamais (diétlornc- 
in  Ce  cft  met  des  Religieux  Fraçois)  elles  ne  s'ima- 
cfTc^con.  d'eftre  arriuces  au  bout  d  c  la  carrière, 
icdcrcr.  iamais  elles  ne  difent  c'eft  aflcz,  ains  elles; 
^ern^r  ont  vnc  cotinucllc  faim  &foif de  iuftice^en 

'ad^na-  ^^^'^  ^^^'^^  ^  ^^^^  vic  nVftoit  boméc 
f  inu  ab-  que  de  reternitc  qui  n'a  point  d«  bornes,  le 
latem.^  dcfii  quelles 'ont  dc  fc  iulHficr  toufiours^ 


Galiote  d£  S^c  Anne.Liu.I.  m 

dauâcagc  ne  feroit  borné  que  de  cette  me  f- 
me  éternité.  De  ce  naturel  eftoit  la  Véné- 
rable Mere ,  elle  eftoit  infatiable  dans  les 
fouffranccs  5  infatiable  en  Tamour  &  au 
feruice  de  fon  cher  Efpoux  5  infatiable  au 
dcfir  de  fe  donner  à  luy  toufiours  auec  plus 
grande  perfection  :  après  auoir  rencontré 
Ja  conduitte  telle  qu'elle  la  fouhaittoit  de 
long-temps  j  àc  auoir  embralTé  fous  icellc 
vne  vie  lî  excellente  &:  fi  parfaite,  comme 
celle  que  nous  auonsveu,  il  fembloit  que 
fon  defîr  ardent  de  fe  pcrfedionner  deuoit 
fe  r  alefttir ,  mais  tout  cela  n'a  feruy  que  co- 
rne le  fouffle  au  feu  pour  l'allumer  dauanta- 
ge  5  &  pour  faire  qu'il  voile  plus  haut.  Nous 
auons  veu  au  Chap.  14.  comme  depuis  fes'^ 
exercices,  IVne  des  demandes  quellcfai- 
foit  aDieu,  eftoit dcjia deliurer  de  lobli- 
gâtion  que  luy  dônoit  le  peu  de  règlement 
qu'il  y  auoit  enfonMonaftere,  detraitteç 
auec  les  perfônnes  du  monde ,  laquelle  elle 
nomme  captiuité^  &  de  luy  faire  la  grâce 
de  finir  fa  vie  dans  vnMonaftere  pauurc& 
bien  réglé.  Dieu  quiquciquesfoisinfpireà 
ceux  qu'il  aime  des  bonnes  &  fainites  vo- 
lontez,  qu'il  ne  veut  pas  neantmoins  qu'ils 
mettét  à  exécution ,  comme  il  fit  à;fon  cher 
Abraham,  fe  contentant  d'efprouuerleur 
amour  &  leur  obeiirance;j&puis  cmpcfchât 
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qu  elles  ne  foicnt  exécutées ,  luy  infpira  de 
fortir  tout  à  faiél  du  monde ,  &  d'entrer  dâs 
quelque  Religion  pauure  &  auftere.  Pour» 
quoy  faire  elle  choifit  celle  de  fainéte  Clai- 
rc,  où lapauureté  & àufterité  fe font  alfem- 
blccs  auec  vne grande  pei  fedion.  La  pre- 
mière cognoiflance  qu'elle  en  eut,fiit  parle 
moyen  de  Monfeigneur  TEuefque  de  Tul- 
les ^  fon  frère,  qui  les  auoit  rcceuës  en  (a 
ville  Epifcopale,  rannéei6i3.enlaquellc 
cIleeftoitaagcede24.à25.  ans,  &  qui  luy 
fa<^onta  la  façon  de  viequecesbôncsRe- 
ligiçufes  gardoient ,  cognoiifmce  qu  elle 
eut  aulïi  par  le  moyen  de  plufieurs  autres, 
defquelles  elle  s^informoit ,  &  laquelle  en- 
gendra dans  fon  ame  le  defir  qu  elle  eut 
de  viure  panny  elles  ,  pour  l'acccwn- 
pliffemenjc  duquel  /lie  fit  tout  ce  qui 
fe  pouuoit  délirer.  Voicy  ce  qu'en  a  rap- 
porté la  Reuerende  Mere  Abbelfc  duMo- 
nafteredefainfte  Claire  de  Tulles,  corn.- 
me  elle  l'auoit  appris  de  la  propre  bou- 
che de  II  Vénérable  Mere  ,  eftant  fa 
Dircdricc ,  lors  qu'elle  demeura  dans 
ce  Monaftere  pour  s'y  inftruire  en  la  vie 
Religieufe  ,  qu  elle  dcfiroit  eflablir  en  fa 
Maifon  ,  dans  laquelle  relation ,  qui  eft 
tres-fincere ,  l'on  verra  les  motifs  (iibli- 
mes  qui  la  portoicnt  à  faire  choix  de 
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cette  Maifon  ^  &  les  vertus  excellentes 
qu  clic  pratiqua  en  procurant  l'accomplif- 
fement  de  fon  denr.   Voicy  les  paroles 
de  la  relation.   Vans  les  douceurs  de  dcuo- 
tîon  ^  elle  fe  sfentit  Viuement  porjfee  de  ciuitter 
iHoïj^ital  four  fe  renfermer  dans  ^ne  Religiorh 
m  elle  ne  Ifoulott  auoir  foin  que  de  flaire  ^ 
aimer  fon  Bien-amt^  elle  demanda  ^  s'enquit 
fort  de  tous  les  Ordres      relies  des  Religions, 
celuy  qui  luy  agréa  le  mieux  y  ce  fut  de  noj}reSe^ 
rafhique  Mere  famcie  Claire  y  ^difoitquece-* 
luy-là  luy  conuenoit  fort  bien  3  les  aujiertte:;^ 
luy  fembloient des  déliées i      difoitqu  aller  f  ieds 
nuds^  coucher  fur  la  dure  y  ne  forterfasdelmge, 
fe  leuer  à  minui£l  y    cejloit  imiter  ^  Jui" 
ure  ^nojlre  Seigneur  :  le  defir  de  foujfnr  la 
freffoitde  choifir  '^ne  'V/e  auflere  ^  0*  fon  fre^ 
mfer     deffein  fut  de   'yenir   dans  nojlre 
Monafïere   le  rejle   de  fes   tours.  Mon^ 
feigneur  l'Euefque  de  Tulles  luy  auoit  dit 
noihe  forme  de  'yiure  5   tous  ceux  qu^el- 
le  yoyoit  de  ce  fays  y  elle  leur  demandott 
comme  nous  ^iuions  y  ^  de  noftre  règle  ^ 
elle  efioit  toute  refoliie  de  yenïr  icy  tout  i 
faiB  fe  renfermer  >  mass  elle  fenfa  que  fi  elle 
yen  oit   en  ce  fays  de  Tulles  y  elle  fe- 
rait trof  f  roche  de  fes  farens  ^  ^  que  ce^ 
la  la  fourroit  diuertir  de  l'intérieure 
retirée  yie   quelle  ^oudroit  entreprendre  ^ 
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'elle  fit  dejpin  dc^  s* en  aller  à  fainEie  Claire  de 
Tholofe ,  elle  ecriuit ^ufieursfois  À  ces  Reue- 
rendes  Mères  de  5.  Cyprian  3  leur  demanda  auec 
grande  ajfe^lion  d'ejlre  receutdans  leur  Mono- 
Jtere  :  elle  prit  confefl  des  Reuerends  Pères  Capu- 
cins      lefuttes  j  qui  luy  dirent  cju  elle  ferait 
nùekx  de  reformer  fon  Monnflere  ,que  Dieu  en 
ferait  plus  glorifie^  mais  elle  rejifta  fort  y  craignit 
que  procurant  du  bienaux  autres ,  elle  y  perdroit 
du fien^mais  il  fallut  quelle  acquiejfajl  à  ce  quon 
iugeoit  efire  meilleur.  Voila  ce  qu  a  rapporté 
cette  vertueufeRcligieufe,  où  paroifteui- 
demmcnt  &r  le  dcfîr  ardent  qu'elle  auoit 
conçeu  de  fortir  tout  à  faift  dumondc  pour 
cmbrafler  la  pauureté  &  mortification  de 
fon  Efpouxj  &  les  motifs  releuez  qui  luy 
donnoient  ce  defîr^  &Ie  fage  confeil  qui  la 
deftourna  de  l'exécution*  Mais  i  adjouftc 
que  ces  bons  Religieux  ne  furent  pas  feuls 
à  la  retenir  en  fon  Monaftere^  deux  autres 
eurent  part 3  IVn  futFrcrc  AnnedeNa- 
arat  3  Religieux  de  l'Ordre  de  faindt  lean. 
Commandeur  du  Temple  d'Aen,  Prieur 
de  faindl  lean  d'Aix  3  Vicaire  &:  Vifiteur 
gênerai  des  grands  Prieurez  defainft  Gil- 
les, ôrd'Auucrgne,  danslefquels  font  com- 
pris les  Monafteres  de  rHofpital  &  de 
FieuXjfon  annexe,  qui  eftant  venu  faire  fa 
vifite  au  Monaftcrc  de  rHofpitaljTaiméc 
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Ï613.  en  laquelle  commcçafacommifïion, 
qui  dura  iufqu  en  Tannée  i62i,  comme  il  a 
écrit  luy-mcfme  dans  les  remarques  parti- 
culières qu'il  a  données  de  la  fainâcté  de 
vie  de  feue  Dame  Sortir  Galiote  de  fainde 
Anne  5  &c.  qui  m'ont  efté  mifes  entre  les 
mains ,  fignées  de  fon  nom ,  &  fcellées  de 
fon  fceau^la  trouua  toute  délibérée  de  quit- 
ter tout  à  fait  cette  maifon:  mais  luy^voyant 
la  grande  necellîté  que  ronauoitlàdcUc, 
luy  dift  qu'il  ne  luy  pcrmettroit  |?oint  de 
s'en  aller  5  lors  auec  toute  humilité  elle  luy 
propofa  les  motifs  qui  la  portoient  à  quitter 
tout  à  faitlemonde^  luy  difànt  qu'il  y  auoit 
long- temps  que  Dieu  luy  auoit  donné  ce 
dcfir  5  &  qu'elle  prcuoyoit  bien  que  iamais 
cUenepourroit  rien  faire  dans  ce  Monafte- 
re  :  mais  auec  toutes  fes  raifons  3  elle  ne  pût 
rienauancer  5  car  le  Vifiteur  luy  comman- 
da de  demeurer  pour  la  reformation.  L'au- 
tre qui  mit  la  dernière  main  à  cecy  fiit  le  R. 
Pcre  Bernard  de  fainft  lofeph^  fon  cher 
frère  5  qui  ayant  efté  informe  defarefolu- 
tion,  luy  écriuit  qu'elle  feroit  mieux^S:  ren- 
droit  vn  plus  grand  feruiceàDieu^  fi  elle 
s  employoità  introduire  vne  bonne  refor- 
mation dans  fon  Monaftere^  donnant  par 
ce  moyen  occafîon  à  plufîeursamcs  défai- 
re leur  fâlut^  &  acquérir  la  perfection;  que  Ci 
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•  elle  le  quittoit  Se  fe  retiroit  dans  vn  autre 
Monaftcrc,  pourauftere  qu'il  fuft.  Dodri- 
ne  que  ce  bon  Pere  auoitapprife  de  faglo- 
riculc  Merc  faindte  Thercfe ,  qui  voyant 
leB.Pcre  lean  de  laCroixquiviuoit par- 
my  les  Carmes  de  l'Obferuâce,  auec  beau- 
coup de  perfection,  fur  le  poinctd 'exécu- 
ter le  deur  que  Dieu  luy  donnoit  de  le  ren- 
fermer dâs  la  delicieufe  folitude  des  Char- 
treuXj  &  délirant  qu'il  commençaft  lare- 
formation  des  R.  Pères  Carmes  Dcfchauf- 
fcz,  de  laquelle  Dieu,  quiluy  âuoitfaitla 
grâce  de  venir  gloricufeméc  à  bout  de  celle 
des  Rcligicufes,  luy  donnoit  de  grands  de- 
firs,  le  dcftourna  de  fa  première  refolution, 
&  l'attira  à  trauailler  auec  elle  par  cette 
mcfme  confîderation.  Ce  font  les  perfon- 
nes  dont  Dieu  feferuit  pour  la  faire  dcfifter 
de  cette  pourfuitte  qu'il  luy  auoit  infpirée, 
aufquelles  elleacquielTajquoy  qu'elle  ref- 
fcntift  beaucoup  de  répugnance,  tant  fon 
delir  eftoit  grand ,  conferuant  neantmoins 
toufiours  vne  affection  très  particulière  à 
cet  Ordre  facré  5  dans  lequel  elle  voulut  ap- 
prendre, comme  nous  verrons,  cequ  elle 
•  deuoit  eftablir  dans  le  rcglcmet  de  fon  Mo- 
nafterc,  &  palfant  par  Tholofe ,  lois  qu'elle 
reuint  des  bains  de  CaulfejOÙles  Médecins 
6c fc5 Supérieurs lauoient cnuoycc ,  elle  ne 
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manqua  pas  devifiter  les  Rcuer.  Mcrcsdu 
Monafterede  S.  Cypriâ^pour  les  remcreier 
de  ce  qu  elles  l'auoiét  admife  en  IcurMai- 
fon:elIeleur  tefmoigna,  comme  a  rapporté 
SoeurFrançoifedeBeaune,  Abbefledecc 
Monafterc,  en  lalettre  qu'elle  écriuit  au  R. 
P.  Bernard  de  S.  lofeph^du  4,  luillet  de  l'â- 
née  i6^Q.  le  tendre  amour  &c  affcdionre- 
ligieufc  quelle  auoit  pourtoute  leur  Com- 
munauté ^à:  luyeftant  permis  par  vnpriui- 
lege  particulier  quon  luy  fit,  devoir  quel- 
ques-vnes  des  Mères  5  car  on  ne  pût  pas  luy 
donner  le  contentement  d'entrer  dans  le 
Monaftcre ,  cômc  elle  vit  le  rude  habit  que 
ces  bonnes  Religieufes  portent ,  &  qu  elle 
leut  comparé  au  (ien,  elle  penfa  défaillir, 
CHAPITRE  XVII. 

Choîfie  de  Vifu pourreformer fon  M  onajïere^ elle  Graue 
s\  refont^  malo-ré  toutes  les  contradi^  ^"'"^^ 

citons  qu  on  luy  jit.  tyroncs 

Ntreprendre  de  reformer  vncMaiso  a^^n^^^rc  » 
Religieufedéreglée5&  d  y  introduire  autcm 
'^'^"^  l'Ordre  &  le  règlement  qui  en  a  cfté  uocarc  fu- 
bâny.c'eftentreprcdrevnouurage  tresdif-  S^^'""^*- 
ncile^car  c  eit  a  la  vente  vne  choie  pénible  ftudiorcd 
d'animer  &:  encourager  des  nouucaux  fol-  "^^^^ç^^^^ 
dats  àlagucrrc^mais  plus  penible^sas  côpa-  faniul 
raisô,  de  r  apeller  les  foldats  qui  ont  tourné  tcm  :  m 
ledo6  àlennemy^Ieurdoner  du  courage  &:  ^^j^^^^^^^^^ 
faire  reprendre  les  rauigs  qu'ils  ont  laifTé.  II  hoc  or^ 
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r^narosin      nccclTaire  d'vn  foing  plus  grand  pour 
rcndrclafantéà  cduy  qui  l'a  perdue,  que 
quam  rc-  p^^j.     confcrucr  àceluvquihi.  BreFc'eft 
pcruer-  vn  ouuragc  beaucoup  plus  dimcile  de  re- 
iosMidt'  former  ceux  qui  font  aans  le  defordre^ 
z^tfi^l         dinftruirc  &  informer  ces  igno- 
rans.  Oeft  vn  ouuragc  de  Dieu  ^  c'eft 
fon  doigt  tout-puiffant  qui  en  eft  lou- 
Dei  di"^  urier ,  qui  feul  a  Je  pouuoir  ineffable  de 
ifte  fubti-  changer  &  de  renouueler  les  cœurs  auec 
Jin"  fua^  ruauité.  Auffieft-cclordinairedeDieu^dc 
uitcr  IC-;  choifirpour  femblablesouurages  des  ames 
uocans.  forteSjCouragcufeSj&quiontgenereufemêt 
£^]JIÎ^^^^poftpole  toutes  chofes  qui  font  capables 
d  allécher,  &C  afferuir  les  cœurs  humains  à 
fonfcruicc  &  àso  amour5CÔmeil  fc  peut  re- 
marquer àPœilen  ces  derniers  fiecles^auf- 
quels  par  vne  prouidence  admirable ,  lors 
que  les  ennemis  des  Ordres  Religieux^qui 
ne  fouhaittent  que  leur  ruine  font  en  plus 
grand  nombre  ,  la  plus  grand  part  de  ces 
Ordres  fe  font  remis,  &:  refleurilTcnt  plus 
que  iamais.  Ce  grand  Dieu  qui  auoit  defti- 
né  dans  fon  éternité  la  Vénérable  Mere 
Galiote  pour  commencer  la  reformation 
deTOrdre  des  Relieieules  de  fainét  Icaa 


parle  Monaftere de  THofpital^ralloit dif- 
pofant  petit  à  petit  par  les  grâces  admira- 
bles qu'il  verfoit  en  fon  amej&r  par  les  ver- 
tus 
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tus  héroïques  dont  il  luy  donnoit  TafFc- 
diorij  &  la  force  pour  les  pratiquer  :  En 
fin  layant  par  fcs  feruitcurs  deftourncc 
de  fonir  de  cette  Maifon  pour  entrer  dans 
vne  plus  auftcre  &  très-  bien  réglée ,  com- 
me il  a  efté  ditjil  luy  dôna  le  courage  d  en- 
treprendre ouucrtement  de  reformer  la 
Maifon  où  elle  auoit efté  premièrement  ve- 
ftuëj  où  elle  auoit  fait  profeffion  5  &  où  elle 
auoit  vefcu  iufques  alors  auec  tât  de  verm  : 
mais  afin  qu  on  voye  combien  cette  entrc- 
prife  cftoit  courageufe  5  &  combien  elle 
auoit  befoin  en  icelle  d'eftre  fortifiée  de 
celuy  qui  la  luy  auoit  infpirée  ^  reprefen- 
tons  quelque  chofe  de  leftat  de  ce Mona- 
ftere:c  eftoitvnlieu  où  toutes  fortes  de  per- 
fonnes  frequentoient  5  &  où  toutes  les  mô- 
danitez  5  &  toutes  les  récréations  que  les 
mondains  défirent ,  auoient  entrée  5  les 
Religieux  n'y  frequentoient  p^nt ,  lesLi- 
ures  fpirituels  y  eftoient  fi  peu  en  vfage, 
que  mefmc  pour  apprendre  à  lire  aux  ieu- 
ncs  filles ,  on  fe  feruoit  de  Liurcs  propha- 
nes  5  il  ny  auoit  ny  obferuanccs  ny 
règles  5  dequoy  Ion  ne  s eftonnera point, 
fi  l'on  confidere  qu'il  y  auoit  cinquante- 
quatre  ans  que  les  Supérieurs  ne  lauoient 
vifité  :  car  il  eft  vray,  que  comme  l'œil  du 
maiftrc,  qui  (comme  ondit)çngraiirclô^ 


ï^o  La  Vie  de  la  Vener.  Mire 
troappcau  ,  venant  à  luy  manquer  ^  il 
s'amaigrit  &  perd  fon  embon-poin(5l  j 
de  mefme  les  vifites  ^  qui  font  Jœil  des 
Supérieurs  5  manquans  long-temps  aux 
compagnies  Religieufes  y  elles  déchoient 
bien  toft  de  leur  perfciftion,  &  felaiffent 
emporter  facilement  à  Tinobferuancc,  Se 
au  defrcgiement. Voila  Teftat  de  cette  Mai- 
fon  5  reprefcnté  en  peu  de  paroles  par  le 
Vifiteur  gênerai  ^  dans  le  mémoire  dont 
i  ay  dcfia  parlé  ^  lors  qu'il  ditquil  trouua 
les  Supérieures  &c  Religieufes  viure  fans 
règle  5  Se  fans  voile  noir,  en  forme  de  fe- 
culieres  3  l'entrée  &  ifluë  du  Monafterc 
commune  à  toutes   foites  de  pcrfon- 
•  nés  feculieres  :  Tellement  que  Ton  peut 
dire  que  la  Vénérable  Mere  paroiffoic 
dans  cette  Maifon  comme  vn  Lys  en- 
tre  les  efpines  ,   ou  ainfî  que  parle 
Saindt  Bafile  de  Selcucie  de  Noé  5  corn- 
auru^T^  in  ^^^^  de  l'ot^clattant  dans  la  fange  ,  ou 
cœno  fui- comme  vn  threfor  renfermé  dans  va 
f||""y^  tombeau  ;  car  toufiours  les  affei^ions 
thcfaurus  de  fon  amc  fc  portent  à  la  vertu  5  tou- 
intumuiis  allions  furent  occupées  eu 

graucolc-  .  i  •     ii  n        .     K         .  . 

tîbus  ab-la   pratique  tficelle  :  elle  viuoit  fpiri- 
ifcrufus  o-  tuellement  en  vn  lieu  d'où  la  ijpiri- 
J^^^^^Q^"  tualité  fembloit  eftre  bannie  ,  elle  cftoio 
réglée  au  milieu  du  defreglemcnt , 
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Eon  contente  de  s  aiianccr  depuis  quel- 
le eut  le  bon-heur  de  rencontrer  des 
Religieux  ,  elle  fit  goufter  la  vie  fpi- 
rituellc  à  quelques-vnes  des  Rcligicufes 
qui  fuiuoient  fon  exemple  ,  &:  qu  elle 
inftruifoit  à  la  vertu  ,    quoy  qu'elle 
n'euft  pas   encore  ce  deflTein  relcué 
d'introduire  dans  le  Monaftere  la  re- 
formation 5  n'ayaht  pas  aflfez  d'autho- 
rité  pour  cet  cffedt  ,  parce  que  la  Prieu- 
re ancienne  eftoit  encore  viuante  ,  qui 
ne  panchoit  point  de  ce  cofté  :  mais 
le  Vicaire     Vifiteur  gênerai  eftant  ve- 
nu en  ce  Monaftere  ,  non  feulement 
pour  le  vifiter ,  ains  auffi  pour  le  refor- 
mer ,  s'il  cftoit  poffible ,  &  faire  la  clo- 
fture  perpétuelle  d'iceluy  ;  &  n'ayant 
point  eu  agréable  qu  elle  en  fortift  pour 
fe  confacrer  à  Dieu  dans  le  Monaftere 
de  Sain^te  Claire  de  Tholofe  ,  pour 
refperance  que  luy  donnoit  la  faindeté 
de  fa  vie  ,  &  la  bonne  odeur  de  fa  con- 
Tierfation  ,  qu'elle  feroit  la  pierre  fonda- 
mentale de  la  reformatiô  de  ce  Monaftere^ 
elle  acquieffa  à  fa  volonté^  comme  de  celuy 
qui  pour  lors  luy  tenoit  la  place  de  Dieu ,  Se 
fc  refolutdés  lorsà  entreprcdrc  cette  refor- 
mation, quoy  qu'elle  y  vift  de  très-grandes 
Jificultez.Pout  cet  effet  elle  fuplia  inftamet 

Ii> 
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le  Vifiteur  de  luy  donner  la  Règle  au  ellé 
cftoic  obligée  de  garder  ,  ce  qu  il  fat  a  la 
prière  très- inftante,  comme  il  dit  luy-mei- 
me  en  fon  mémoire,  luy  donnant  la  pro- 
pre Règle  des  Sœurs  Religieufes  de  ce 
mefme  Ordre ,  refidcntes  en  HfledeMal* 
the,  laquelle  ellepropofa  dorefnauant  de 
sarder  &c  faire  garder  exaftcmcnt  aux  Rc- 
lieieufes  qu  elle  auoit  gagnées,  &  qm  fe- 
uorifoient  fon  defTein.  Outre  cela ,  elle  & 
toutes  les  Religieufes  de  fon  party,  prirent 
le  voile  noir ,  r  enouuelerent  leurs  voeux ,  Se 
firent  le  vœu  &:  ferment  de  clofture  perpé- 
tuelle entre  les  mains  du  Vifiteur-  Mais  le 
Démon  infernal,  autant  cnnemy  delordre 
qu'il  eft  amy  du  defordré,  &  qui  conime 
Pharaon  failbit  mettre  à  mort  les  cnfans 
ta  ifles  des  Ifiaëlites  auffi-toft  qu'ils  eftoienC 
nez  ,  s'efforce  toufiours  d'eftouffcr  en  leur 
nailfance  les  bonnes  œuures,  principale- 
ment quand  elles  vifentà  la  gloire  de  I>ieu, 
&  au  falut  des  ames,de  peur  que  les  laiflant 
croiftrejiln'épuilfe  par  après  venir  à  bout: 
voyant  cette  reformation  nailfante,  &  prc- 
uoyant  les  dommages  qu'elle  luy  cauferoit, 
ne  manqua  pas  de  s'y  oppofer ,  &  d'exercer 
contre  celle  qui  l'entrcprenoit  des  contra- 
diaions  qui  eftoieiit  capables  de  la  faire 
defifter  ,  fi  fon  courage  n'cuft  cfté  très- 
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fort  :  Auffi  toft  que  cette  fainde  nou- 
ueauté^  qui  eftoit  fi  defirable^ commença 
àparoxftre,  cçuxqui  ne  scftonnoient  pas 
du  grand  defrcglement  qu'il  y  auoit  en  cet- 
te Maifon  ,  s'cftonnerent  du  bien  qui 
commençoit  dy  naiftre  j  on  ne  s'arrefta  pas 
aux  cftonnemens ,  les  langues  ferpentines 
commencèrent  à  s'aiguifer  &  vomir  le  fiel 
de  leurs  calomnies  :  vn  chacun  en  par- 
loit  félon  fa  paffion^fi^^perfonne  félon  la 
vérité  ;  les  vnsdifoient  quec'eftoit  la  va- 
nité &  le  dcfir  d'eftre  eftimée  qui  ani- 
moit  Ton  deffein  ^  &  la  portoit  à  vouloir 
renfermer  fon  Monafterc  ,  &  le  refor- 
mer :  les  autres  attribuoient  le  tout  à  la- 
uaricc  ,  d*autres  difoient  que  le  Mena- 
ftere  s  eftoit  toufiours  fort  biçn  maintenu 
fans  chercher  ces  nouueautez  5  (corn- 
me  fi  c'eftoit  le  bien  maintenir  que  de 
croupir  dans  1#  defreglement  ^  )  bref 
on  jettoit  contre  elle  vne  infinité  d  au- 
tres brocards  ,  qui  méritent  mieux 
que  Ton  les  palfe  fous  filence  5  que 
de  les  mettre  au  iour  :  Mais .  ce  no 
font  que  rofes  au  prix  de  ce  qui  refte. 
La  Prieure  ancienne  ,  &  les  Religieu- 
fes  5  qui  ne  vouloicnt  pas  ouyr  parler 
du  changement  falutairc  qu  elle  vou-^ 
loit  introduire  j  defîrans  vieillir  dans 

liij  ■ 
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Jcnicil-hcurde  leur  Jiberrc  5  sbppofoient 
puiflamincntà  l  'exécution  de  la  rcîolutioii^ 
Adioutez  à  ces  oppofitions  les  contradi-' 
étions  de  Ces  païens  y  &c  nommément  de 
fon  perc  qui  luy  tcfmoigna  auoir  vn  fi 
grand  reflentiment  &  dcrplailîr  de  ce  qu'el- 
le vouloir  faire^  qu'il  la  menaflToit  meliiic  de 
fa  malcdiétion  li  elle  conrinuoit ,  ce  qui 
deuoit  lafHieer  dauantage  ccicmbie ,  par- 

lllac  ma-  ^  /       i  t 

gisvrgcnt  ce  que  y  comme  a  roit  bien  remarque  vn 
vcxauo-  célèbre  Efcriuain  y  nous  n'auons  pomt  de 
TproJ'ir  contradictions  plus  rcnfibles  5  &  pluspref- 
quioribus  fantcs,  quc  celles  que  nous  donnent  nos 
plus  proches  parens.  Mais  qu  arriua-il  de 
4i4».57i.tout  cela  r  Cclamclmc  qui  amue  quand 
des  vents  impétueux  employent  toute  leur 
nige  à  (bufilcr  contre  vn  chclhe  qui  a 
de  bonnes  racines  en  terre  3  car  comme 
ceft  arbre  demeure  immobile  en  fa  place 
malgré  tous  leurs  fouftleS;,  ainlî  la  Véné- 
rable Mere  enracinée  en  Dieu  par  vne 
grande  confiance  y  mefprifa  toutes  ces 
contradi(5ijons  ^perfccutions^  &  malgré 
icelles  demeura  immobile  en  l'a  rclblution, 
pour  l'accompliflTement  de  laquelle  elle 

f>ourfuiuit  fa  pointe  gertcrcufement^  voicy 
es  paroles  du  R.  Père  Vifîteur  gênerai,  ti- 
rées du  mémoire  j  a  allégué ,  où  il  rapporte 
ce  qu  il  a  veu.  ^laùrentîerel^ifit^ dcNousfuf^ 
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di£t  Vicaire  gênerai ^        la  prière  tres^-ir^ 
fiante  de  ladite  Dame  Ga!liote  leurauonsde^ 
liuréla  propre  Règle  des  Sceurs  Eeligieufes  du- 
dit  Ordre  ^  refidentesenClJle  de  Malthe ^  ^les 
auons  yoilees  d'yn  Ifoile  noir^  ç^fait  renouue^ 
ter  leurs  Ikxux  j  fait  faire  le  yoeu  (jT*  ferment 
de  perpétuelle  clofture  entre  nos  mains  ,  ^ 
plufieurs  autres  beaux  reglemens  ^  bien  que  la-' 
dite  Dame  Galtote  fufi pour  lors  grandement 
troublée  ^  perfecutee ,  tant  par  ladite  ancien-* 
ne  Prieure  ,  que  par  fes  propres  parens  5  elle 
na  pourtant  laij?é  qu'elle  naye  courageufe- 
ment  pourfuiuy  l'entière  reformdtion  ^  clofiure 
de  fon  Monaflere  enuers  les  Supérieurs  defôn 
Ordre  i<ryant  fait  conflruire  y  ne  très-belle  Eglife, 
yn  beau  Dortoir^  ^  commence  de  faire  Ugran" 
de  enceinte  de  la  clofiure  dudit  Monafiere  de 
tHoffital^      mil  autres  belles  réparations  en 
toutes  les  autres  Eglifes  ^  es  membre  s  dépendons 
dudit  Monafiere.  ^ 
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CHAPITRE  XVIII. 
Tour  apprendre  la  pratique  de  It  V/> 
régulière  y  elle  demeure  quelques  tours 
dans  le  Monaftere  de  fainéîe  Claire 
de  Tulles  ,  où  elle  donna  de  rares 
exemples  de  vertu  &  perfefhon. 

L  n'appartient  qu'aux  amcs  vai- 
nes &  fupcrbes  de  slmaginer 
qu'elles  fcaucnt  beaucoup  &: 
qu  elles  n  ont  pas  befoin  d  uiAruc^ion  en 
cela  mefme ,  en  quoy  elles  font  tout  à  Ciid 
ignorantes  :  mais  pour  celles  qui  pofTc- 
dent  le  riche  threfor  d  vne  vraye  &  pro- 
fonde humilitéj  elles  font  autant  efloignces 
de  cette  folle  & aucugle  opiniô  d  elles-nief- 
mes^que  le  Ciel  left  de  la  terre  y  &  tant  s  en 
faut  qu*elles  foicntfi  aueugles  que  des  nna- 
gincr  qu'elles  nont  aucun  befoin  d'inftru- 
âion  en  ce  qu  elles  ignorent ,  que  mefme 
elles  croyent  qu  elle  leur  foit  neceffairc,  &c 
jprocuret  d'en  receuoîr  en  ce  en  quoy  elles 
loiit  parriculierement  iurtruicScs  &  éclai- 
rées de  Dieu.  C'eft  de  ces  ames  qu'il  eft 
écrit  qu  elles  commencerontd'apprendre 
lors  qu'elles  auront  acheué  ,  &  qu  elles 
fçauront  fufïîfammcnt.  La  Vénérable  Mè- 
re Galiote  ,  qui  poffedoit  auec  tant  de 
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pcrfe£tionlc  précieux  threfor  de  l*humili- 
té^ic  qui  auoit  cette  vertu  fi  profondément 
enracinée  eh  fon  cœur  :  auoit  auffi  ce  fen- 
timcnt  admirable  quinaiftdc  cette  vertu 
pourfd  conferuation  :  Dieu  qui  eft  leSou- 
uerain Maiftrelmftruifoit  excellemment, 
&  luy  communiquoit  des  lumières  très- 
grandes  5  comme  on  a  pû  remarquer  par  la 
conduitte  de  fa  vie.  Et  neantmoins  elle 
a  toufiours  creu  auoir  bcfoin  de  la  con- 
duite &c  inftrudtion des  hommes ,  la  de- 
firée, la  recherchée^ & layant trouuée^s y 
eft  foubmife  auec  vn  grand  contentemét: 
Et  maintenant  quelle  a  entrepris  la  refor- 
mation de  fa  Maifon  5  &  d  y  introduire  la 
perfe(5lion  de  la  vie  régulière  :  après  auoir 
aflfemblé  les  Religieufes  quiauoient  quel- 
que zcle  du  falut  de  leurs ames  5  &  delà 
gloire  de  Dicu5apres  les  auoir  fait  refoudre 
de  viure  toutes  en  commun ,  &  de  n'auoir 
aucune  cliofe  de  propre  5  commençant  la 
première  à  mettre  ce  quelle  auoit  en  com- 
mun pour  les  encourager  à  ce  faire  ^  après 
leur  auoir  donné  plufîeurs  belles  inftru^ 
étions  que  Dieu  lujr  apprenoit ,  fe  iugeant 
incapable  d'eftablir  vn  folide  édifice  de  la 
vie  régulière ,  fi  elle  n  en  auoit  veu  le  plan, 
&  pris  ridée  en  quelque  Maifon  où  elle 
fuft  parfaitement  obferuée ,  parce  que  les 
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exemples  inftruifcnt  beaucoup  mieux  que 
paroles  ^  elle  Ce  refolut  d  en  choifir  vne 
qui  ne  fiift  pas  beaucoup  éioignée^&qui  fut 
telle  qu  elle  y  peuft  s'y  trouuer ,  ce  quelle 
fbuhaittoit  pour  y  aller  faire  quelque  peu 
de  fejour.  Elle  ietta  pour  cet  efreét  les  yeux 
ïîir  le  tres-deuot  Monaftcredc  S^^  Claire 
deTulleSjOÙautresfois  elleauoit  defiré  fi' 
ardamment  de  fe  renfermer  le  refte  de  fes 
iours  3  &  la  perfe(Sion  de  la  vie  Religieufe 
ui  fc  pratiquoit  en  cette  Maifon,  auec  lo-i 
eur  excellente  quelafaindeté  desReli- 
gieufes  qui  y  viuoient  feparées  du  monde, 
refpandoit  dans  iceluy  y  la  porta  à  faire  ce 
choix ,  &  à  s  y  retirer  auec  quelques-vnes 
de  fes  Religieufes ,  afin  qu'elles  participât- 
fentàfon  bon  heur.  Les  bonnes  Mères  de 
ce  Monaftere  layans  agréable,  fes  Dire- 
cteurs le  luy  confeillans ,  &  fes  Supérieurs 
y  confcntans ,  elle  s  y  achemina  auec  vnc 
allegreffeincroyable5&  s  y  renfermarmais 
qu  arriua-il  durant  qu'elle  y  fejourna?Il  ar- 
riua  quje  celle  qui  eftoit  vcnuë  en  cette 
Maifon  corne  Efcolicre  de  lavertu/e  com- 
porta  de  telle  forte,qu'on  la  rcgardoit  com- 
me la  Maiftreffe  de  la  perfection  :  ilarriua 
que  s  cftant  renfermée  en  ce  Monaftere 
pour  fe  former  fur  les  exêples  de  la  vietou- 
te  celcftc  des  Religieufes  d'iccluy.  Elle  y 
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donna  de  fi  rares  exemples  de  vertu^quc  la 
fuaue  odeur  en  eft  demeurée  auxReligieu- 
fes ,  auec  vne  grande  confolation.  La  Vé- 
nérable Merc  AbbelTe  de  ce  Monaftcrc, 
Religieufetres- vertueufe5qui  eut  la  charge 
dcllc&  fa  conduittc,  tandis  qu  elle  y  de- 
meura 5  en  a  fait  la  relation  auec  autant 
de  vérité  comme  de  candeur  5  après  néant- 
moins  auoir  efcrit  en  h  lettre  qu  elle  ad- 
drclfa  au  R.  Perc  Bern^ird  de  faindt  lo- 
fephjle  3i.Decembre  léjo.conjoindlemét 
auec  cette  relation  quelle  aduoiie  auec 
toute  verité^que  ce  peu  qu'elle  rapporte  en 
icelle>neft  rien  au  prix  desaélesfignalez 
de  vertu  &£iinéteté  quelle  luy  a  veu  pra- 
tiquer: voicy  cette  relation  qui  fera  voir 
combien  vertueufement  &  faindtemcnt 
elles  cft  comportée  dans  ceMonaftere,  & 
les  bons  exemples  qu  elle  y  a  donné. 

Voicy  ce  que  te  puis  dire  des  bons  exemples 
quelle  nous  a  donné:  Premièrement  à  fon  entrée 
elle  nous  tefmoigna  tant  de  rejïouyjfance  qu  el- 
le nous  rendoit  toutes  confufes^^  meprta  de  fat-' 
re  d'elle  comme  d'iine  Nouice  d'^ntour ,  ^dc 
luy  dire  tout  ce  quil  faudroit  quelle  jïjl  : 
fon  carrcjfe  s 'ejloit  rompu  à  ^ne  montagne 
^JpK  ^^^^  ^'^y  >  il  fallut  quelle  yint  tout 
a  pied  par  fort  mauuais  chemin  ^  tra^ 
^crfant  Us  rui/paux  ^  fc  mouillant  toute  : 
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jl  ne  fut  pas  àmon  pouuoir  de  la  faire  changer^ 
elle  s' alla  coucher  toute  trempée  fans  fe  deue.^Hrj^^ 
^ yaulottallercoucl?ercefoir mefme  audortoir 
commun  ;  dés  te  lemUmam  elle  coucha  au  dortoir 
fur  yne  paillaffe  knos  U£is ,  ^  continua  tou^ 
fwurs  'yelleedoit  refoluè  de  coucher  toute falfie 
comme  cela  :  Vour  fon  dormir^  te  puis  ajfeurer 
quelle  ne  dormoit  que  deux  heures  delanutSt-y 
carbien  quelle  s* allafi  coucher  comme  les  autres 
fourneflre  pas  particulière ,  elle  feleuoit après 
quelle  croyoit  que  les  autres  dormoient  y  0*fai^ 
foitfort  doucement  de  peur  qu'on  ne  Cenren  difl:, 
tnaisiecouchois  proche  d'elle^  ^  l\ntendoist<jU^ 
teslesnuiftsfeleuer.  Pour  fa  nourriture  ^  ellene 
mangeait  que  des  herbes  crues  auec  Ifn peu  de  fely 
d'huile^     du painnoir^ne beuuottque de  teau: 
ie  la  criais fortj,(^  luy  difois  quelleferoit  >n plus 
^randa6ie  de  mortification  de  manger  comme  les 
autres  y  ^  que  ie  ne  croyois  pas  que  fon  Confef^ 
feurfceuficequellefaifoitiellemc  refponditen  fc 
fouhfrtantqutlnefallott  pas  dire  toutes  cescho^ 
fes^  Elle  auoit  yne faim  infatiahlc  de  pratiquer  la 
mortification ,  prefque  tou fwurs  mettoit  de  l'eau 
fur  fon  potage ,  elle  auoit     :^le  très- ardent  de 
fçauoir  comme  quoy  elle  pourroit  faire  ohfcruer 
exactement  la  régularité  dans  fon  Monaflere , 
pour  cet  effet  s'en  alloitfouuen  tpar  toutes  les 
officines  du  Monaflere  ^  demandant  aux  Sœurs 
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auec^rande  humilité  de  luy  apprendre  ce  quelles 
f ai  [oient '^eUe  sab^ fmoit  toute  ^dans  l'hnmilitéi  'yn 
iour^ne  Rehpeufe  luy  'Voulut  baiferlts  pteds^ 
tUe  feprint  adiré  y  mon  Die u  ^(jue  me  "y eut-on 
faire yi  'en  fue  d'apprehenfion  !  Voyant  les  ouura- 
^es  ^  ornemens  d* tglije^eUe  fereprenoit  en  fe 
fdifant  confujion^  dijant  quelle  auott  fort  mal 
employé fon  temps  à  orner  [on  cabinet  ^  fa  cha*' 
brej,^  regrettait  fort  d'y  auoir  employé Jes  Reli- 
^ieu[esy^  loiioit grandement aimoitles  cho" 
fes propres ,  ^faifoitdes  re[olutwn5  que  de[or^ 
maistout [on  trauatl [eroit  à  bie parer  le  S.^ uteh 
elle  allait  à  la  porte  pour  apprendre  ^^d^oit-elle^co^ 
me  les  Sieurs  portières  parloiet^     me  diflquel'^ 
le  Ifouloitchoifir  l^ne  Soeur  portière  a  [on  Mono* 
fiere,  qui  fut  [delle^  ^  aimafifortla  régularité. 
Elle  auoifyn  grand  conte^nement  de  te  que  ton 
fdrloit  aux  grille  s  ^  parloirs  toufiours  accompa^ 
gnée  de^eux  ou  trois  Beligieufts ,  ^  di[oit  que 
"yrayementle fatnH  Ejprit  auoitdi£ténoJlre  Re^ 
gle,  tefmoignoit  des  â£ies  de  recognoijjance  À 
Dieu  de  nous  auoir  donné  par  tentremife  de  no- 
flre  Perc  [am6i  f  ranf ois ^l^ne  règle  fiparfaiiiey 
^  faifoit  des  refolutions  de  faire  ohferuer  de 
foin£ienpoinctleme[me  àfon  MonaJlere.Ejïat 
au  chapitre^  elle  ejloitfortattentiue  àefcouterce 
tque  les  Religieufisdifoient:  après  lapremierefois 
^uelleyeutafsijléj  commença     continua  à  dire 
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Javoulpe  fans  qii*ilfuJiàmonpouHoirdel*en  em^ 
pefcber  ^  ^  tenon  l^ne  bonne  méthode  à  dire  fes 
défauts^  (p*  fe  faifoit  des  confafions  notables  ^ 
trouuantfon  beau  qnon  s'accujajl  de  tons  fes 
défauts  extérieurs,^  mefme  des  intérieurs  :  elle 
tnefmedifoit  iufques  k  fes  menues  f  en  fées.  Elle 
allott foHuent  trouuer  la  Sœur  dej^enaere^  la 
prioit  de  luy  apprendre  k  faire  les  portions 
apprejler  les  viures  :  elle  faifoit  les  portions  auec 
tant  de  ioye  ^  de  contentement  ^  que  I  on  eujl 
dit  à  la  yoir  quelle  n'auoit  rien  plus  kfai  re ,  ^ 
quellel^ouloit  ejlre  toute  fa  l^ie  cuifimere.  Elle 
difoit  fort  à  fes  Eeligteufes  de  prendre  fort 
garde  k  la  modeflie^  filence ,  mortif  cations  qnon 
pratiquoit  au  Refeêtoire.    Bref  elle  auotfyne 
fatm  mfatiabledefçauoir  tout  ce  qui  la  pourroit 
aider  à  la  pratique  de  la  l^ertu.  Elle  auoit 
^ne grande  facilité  d'efcrire  ^  portoitlfne  efcrt- 
toire  à  la  ceinture ,  ^  par  tous  les  lieux  du 
Conucnt  quelle  p^ffoit ,  elle  efcriuoit  fur 
fa  palme  de  la  main  tout  ce  qm  luy  ag- 
gréoit  >  difant^  Cecy  fait  pourmoy^  Ifoire  luf- 
ques  aux  murailles  quelle  youloit  en  faire 
baflir  d\tufsi hautes  que lesnofires, ajin  quel* on 
ne  la   peufl  tamais   l/oir.   Elle  auoit  Ifn 
grxnd  defir  de  foujfnr  le  martyre^  ^  'Vow- 
loitentout  ce  quelle  pourroit  imiter  la  de 
fxinci  lean  Baptifie  ,  ^  dit  queiamais  elle 
^auoit  rien  fouffert.  Vne  fois  elle  euJl  'ync 
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grande  defluxion  à  "me  cuijp  qm  luy  '\intfort 
enflée  i  elle  ne  fQUUoitfe  tenir  debout  ny  afsife^ 
0*  luy  doimoitjU^grandes  douleurs  ^  quelle 
croyoitque  les  os  fe  fourfiroient ^  ^  que  lagan^ 
gréne  s'y  mettroit ^  ç^quiî  faudroitque  Con  la 
luy  coup  aji:  lie  luy  demanday  ft  elle  nauoit  pas 
peur  de  mourir  en  cette  cure  ^  elle  me  dijlque 
non  ,  ^  quelle  s^eftoit  refoluè  de  cacher  [on 
tnalxant  quil  luy  feroit pofsihle  :  [es  ReligieU" 
fes  fe  prindrent  garde  quelle  ne  pouuoit  \pM 
marcher^  ^  luy  en  demandèrent  la  caufe ,  elle 
leur  difl  que  cela  nejloit  rien  :    Vans  'Vne 
nuiSl  elle  fut  entièrement  guarte  fans  y  fai-^ 
re  aucun  remède  s   ^  me  dift  en  fe  plai- 
gnant quelle  nejloit  pX6  digne  de  fouffrir 
quelque  chofe  pour  l'amour  de  noflre  Seigneur. 
lufques  icy  font  les  paroles  de  la  rela- 
tion de  cette  bonne  Religieufe,  aufquel- 
Ics  iadjoufteray  deux  chofes  feulement: 
La  première  eft  ,  qu'eftant  en  cette 
xnaifon  ,  elle  n'alloit  aucune  pait ,  ny 
au  parloir  mefme^  fi  elle  y  eftoit  de- 
•mandée  y   fans   la  pemiiiTion  de  la 
Supérieure  ^  comme  fi  elle  euft  efte 
fa  fujette  &  inférieure  :  La  féconde  eft  , 
que  toutes  les  bonnes  Religieufes  deco 
Monallere ,  ont  depuis  fa  mort  prote- 
fté   à    vn  Reuerend  Perc  lefuïtc  , 
que  la  vifite  leur  auoit  apporte  tant 
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de  profit  5  qu  ^^u  lieu  de  luy  enfeigiier  quel- 
que chôfcjcomme  elle  dcitroit^elles  auoiét 
beaucoup  plus  appris  d  elle ,  &  en  particu- 
lier de  fa  grande  humilité  :  &  mefme  la 
voyant  fi  remplie  de  vertu,  elles  luy  def- 
couurirent  leur  intérieur ,  quoy  qu  elle  y 
irefifta  fort. 


plus  précieux  &  plus  defirable  que  le  cor- 
porel: Auffi  faut-il  que  les  vrais  Supérieurs, 
aufqucis  Dieu  a  donné  la  charge  des  ames, 
aiment  plus  fortement  ceux  qui  font  fous 
leur  conduitte^que  les  Pères  charnels  leurs 
cnfans ,  &  qu'ils  ayent  vn  foin  plus  grand 
de  les  auancer  fpirituellement  que  les  au- 
tres les  leurs  temporellement^en  telle  forte 
que  chofe  aucune  ne  foit  capable  de  leur 
faire  perdre  ce  foin.  La  Vénérable  Merc 


CHAP.  XIX. 


OmmeFamc  eft  plus  Noble  que 
le  corps  qui  n'eft  produit  que 
pour  fon  feruicej&l'auancemét 
fpirituel  incomparablement 


cftoit 
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'eftoit  àlaveriténouiiellc  en  la  fupcriorité, 
&:conduittc  des  ames:  car  quoyquc  dés 
taage  de  quinze  ans  on  reiill  contrainte 
d'accepter  Li  fuperiorité  :  fi  eft-ce  néant- 
moins  qu'elle  n  en  auoit  pas  voulu  exercer 
la  charge  iufques  à  ce  qu  elle  entre prift  de 
reformer  fa  Maifon.  Mais  elle  n  cftoit  pas 
nouuelle  en  cette  doctrine  3  Dieu  qui  la- 
uoit  choifîe  pour  cet  effed  la  luy  ayant  ap- 
prife  fuffifmimcnt.  En  voicy  vn  tcfmoi- 
gnage  bien  autentiqueiPour  fe  retirer  dans 
leMonaftere  de  fainite  Claire^elle  s  eftoié 
feparèc  de  fes  chères  Religicufes  auec  re- 
gret :  elle  les  auoit  laiflees  pour  elles-mef- 
mcsj&pourlcurbienielle  les  auoit  quittées 
de  corpS;>  mais  noh  d  efprit ,  puis  qu  cUeles 
auoit  en  fi  mémoire  5  &les  portoit  touf- 
jours  dâs  fon  cœur:mais  elle  fçauoit  qu'el- 
les eftoicntbien  foibles  en  la  vertu^n  eftas 
encor  que  dans  Tenfance  pourceregardj 
elle  fçauoit  que  c'eftoient  des  plantes  ten- 
dres &  ieuncSjaufqucUcs  elle  auoit  fait  per- 
dre vn  mauuais  ply  pour  en  prédre  vn  nou- 
tieau  fort  bon,  &  qu  elles  le  pouuoicnt  per- 
dre facilement  pour  reprendre  lancien, 
cftans  principalement  agitées  des  vents 
impétueux  des  oppofitions,  contradi(5tiôs, 
murmures ,  &  mauuais  exemples  capables 
d'csbran^er  des  arbres  bien  enracinez. 
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Bref  elle  n'ignoroit  pas  ce  qu  cnfeignc  vn 
M  ^faciiT  grand  homme  parlant  des  Maifons  nou- 
rcfyluc-  uellement  reformées^  &  les  comparant  aux 
fcir,  &û  champs  qu'on  afraichemcntdesfrichezS: 

colctc  ^    ^  1  -r     1  1 

aefinas   ncttoycz  des  mauuailes  herbes  pour  y  en 
mettre  de  bonnes.  Que  fcmblableschâps 
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^îéporc  retombent  facilement  en  friche  ;  Se  que  les 
rcputrc-  mauuaifes  herbes  y  repullulent  pluftoft 
«"fin    qu'on  ne  voudroit  pas ,  &  fulfoquent  les 
"Efifl.r.  boneSjhonnenavn  loin  particuher: voila 
pourquoy  pour  empefcher  ce  mal-heiu" 
qui  luy  euft  efté  extrêmement  fenfible^  fes 
Religieufes  abfentes  auoient  bonne  part 
en  fes  longues  &  feruentes  Oraifons  qu  el- 
le faifoit  dans  ce  Monaftcre  ^  elle  les  recô- 
mandoit  alfedueufement  à  laDiuinc  Ma- 
jcftéjla  conjurant  d  eftablir  &  confirmer 
ce  quelle  auoit  daigné  opérer  en  elles  par 
fon  entremife ,  &  de  leur  donner  la  force 
d  acheucr  ce  qu'elle  leur  auoit  fait  la  grâce 
de  commencer.  Et  parce  que  les  moyens 
celeftes  &  <iiuins  n'excluent  pas  les  hu- 
mains 5  fçachant  le  pouuoir  que  fes  exhor- 
tations auoient  fuf  leurs  ames  à  caufe  du 
grand  amour  qu'elles  luy  portoient  ^  elle 
leur  efcriuift  de  ce  Monaftcre  vne  lettre 
digne  de  fon  efprit  illumine  ,  &  marque 
trcs-fidcUe  du  grand  amour  qu  elle  por- 

toit  à  fes  filles^  Se  du  foin  incomparable 
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<ju  elle  auoit  de  les  nuancer  en  la  pcrfc(!^iô: 
ierinrcrei  ay  icy,  afin  qu'on  puifle  voirdâs 
icelle(puis  que  les  lettres  font  appellécs  par 
vn  des  premiers  cfprits  du  môdc^lesimagcs  ^^^^ 
de  refprit)'combiê  elle  cftoit  fpirituelle,  &  ^nl'li^ 
comeDicu-eftoit  le  centre  vniquc  où  fe  ra-  dt^es  Ef . 
niafToict  &  s  vniffoict  toutes  fes  affcdlions. 
M  es  très- chères  Soeurs ^  t€  l/ous  conjureray  de  la 
la  part  de     Seigneur  de  "Vo'  tenir  toutes  en  paix 
^l^nio  de  l^olotépar  enseble^ajin  que  nous puif- 
jions  "yn  iour monter auâelyau^c  U  Glorieufe  K. 
Marie  à  la  dextre  du  Pere ,  ç^au  rang  des  bien^ 
heureux,  le  Voudrais  l^ous  pouuoir  raconter  les 
bons  exemples  que  ie  y  ois  dans  cette*  Mai fon  pour 
yoMîncîterdauantage  k  U  yertu,  le  me  refiouys^ 
mes  bonnes  fille s^de  la  bonne  refolution  que  yous 
Yiue^^toutes  de  louer  DieUy  tant  es  defolations  ^ 
trifiejfes  qu  il  fait  rejfenttr  das  y  os  cœurs  ^qu  aux 
confolatwns  quilyousenuoyejief quelle  s  te  yeux 
croireyenirde  ce  queyos  prières  ont ejle  exaucées 
^ourlc  recouurement  de  ma  fanté:  il  ne  ftfle  qui 
continuer  corne  yous  aue:^comencéà  dreffer  y  os 
coeurs  à  r^utheur  de  tom  bies  qui  dtj^ofe  de  tou- 
tes cljofes pour  le  mieux,  le  me  refwuys  aufsi  de  ' 
yoH6  yoir  fi  bien  refignéès  H  la  volonté  de  Hjeu  : 
perfeuere^^^donc  ,  le  yot^  prie ,  ^  croye:;^ 
que  c'ejl  le  y  ray  chemin  pour  aller  au  ciel ,  ou 
nous  deuons  attendre  d'arriuer  par  les  mentes 
il  H  Fils  de  Dieu  i     pour  anoir  bien  correfpon^ 
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du  aux  grâces  quilnom  afatt  de  nous  Ifijïterfar 
de  petites  affliSliosyCe  (jue  nous  ferons  quadnous 
f  rendrons  les  chofes patiemment comme  ïe  croy 
<jne  Ifous  faites.  le  ^ous  recommande  de  l^ous 
aimertQUtes.  le  fuis  graniemet  contente  qu'ayc:^ 
refolu  de  ne  parler  guère  ^^le  ferajrplusdel'exe" 
cutton-yl'on  nejl  tamais guère  repris  de  parler  peu, 
p  rene:^y  garde  donc ,  mes  f  lies.  le  IkjUs  recom- 
mande thumilttc  ^  modeïlte  Religteufe^prmcU 
paiement  deuant  les  perfonnes  qualifées^  ^  que 
Dieu  a  appellees  à  desgrades  dignes  d  ejire  refm 
pe£iés  d'yn  chacun ,  ^  mefme  de  ceux  qui  font 
ou  Veulent  faire  ejlat  de  la  perfe6tionk  Gouuer^ 
ne:^'yous  bien  pour  mieux  feruirnoStre  Maifire 
^  Eï^oux Ieft4S'Chrif{,penfonsy\  leliousprie^ 
^  foyons  laloufes  de  le  feruirauecplus  de perfc" 
iiionja  Religion  no flre  Merenous  ypeutbeau^ 
c^up  aider^nenoHs  éloignosguerey^fi'yo^l^efies 
de  €orps^faites  quelfous  ne  leJoye:^pas  d'eSprit,  le 
'yousrecommande  de  yous  aimer  toutes  auec  ync 
très-grande  chanté.  Si  yous  'youle:^plaire  an 
Fils  de  DieUj  ^  naiftre  auec  lui  à  la  crefche  par 
y/ne  rénouation  d' effrita fon fainft feruice.  Pour 
les  Sœurs  malades^ie  les  prie  de  fe  fouuenir  touf^ 
jours i  ^  d  duoir  deuant  les  yeux  que  le  Fils  de 
Dieu  a  trauaitiél  efface  de  ^^.ans  auec  tatde  pei^ 
ne^de  douleur^^  de  tourmet  pour  l  amour  d^ elles ^ 
&Jîne  s'efliamais  ennuyé^ains  eut defiré  de  tra-m 
uoiller  d'auantage  s'il  eujl  ejlébefoin  ;  c^Jlpour^ 
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quoy  ellts  qui  font  fe  s  filles  ^  eîpoufes  fe  dot^ 
i^ent grandement  refiouyr  fi  elles  ont  du  traudil 
^  dç la  peine  en  ce  monde ^  quelles  fajfent ce 
qu'elles ferontypour  l'amour  de  celuy  quiles  UiXp^ 
Reliées  dans  fa  M^ifon.  • 


CHAP.  XX. 

Les  heaiix  regkmens  çîr  exercices c^u  elle 
introduifîfl  en  fa  reformations, 

Ncore  que  dans  rEfcholc  de 
lefus-Chriftpouriugcr  du  bô- 
hçurd'vnChreftierijOn  ne  re- 
cherche &  regarde  pas  tant  au 
commencement  de  fa  vie ,  comme  au  ter- 
me &  dernière  période  d'icelle ,  parce  que 
la  courône  de  Timmortalité ,  n'eft  pas  don-  Non  bc- 
née  à  ccluy  qui  a  feulement  bien  commcn-  "ll^^^^^l 
cé^ains  à  celuy  qui  ayant  bie  n  commencé  qui  bcnc 
a  oerfeueré  comme  il  faut,ou  qui  commet  p^"^^"^^: 
que  ce  loit  qu  il  aye  commence  a  nny  ncu-  pcrtigît 
reufcmentj&eftarriué  au  but  que  Dieu  aad  mcti. 
cftably  :fi  cft-ce  pourtant  qu'il  importe  plus  ^^^^^ 
qu'on  ne fçauioitdire debien commencer  coronaf. 
pour  bien  finirr  car  s'il  arriue  rarement  que  ""J^^^J^" 
celuy  qui  a  mal  commencé,  finifTe  bien  :  il  £^ -jî^^o*, 
arriue  encor  plus  rarement  que  celuy  qui  a 
fait vn bon  commencement,  finifle  mal; 
fur  tout  il  eft  tout  à  fait  important  en  h 
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naiflancc  de  la  reformatiô,  &  du  regte  met 
d  Vn  Monaftere  d'y  cftablir  de  bons  rcgle- 
nicns,  &  introduire  des  exercices  puiflans 
pour  contenir  lésâmes  dans  leurdeuoir, 
parce  que  les  mauuaifes  couftumcs  en- 
uieillies ,  defquelles  on  ne  s'affrâchit  qu  a- 
ucc  vne  grande  difficulté^laiiTem  touliours 
dans  Tamc,  ic  ne  fçay  quelles  inclinations 
fecrettesqui  la  panchent  &  portent  faci- 
Icmctà  les  reprendre,  fi  elle  neft  occupée 
en  des  exercices  qui  la  contiennent  puifsa- 
mennC'eft  en  cccy  qu  on  peut  raiiarquer, 
Jion  fans  admiration^la  fagclFc  incompara- 
ble^S:  la  grande  preuoyancedc  la  V.Mere, 
laquelle  fe  voyant  choifie  de  Dieu  pour 
cftrc  la  réformatrice  de  fon  Monaitere 
après  auoir  fejournéquelquepeudetemps 
dans  celuy  de  S^^*  Ckire^S^rccueilly  com- 
me vne  abeille  mcfnagere  les  plus  belles 
fleurs  que  Dieu  auoitpLuitccsdans  ce  par- 
terre cclefte ,  eftant  de  retour  en  fa  ruche, 
elle  en  conipofalemicldela  reformation, 
cftablilTant  dans  fa  Maifon  des  reglcmens, 
&  y  introduifant  des  exercices  qui  cftoient 
capablesdcmaintcnir  &:côfcrucr  fon  tra- 
uail,  &  d'auâcer  les  ames  qu  elle  auoit  fous 
fa  charge,  à  vne  grade  perfedion.  Premiè- 
rement fon  premier  ôc  principal  but  eftant 
de  remettre  en  ce  Monaftere  la  vie  regu- 


Galiote  de  S^^  Anne*  Liu. L  iji 

lierc  &   commune ,  qui  conlîfte  en 
ce  que  -les  chofes  nccefTaires  foient 
gardées  dans  les  officines  communes , 
d'où  elles  foient  tirées  auec^la  permifîion 
du  Supérieur  5  ou  de  la  Supérieure ,  pour 
cftre  employées  àlVfage  dvn chacun  3& 
dans  lefquelles  il  eftnecelTaire  de  les  rap- 
j^orter  après  que  Ton  n'en  a  plus  de  necel- 
lîté.  Voicy  ce  qu  elle  fit  à  cefuject^ainfî 
quela rapporté  le  vifiteur  gênerai  dans  le 
mémoire  dont  nous-nous  fommes  défia 
feruis,  &  nous  feruirons  cy-apres.  Perfon- 
ne  n'en  pouuant  donner  vn  tefinoignage 
plus  affeuré  que  luy ,  qui  prefta  la  main 
comme  fononice  &  facommifficn  le  re- 
queroit  pour  commencer  la  reforma- 
tion,  laçoit  que  fd  Règle  ne  commandaft 
piLS  (Refaire  la  propre  ahdicattony  ^  de  ymre 
fans  rien  de  propre  ,  neantmems  pour  plus 
grande  perfeîtion  elle  jit  refoudre  fes  Relt-- 
gteufes  >  dites  les  Reformées  ^  de  yiure  tou-^ 
tes  en  commun^  &  de  nauoir  aucune  chofe  de 
propre ,  ^  elle  de  mefme  comme  les  autres ,  ^ 
d'auoir  toutes  leurs  rohhes  ^  yejïemens ylinges, 
Ifoiles  y  jufques  aux  fouliers  en  commun^^  en 
general^dans  '\ne  chambre  à  part  affeftee  pour 
cet  effeEl  :  ^  de  ternies  reucnu^de  lieux  de f 
quels  elle  auoit  la  âij^ofitionj  après  les  bajltmens 
^  réparations  faites  9  Utiles  ^  neccjfaires , 
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le  furplus  efioît  mis  à  la  communauté.  Ce  font 
les  paroles  du  vifîteuratouchant  lefquçllcs,^ 
lorsqu'il  dit  que  la  règle  des  Rcligieufes 
deMalthe,  n  oblige  pas  à  faire  la  propre 
abdication^S:  de  viure  lans  rien  de  propre^ 
de  peur  que  cela  ne  donne  de  la  difficulté 
à  quelquVn:  il  faut  remarquer  quîl  ne  pré- 
tend pas  dire  que  cette  règle  permette  d'à- 
uoir 'le  domaine  &  la  propriété  de  quelquç 
chofccôm çlcs  paro les  sçblent  dôner  à  en- 
tédre:  car  les  Religieux  &rReIigicufes  deS^ 
lean  faifans  les  trois  vœux  folemnels,  co- 
rne le  refte  des  Religieux  :  Iç  domaine  & 
lapropricté  dequoy  que  cefoit,  Içur  eft 
cftée  par  icçux  aulîi  bien  qu  a  tous  les  au- 
tres :  Mais  il  veut  dire  que  leur  règle  Içur • 
permet  d  auoir  leurs  reuenus  &:  biçns  çri 
paiticulicr/ans  les  obliger  de  les  mettre  ct\ 
commun.  Tellement  que  la  V.Mere  fans. 
Mcû  ac  youloir  vfer  de  Tindulgçnce  de  fi  règle  3^ 
tuu<nfti.  introduififtla  vie  commune  :  banniflant  la 
fuàKll  P^ticularité,  &  chafllmt  le  micn^  &  tien, 
bu  <j[uic- parole  froidç  (comme  S.  Chryfoltomç. 
quidma-  lappelle)  qui  eft  lafource  de  tous  les  mal- 
(tam  "^^^'^       le  voyçnt  daiis  1  vniucrs^pour- 
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iioilnmi  quoy  faire  auec  plus  de  facilité,  elle  com- 
orï /«^^^Ç^  par  foy-mefmc  reiettanr  de  foy 
s.  Phi-  ce  qui  la  pouuoit  rendre  particulier 
logemu,  re,  EUç  auoit  eu  pour  fon  feruice  vnç 
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fille  de  Chambre  comme  les  autres  Da- 
mes de  la  Maiforij  elle  la  quitta,  &  s  eri 
delït  dés  cju  elle  commença  à  régler  fon 
Monaftere,  &  eftant  arriué  vne  fois  qu  vue 
R  eligieufe  luy  gardoit  quelques  hardes  dot 
çlle  auoit  bcfoin  iournellement^quant  elle 
Icfçeut,  elle  fe  fafcha  de  ce  quelle  lauoit 
rendue  particulière  en  cela,  &  comman- 
da que  fur  le  châp  elle  le  remift  où  eftoient 
les  autres  hardes  de  la  Communauté.  Ou- 
tre cela  clic  voulut  que  fes  Religieufçs  euf- 
fent  chacune  fon  lia ,  ce  qui  n'auoit  point 
çfté  obferué  iufqucs  alors ,  auquel  fujet  cUc 
fit  vne  aétion  de  charité  fort  héroïque  ;  car 
manquant  vn  lid,  afin  que  chacune  cuft 
le  fien,  die  fit  prendre  celuy  auquel  elle 
couchoit,  fc  faifant  apporter  pour  elle  de 
la  paille  ^  fur  laquelle  elle  coucna  iufques  à 
ce  qu'on  euft  moyen  d'en  recouurcr  vn. 
Venons  aux  exercices  de  pieté  &  de  dcuo- 
tion^comme  eft  la  prière,  qui  eft  vne  ar- 
mure fi  necelfaire  aux  ames  Religicufes, 
qu'vn  grâd  fain£t  a'aflTéuré  qu'il  eft  aufli  peu 
poffible  quelles  s'en  palTent,  que  vn  îbl- 
dat  de  fes  armes.  Pour  la  vocale,  elle  intro- 
duifit  la  Plalmodie  &  recitation  du  diuin 
Office,  aucc  modcftic,  reuerencc,&  atten- 
tion, laquelle  attention  ellerecommâdoit 
fort  fguuent  à  fes  Religiçufcs  ^  leur  remon- 
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crant  que  leur  profeffion  les  y  obligcoit  :  8^ 
que  fi  elles  ne  recitoient  pas  l'office  diuin 
aucc lattention  requife ^ elles manquoienï 
à  leur  obligation  5  adiouftant  ces  paroles 
excellentes.  SUI  nous  falloir  parler  aucccjueU 
^ue^rand  Prince  y  d'y  ne  araire  d*  importance  ^ 
auec  cjuelref^eil  ^  crainte  lui  parlerionsnom^ 
fielxfl  noftre  cher  Efpoux  nous  fait  t  honneur 
de  permettre  que  nous  traitions  familièrement 
toutes  les  fois  que  nous  "Voulons  auec  fa  diuine 
Jiiajefléy  9^  cependant  nou^s  ferons  Jl  outrecui^ 
dees  de  lui  parler  fans  reTpeôl  ny  attention  ,  it 
tfià  craindre  qutl  fefafchera  ^  notpschàjliera 
félon  nos  démérites.  Elle  ne  fe  contentoit 
pas  de  les  exhorter  à  la  reuerence  &  atten- 
tion enlaPfalmodie^ains  elley  adioutoit 
fon  exemple,  ne  manquant  iamais  d  affifter 
au  Chœur  durant  loffice^fi  fa  maladie  ne  la 
fbrçoit  de  s*en  abfenterjcncor  s  y  traifnoit- 
elle  quelqucsfois  ^  non  pas  pour  chanter, 
mais  pour  contenir  les  Rcligicufes  dans 
leur  deuoir  :  Elle  adiouftoit  à  cela  vn  grand 
foin  d  inftmire  les  Nouices  en  ce  qui  coiv 
cernoit  le  diuin  Office  ,  les  excitant  à  s  y 
Irouuer  des  premières  5  &  les  obligeant  d  y 
affilier  auec  vne  telle  modeftic,  qu'il  ne  leur 
cfloit  pas  loifible  de  Icuer  les  yeux  de  def- 
fus  leurs  Breuiaires,  ny  de  manquer  aux  cé- 
rémonies pour  petites  qu  elles  peulfent  e^^ 
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ftrcjn'cftimant  rien  petit  de  C€  qui  pouuoic 
donner  quelque  luftrc  au  feruicc  diuin. 
Pour  rOraifon  Mentale  qui  eft  lame  de  la 
Vocale  5  elle  eftablit  que  les  Religicufes  en 
feroient  deux  heures  d'obligation  tous  les 
iouis^  &  parce  que  les  exercices  fpirituels 
font  dVnc  vtilité  admirable  ,  ou  pluftoft 
neceffité  aux  ames  qui  ont  cmbralTé  Texer- 
cic^de  TOraifon,  comme  les  maiftres  de 
la  vie  fpirituellc  en  font  d'accord  :  elle  e- 
ftoit  foigncufe  qu  elles  les  filTcnt  vne  fois 
tous  les  ans,  ce  qu'elle  obferua  fi  cxaétc- 
^  ment  ,  qu'elle  les  leur  fît  faire  trois  mois 
auant  fa  mort.  Pour  ce  qui  concerne  la 
vertu  d  obcïiïance  qui  eft  tellement  necef- 
faircdans  les  Cloiftres^  que  fans  icelleron 
ny  doit  attendre  que delbrdre  continuel, 
comme  dans  le  monde  on  ne  verroitquc 
defordre  fi  les  corps  inférieurs  n  eftoient 
attachez  par  vne  fubieélion&  dépendan- 
ce continuelle  aux  Supérieurs ,  &  dans  le 
petit  monde  qui  eft  Thomme^  fi  le  corps  re- 
fufe  la  foubmifliô  &  obeïïfance  qu'il  doit  à 
lame  créée  pour  leregir  &c  côduire,  rie  que 
côfufion.  Elle  introduifitdâs  famaifon  vne 
prattique  fi  ferieufe  de  cette  vertu^&voulut 
que  les  Religieufes  f  y  rcndilTent  fi  exactes , 
que  quoy  quelle  fuft  d'vn  naturel  extremc- 
raêt  debônair^ellc  fc  môftroit  feuere  cotre 
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les  maquemésqui  fc  faifoiét  eu  ce  point^nc 
leslaifsâtiamaispalferfansle  chaftimeçquV 
elle  iugcoit leur  cftrç  deu, Elle  auoit  pris  & 
cftably  en  fonMonafhccttc  coiiftume  très- 
louable,  qui  s'obfcrue  dans  les  Religions 
les  mieux  réglées 5  que  fes  filles  nefcriuif- 
fcnt  &c  n  enuoyaflçiit  aucunics  lettres  fans 
que  la  Supçrieure  les  euft  veués ,  pour  fça- 
uoirsileftpit  conuenable  de  lescnuoycr^ 
il  arriua  quVne  fille  qui  eftoitdans  fon  Mo- 
naftere  pour  çftre  Religicufe^enuoyavnc 
lettre  fans  fon  fçeu ,  &  fans  fa  permiffion^c 
cette  infidçlité,  en  matière  d'obeïflance  Se 
d'obferuance ,  luy  fut  tellement  defagrea- 
ble,  qu'elle  renuoya  cette  fiUe^laiugcant 
indigne  de  la  faueur  qu'elle  pretcdoit,  fans 
que  les  prières  qu'on  luy  fit  peuflfent  rien 
gagner  fur  elle  pour  la  receuoir.  Que  diray- 
jçde  ce  qu'elle  fit  pour  refréner  &  modé- 
rer la  langue  qui  a  fi  peu  de  retenue  en  ce 
fexç  y  &  fans  la  modération  de  laquelle 
neâtmoins,rApoftre  faindiacques  afTcu- 
re,quç  ccluy  qui  s'imagine,  d'eftre  Reli- 
gieux fe  trompe  foy-mcfme ,  fa  Religioa 
n  eftant  qu'vn  ombre  &vne  vanité.  Pre- 
mièrement on  ne  fçauroit  douter  qu  clic 
n'affc(5liônaft  fes  Rcligieufes  à  la  garde  du 
lîlcnce  5  puifque  nous  auons  veu  dans  la 
lettre  qu'elle  leur  écriuit  eftant  dans  le  Mo- 
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nafterc  de  faindc  Claire, qu  elle  leur  man- 
de eftretreS'Contentcdelarefolutiô  quel- 
les auoiét  prifesjsâs  doute  par  sô  inftrudio, 
de  parler  peu,  &dc  retenir  le  flux  de  lan- 
gue3&  qu'elle  le  feroit  bien  dauâtagc  de  l'e- 
xecution:Mais  en  fécond  lieu^parcc  que  le 
iilencc  ne  confifte  pas  feulemét  ànepoinc 
parler  quant  il  n  eft  pas  ncceflfaire ,  ains 
auffi  à  parler  comme  il  faut  lors  qu  il  eft  ne- 
celTaire  de  parler^S^  à  ne  point  dire  des  pa- 
roles indignes  de  la  vie  de  celuy  qui  les 
profère 5  elle  qui  auoit  cognoifTance  com- 
bien les  difcours  vains  &  mondains  font 
inal  feans  enla  bouche  dVne  amc  religieu- 
fe,  en  laquelle  ce  qui  n'eftquefornettecn 
la  bouche  d'vn  feculier ,  eft  vn  blafphemc, 
(comme  parle  fainft  Bernard)  &  que  tels 
difcours  ne  peuuent  procéder  que  dVn 
coeur  qui  garde  encor  quelque  place  à  la 
mondanité,  les  bannit  tout  à  faid  de  la 
bouche  de  fes  Religieufes ,  ne  permettant 
iamais  qu'elles  parlaient  de  chofes  vaines, 
lors  mefme  qu'elles  eftoict  à  la  récréation^ 
en  quoy  elle  reûfïit  fi  heureufement,  qu'au- 
cune Religieufc  n'euft  ofé  ouurir  la  bou- 
che pour  parler  d  aucune  chofc  qui  ne  re- 
gardaft  Dieu  ou  fa  propre  perfedion.  A 
tous  ces  beaux  exercices  &reglemens,  & 
plufieurs  autres  que  i'obmets,  me  conten- 
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tant  des  principaux ,  elle  adiouftalVnion^ 
la  côcordcjla  charité  mutuelle  que  S.  Paul 
a  appelé  tres-iuftemét  le  lie  qui  tient  en  c- 
flat  laperfeftion  :  parce  que  pour  grande 
que  foit  la  perfeélion  dvnc  maifon,  fi  ce 
lien  y  maque  elle  Te  diflbudra  &  s'éuanouï- 
raenvn  moment.  Voicyce  qu'efcrità  ce 
fujet  vne  ReligieufeVrfuline  du  Monafte- 
re  de  Limoges ,  qui  a  demeuré  fous  la  con- 
duite de  la  Vénérable Merc  durant  quelle 
a  vefcu  en  fa  Reformations  &  qui  a  eu  le 
bon-heur  qu'elle  çftime  ineffable  d'eftre 
moulée  &  formée  par  elle  à  la  vertu  en  fon 
ieune  âge.  Elle  tenon  les  Religieufes  en  ^ne 
telle'ymon  ^  charité  entre  elles  y  (jueiamais  du* 
rant  fixoafeptansqueiay  demeuré  en  leur  com- 
pagnie y  lenay  'y  eu  la  moindre  de  fanion  parmi 
elles  ;  caria  "Volonté  de  t^ne  ejloit  la  "yolonté  de 
t  autre  y      toutes  fe  rapport  oient  k'\ne  quiefioit 
cvUe  de  cette  fain^le  ^  Bien-heureufe  ame  y  car 
ellenauoitpdi fait  le  moindre  femhlantde  youloir 
ou  non'youloir  quelque  choje  y  quelles  ejloient 
ynanimemet  toutes  d'^n  accord.  Que  peut  on 
dire  de  mieux  vni?  Que  peut-on  dire  de  la 
maifon  où  regnoit  çette  vnîon,  finon  que 
c'eftoit  vn  petit  ciel  ?  Puifque  ce  Saindt 
qui  alTeure  que  les  Monafteres  où  règne  la 
difcordc,&doùla  charité  fraternelle  cft 
bannie;,  font  vn  Enfer  y  &  ceux  qui  y  habi- 
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tcnt  des  Dcmons,aflcure  aulïi  que  les  mai- 
fons  d*où  la  difcoide  cft  chaflcc ,  &  où  T v- 
nion  &  la  charité  a  fon  (îcge  font  vn  Para- 
dis5&  ceux  qui  y  viucnt  de  la  fortc^des  An- 
ges incarnez.  Voila  quelques- vns  de  fes 
principaux  Rcglcmcus  :  Mais  le  grand  de-* 
iîr  qu'elle  auoit  de  conferuer  cet  ouurage 
pour  lequel  Dieu  lauoitchoific  5  &  de  luy 
donner  vn  heureux  progrez,  ne  s'arrefta 
pas  là  5  ains  comme  elle  fçauoit  que  Ci  le 
Priçuré  de  THofpital  n'eftoit  rendu  éleftif 
parles  Rcligicufcs reformées^ôc quil  ne  fût 
plus  à  la  nomination  du  Roy,  ilpourroic 
après  fa  mort  tomber  entre  les  mains  de 
quelquVn,  qui  au  lieu  d'auancer  fa  Refor- 
mation arrelteroit  fon  cours,  &  tafcheroit 
de  la  deftruirejcUe  procura  autant  qu'il  luy 
fut  poflîble  que  cette  faueur  leurfuft  faite, 
que  le  Prieuré  fuft  rendu  électif.  Voicy  ce 
qu'elle  en  efcriuit  au  R.  P.  Bernard  de  S* 
lofcph  foncher  frercjdu  2i.Ianuier  1617. 
qui  fut  l'ânée  qui  précéda  celle  de  fa  mort, 
où  Von  pourra  connoitre  de  quel  efprit  elle 
cfloit  portée  à  reformer  fa  maifon.  l'ay  écrit 
àmon  fufdit(ieuY{c\\c  auoit désja  parlé  d'vn 
Commandeur  qui  trauailloit  pour  fon  ou- 
uragc,qui  cftoit  le  vifiteur  de  fon  Monaftc- 
rc  )  qWtl  ejiott  du  tout  necejfaitv  d'auoir  la 
fcrmipQn        confcntemcnt  du  Roy  four 


iéo  La  Vie  de  l a  Venek.  MeiIë 

faire  nojlre  dojlure ,  ^  (jue  te  Prieuré  de  freux 
demeure  Ifny  ^  celuy  de  Hojj^itâd ^  ^  (juenous 
puiJ?ions  ejltre  n-os  Prieures /jat^s  c^Wd faille  cou^ 
rir  À  luy  en  demander  le  placet,  comme  on  a  fui 
il  y  à  long'temp  s  3  fe  démettant  de  lanommamn 
quil y  peut  auoir:  celaejlant  nom  ferions  er^ 
affeurance ,  ^  này  pa^ d'opinion  (jue  Con  print 
beaucoup  de  peine  à  empefchernuflre  Reforme, 
laquelle  ie  demande  <i  Dieu  de  toutes  mes  ajfe-- 
£tions*^carceJi  y  ne  mifere  d'ejlre  nejlre  pasi 
'yiurej  &  ne  yiure pas  religieufement^  ams  trou-^ 
pir  dans  le  bourbier  de  €e  monde  3  fans  nous  lauer^ 
que  nous  ne f oyons  dés  auj^i  toftfoiiiUées.  Prie:^ 
^  faites  prier  pour  nous ,  iel^ous  fupplie pour 
tamour de  Dieu ^  ^  du:^ele quaue:^des amesj 
^  foliàteçi^^  confeille:^àinon  Jufdit  Sieur  de 
faire  diligence  pour  obtenir  du  Roy  ce  que  ie  luy 
mande  par  le  confeil  de  plufieurs. 


CHAP.   XX  t 

Comme  elle  fe  comporta  entiers  les 
ligieufes  c^uirefujerent  de  fe  reformer. 


E  Médecin  qui  a  tant  foit 
peu  d'expérience ,  ne  traitte 
pas  dVn  mefme  médicament 
tous  fcs  nialadesjpaf  ce  que  tous 

ne  font 
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ne  font  pas  difpofez  egalerricnt  :  &  ccluy 
qui  a  charge  des  aines  5  &  qui  leur  doit 
ïeruirde  Médecin^s'iladcla  prudence  &c 
de  l'expérience  5  nefe  comporte  pas  dV- 
^  hemcfme  façon  chucrstous  ceux  qui  font 
foubsfa  conduite  5  ains  auffi  diucrfcment 
qu'il  y  a 'de  diuerfité  en  Teftat  de  leurs  a- 
mes.  C'eft  en  cecy  qu  a  efclaté  grandc- 
tnent  la  prudence  confommceque  la  Vé- 
nérable Merc  Galiote  auoit  en  vn  aagc 

Îeu  cohfommé  5  &  peu  expérimenté  pour 
ordinaire^ puis- que  lorsqu'elle  entreprit 
de  reformer  fon  Monafterc,  elle  ne  pou- 
uoit  eftre  âgée  au  plus  que  de  vingt  quatre 
à  vingt-cinq  ans.  Elle  auoit  dans  ce  Mo- 
hafterc  deux  fortes  de  Religieufcs  bien 
differenteSjles  vncs  n  approuuoient  points 
aiiisrëprouuoienttoutàfait  \c  changemêt 
qu'elle  trauailloit  d  eftablir,  &  alechées  par 
la  doucfeur  apparente  d'vnc  liberté  dom- 
mageable qui  auoit  pris  pied  par  la  lôgueur 
du  temps  3  rcfufoient  de  mettre  les  pieds 
dans  la  voye  alTeurée,  quoy  qu'eftroittc, 
qu  elle  leur  auoit  ouuertej&d'cmbrafrerla 
vraye  liberté  des  enfins  de  Dieu  qu'elle 
leur  propofoit  :  les  autres  poulfées  par  le 
fouffle  defirablè  du  S.Efprit^quife  com- 
munique où  bon  iuy  femble^quittoient  VO' 
lonticrs  la  voye  large  pour  entrer  dans 
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rcftroite,  &  fuiuoientles  vcftigesdc  celles 
'qu'elles  voyoient  choifies  de  Dieu ,  pour 
remettre  T  ordre  &  le  règlement  dans  leur 
maifon.  Ily  auoit  bien  de  la  diucrfité  en 
Tcftat  de  ces  ames  3  &  leurs  difpofitions 
cftoient  grandement  inégales  s  Aulïi  fe 
comporta- elle  fort  diucrfemcnt  enuers  les 
vnes  &  les  autres  y  quoy  qu  elles  eurent 
cela  de  commun  qu'elle  fe  comporta  en- 
uers toutes  fort  prudemment  5  commençât 
par  les  premières,  qui  prenoicnt  pour  pré- 
texte du  refus  qu'elles  faifoicnt  de  fe  refor- 
mer ^lavieillcfle  de  l'cftat  auquel  fe  trou- 
uoitleMonaftere^&lanouueauté  de  celuy 
auquel  on  vouloit  le  réduire  5  comme  fi  le 
defordre  lailToit  d'cftre  defordre  par  ce 
qu'onavieillycn  iceluy,  &  le  règlement 
n'auoitpas  précédé  le  defreglement  5  pour 
ne  deuoir  pas  eftrc  eftimé  nouueau  :  Elle 
qui  fçauoit  la  difficulté  qu'il  y  a  de  faire 
méditer  vne  vie  nouuellc  aux  ames  qui 
ont  vieilly  dans  vne  vie  qui  luy  eft  con- 
traire 5  &:  que  la  contrainte  &  force  en  ces 
occafions  n'engendre  bien  fouuent  qu  vn 
changement  apparent  &  plaftrc ,  qui  aulTi 
toftque  la  liberté  prendra  la  place  de  la 
contraintCjlcuera  le  mafq«e5&:  retournera 
i  ^au  premier  eftat 3  fe  refolut  de  ne  fe  feruir 
"point  de  cette  voye^  ains  d'attendre  que  le 
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changemétprouintdcla.dextre  de  Dieu, 
employant  ccpcndam  trois  moyens  pour 
les  gi^gner ,  &:  les  attirer  à  fe  difpofer  à  cet- 
te faueur  du  ciel.  Le  premier  cftoit  de  les 
exhorter  fouuent  à  la  vertu  par  des  paroles 
qui  ne  pouuoient  pas  manquer  d'eftre  puif- 
fanteSj  eftans  fortifîées,^  comme  vinifiées 
parla  vie  de  celle  qui  les  prononçoit:  vie 
que  perfonne  de  ceux  qui  la  connoillbicnt 
ne  pouuoit  nier  cftre  toute  moulée  fur  la. 
Tertu.  Oeftoit  ce  qui  deuoit  donner  de 
rcfficace  à  fcs  exhortations:      ^^^-^^^  Germon" 
îfidore  de  Damiettca  fort  bien  dit  3  Qupaaioiics 
les  paroles  qui  ne  font  pas  accompagnées  ^^P*^"crn 

des  aûions,  &  de  la  bonne  vie  5  font  foi-  ^^'^j^^j 
bles&  fans  force  pour  pénétrer  les  coeurs:  ciUc  cfTc, 
mais  que  celles  qui  font  animées  par  la  ^^^^^^ 
vie  &  les  a&ions  ,  font  viuantes  &  efïi^  dionibus 
caces  pour  pénétrer  les  ames  5  &  pour  »»?Q>i"tur 
parler  auec  l  Efcriturc,  ce  font  des  mar^  ^ircmat^ 
tcaux  capables  de  briferdcs  caillouxd  ob-  qucc/fica- 
ftination.  Le  fecondmoycn dont  elle  vfn,        ,  ^ 
jut  le  bon  exemple  ,  qui  elt  vne  amorce /j^.i.^^^ji, 
puiiïanteparmy  les  hommes  pour  les  por-  ^s^, 
ter  au  bien,  auffi  bié  que  le  mauuais  cft  vne 
amorce  puiffaïue  pour  les  jetter  dâs  le  maL 
Pour  le  uen  j  amais  il  ne  leur  manqua  5  puis 
quelle  mena  tousjours  vne  vie  qui  rauif- 
foiç  ceux  qui  la  voy oient  ^  en  admiration» 
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Pourccluy  des  Religicufes  qui  fuiuoient 
fon  party5&  cftoientïbubs  fa  charge^aprés 
les  auoir  {bigncufemeiit  formées  àlavertUj 
elle  faifoit  tout  fonpofliblc  afin  que  les  au- 
tres comniuniquaflent  auec  ellesjefperant 
que  le  bon  exemple  de  leur  conuerfation 
leur  toucheroit  le  cœur^  &  leur  feroit  con- 
noiftrelemal  qu'elles  faifoientde  ne  pas 
Vouloir  fc  reformer.  Le  troificme  moyen 
qu*elleempIoya5&  le  plus  efficace  de  tous, 
furentles  offices  de  charité  quelle  exerça 
foigneufcment  en  leur  cndroitjic  rappcÛc 
le  plus  efficace  pour  gagner  leurs  coeurs; 
Magnes  p^'^cque  le  plus  fort  moyen  qu  on^puiflc 
amorisa-  auoirpourfc  faire  aimer ,  ccft  d  aimer  3  le 
inor.     Yj-^y ainiant de lamour', c  cft l'amour mcf- 
Nihil  a-  nie:Ilnya(ditvn  doftcAbbé)  lien  au- 
moris  te-  cunplus  tenant^  ny  chaîne  plus  attrayante 
"uio'nihiî  (^"^^^  VOUS  y  mettriez  la  chaine  d  or  de 
trahécius.  l'Hcrculc  Gaulois)  que  la  Charité.  Mais 
ciikertffs  quels  officcs  dc  charité  excrçoit-elle  à 

^incant  ^^^^^^^^^  ^^^^^  ReligÎGufes  ?  le  laiffe  à  parc 
les  prières  continuelles  qu  elle  offroit  à 
Dieu  pour  elles ,  le  grand  defir  qu  elle  leur 
tefmoignoit  de  leur  ûilut ,  le  trauail  qu'elle 
prenoitpour  cétcffeA,  &  la  patience  ad- 
mirable qu'elle  exerçoit  au  milieu  de  leurs 
cppofitions  &  contradidions ,  fans  leur  en 
icûîioigucr  le  moindre  reirentimcnt>qui 
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fqnt  tous  offices  dVnc  vrayc  &  fincerç 
charité.  le  veux  feulement  rçprefcntcr 
comme  elle  fc  comporta  à  lendroit  de 
Ivne  de  Ces  Religieufes  dans  fa  necefli- 
té^qui  eft  la  touche  de  la  vraye  charité, 
afin  que  ion  cognoifle  Apellés  par  la  ligne, 
comme  on  dit,  &  qu'on  porte  jugement  de 
toute  la  piccç  par  cét  cfchantiUon.  Il  y 
auoitdansfon  Monaftçrevne  de  fes  Reli- 
gieufes,  à  laquelle  on  nauoit  jamais  fccu 
faire  goufter  le  changement  falutaire  de  la 
Reformation,  qui  cftoit  fort  maladiuc  ^  Se 
fort  incommodée  de  moyens,  en  quoy  elle 
ne  pouuoit  pas  trouuçr  beaucoup  d  alli- 
ftance,  nescftantjamais  voulu  mettre  en 
Communauté,  elle  auoit  vne  grande  dou- 
leur au  bras ,  à  raifon  dç  laquelle  on  luy  or- 
donna de  le  frotter  fouuent  auec  certaines 
eaux,  laVenerabieMerefç  chargea  tcUç- 
ment  de  ce  feruice,  qu  elle  ne  voulut  point 
permettre  qu'aucune  autre  qu'elle  Iby  fift 
cette  charité.  Ce  n*eftpas  tout,  vne  fois 
cette  Religieufedeuoit  prendre  des  pillu- 
Ics  à  minuit ,  elle  fe  leua  à  cette  heure  pour 
les  luy  faire  prendre,  &  arriuant  comme  el- 
le les  prenoit,  que  la  première  luyfaifant 
mal  au  coeur,  elle  la  rejctta  auec  beaucoup 
d'autres  ordures  :  cette  Mere  charitable  ne 
voulant  pas  qu  elle  fe  perdît ,  parce  qu'elle^ 

L  lij 


i66  La  Vie  dë  la  Ven.  Merî 
croyoit  poflîble  qu  il  eftoit  neccflaircpour 
fa  fanté  qu  elle  en  prift  autant  qu'il  auoit 
cfté  ordonné^la  tira  du  milieu  de  cette  or- 
dure auec  Tes  doigts^&r  Tayant  ncttoyéc^el- 
îe  mefinc  la  luy  fit  reprendre ,  fans  tefmoi- 
gner  aucune  auerfion  ny  cdntrc-cœur  en 
tout  cela.quoy  quelle  fuft  dVn  naturel 
fort  délicat ,  de  peur  que  la  malade  ne  fc 
dégouftaft  de  prendre  ce  qui  eftoit  nccef- 
faire  pour  fa  fanté.  Mais  c*eft  encore  peu, 
voicy  vn  tefmoignagedexcefTiue  charité^, 
elle  vid  que  cette  Religieufc  qui  eftoit  fort 
neccflîteufe  auoit  befoin  d  vne  chemifet- 
tCjDour  fuppléer  à  ce  deffaut,  elles  alla  de- 
ucftir  vne  petite  cotte  de  frife  qu'on  luy 
auoit  donnée^  la  dépeça^  &  en  fit  faire  vne 
chemifette  qu  etle  donna  à  la  Religieufe; 
mais  tout  cela  fi  fecrctement  que  perfonne 
ne  s'en  peut  aperceuoir  5  endurant  le  froid 
auec  vn  grand  contentement.  Ne  voila  pas 
vne  action  grandemét  charitable?  Ne  voi- 
la pas  vne  charité  capable  de  rauir  le  cœur 
de  Dieu  .^Ne  voila  pas  vne  charité  qui  re- 
nouuelle  les  avions  deS.MiVrtin  5  &  de  S. 
lean  rAumofnier^qui  fe  dcfcouurirét  pour 
couurir  les  membres  de  Iesvs  ,  qui  font  les  . 
panures  ?  Qui  peut  douter  que  celuy  qui 
recompenfa  auec  tant  de  libéralité  les  a- 
itions  deccs  deux  grands  Sainds^  n  ayc 
rccompcnfé  abondamment  celle- cy  ? 
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CHAPITRE,  XXIL 

EUeafofJede  toutes  les  conditions  d'vne 
parfaite  Supérieure  ,  où  je  Verra  le 
foin  incomparMe  qu'elle  auoit  defe^ 
Keligieufes. 

Ainâ  Baiïle  de  Seleucic  parlât 
de  la  crcatiô  du  premier  hom-  ^^iT^î^o-^ 
me,  dit  élégamment,  que  toute  mincm 
la  nature  ne  levid  pas  pluftoft  im^oru- 
lortant  de  la  mam  immortelle  ditum.  vi- 
de fon  Créateur,  quelle  le  vid  Roy  très-  ^'^^  ^îi""* 
accompli ,  &  capable  de  maiftril'er  tout  ^^^i™' 
1  Vniuers-btmoyiediSjqu  en  la  Reforma- fadum, 
tion  de  laquelle  nous  parlons  j  celle  que 
Dieu  auoit  eflcuëpour  en  eftre  le  principal 
inftrument.  Se  pour  gouuerner  les  ames  qui 
lafeconderoit  enrcxecution  de  cet  ouura- 
ge^parut  dés  le  cômencement  de  cette  Re- 
formationjSupcrieure  accomplic3&  alTor- 
tic  des  principales  côditions  qui  cocourêt 
àperfedionnercemcftier  fi  releué.  Cette 
propofition  femblera  hardie ,  le  nôbre  des 
conditions  qui  font  necelTaires  pour  cét 
cffcdtcftant  fi  grand     ces  conditions  fi 
fub limes  qu  il  femble  quVn  Supérieur  ac- 
comply  foit  vn  oifeau  aulïî  rare  &  auffi 
difficile     trouuer  quVn  Cigne  noir  : 
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Mais  la  preuue  que  ie  prctens  en  faire  fi^ 
ce  chapitre/era  toucher  au  doigt ,  que  (î  la 
hardicfTedefa  propofition  eft  grande^ia 
vérité  ne  Icft  pas  moins.  Mais  pour  en  ve- 
nir à  bout  plus  heureufement^il  clï  à  pro- 
pos de  mettre  enauant  les  principales  par- 
tics  &  qualitcz  que  doit  auoir  celuy  à  qui 
Dieu  a  donné  la  charge  des  amçs5pour  les 
remarquer  par  après  auec  ordrç  &  métho- 
de en  cellç  donc  nous  efcriuons.  Il  eft 
donc  neceflTaire  prennierement  qu'il  aye 
delà  fcience  &  de  Icxperienceauî^  choies 
Non  ca-  fpirituell^s  &c  intérieures  pour  Tenfeigner 
dcntis  eft  à  ceux  qui  font  fouhs  fa  conduite  ^  ce  qu'il 
gcrc ,  ncc     Içautoit  tairc  lans  cette  fcience  &  ex- 
lenorads  pcrience^  car  ainfi  qu'a  fagcmcnt  parlé  vn 
fiuflfiie  ^^^^^^^^^  prophanpj  comme  ce  neft  pas 
doSiFrin-  àccluy  quicft  cheu  de  releuer  les  autres^ 
aufïî  n'appartient- il  pas  à  celuy  qui  eft 
Mlfcrum  ^g^orantaenfeigner.  Et  c'cft  fans  doute 
€ft  cum  pourcefujetqueronafipeugouftéen  TE- 

^"/rum^"  ^'^^^  Prelatures  &  charges  des  ames 

qùi^^nTdû  fu^cnt données  à  des  hommes  tirez  frai- 
é\A\c\t  chementdela  viefeculiere3parccqlie(dit 
pulîif  fort  bien  le  Pape  Innocent!,  de  ce  nom) 
ceft  vne  mifere  déplorable  que  celuy  qui 
mérite  deftrc  encore  Difciple,  &  qui  n'a 
pas commécé de Icftre foit fait Mailtre^  & 
reçoiue la  charge &:  lobligatiô  d cfeigner. 
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Il  faut  en  fécond  lieu  qu*il  adioufte  à  la 
fciencc  la  bonne  vie ,  &  qu'il  viue  confor- 
mément à  ce  qu'il  enfeigne  >  les  Saindls  en 
donnent  plufieurs  raifons  :  lesvns  de  peur 
qu  il  ne  renucrfe  par  fa  vie  ce  qu'il  enfei- 
gne,  comme  ce  Pnilofophe  dont  parle  La- 

'  étance  5  qui  deftruifoit  fa  doctrine  par  Ces  ^|[^ 
mœurs  :  Les  autres  de  peur  que  fes  enfei-  ^ioncs  mo 
gnemens  ne  foict  les  iuges  de  fa  vie  5  &  que  ribus  dc- 
nc  faifantpas  ce  qu'il  enfeigne  >  il  ne  pro  ^^^^^j^^ 
nonce  contre  foy-mefme  tous  les  iours  /î/>.^'  ^ 
r Arreft  de  fa  condamnation  :  la  meilleure  Ad  mca 
çft  que  les  inférieurs  fe  moulent  pour  l'or-  '/amnabl- 
dinaire  fur  le  fuperieur  5  comme  la  cire  re-  lis  cum' 
çoit  fa  figure  par  l'impreflion  du  feau  :  ils  *  ^j^^n^ 
relTemblent  à  la  pierre  S  elenite ,  qui  eft  tel- 
Icment  attachée  au  cours  de  la  Lune  ^  dont 
elle  porte  l'image  5  qu'à  mefure  que  cét  A- ^og^rdî- 
ftrecroiftou  décroift,  ellecroift  ou  dimi-  dbarcfcn- 

.  nucaufli:  D'où  f  enfuit  que  fi  le  Supérieur 
na  la  vie  conrorme  acequilenleigne  5II  6,f/>.i. 
ne  pourra  manquer  d'cftre  pernicieux  &  Subditos 
ommageable  a  ceux  qui  le  doiuent  mou-  fîg;no,ric 
1er  fur  luy,  Latroifiefme condition  necef-  ipfiusmo- 
faire  à  vn  Supérieur,  c'eft  qu'il  ave  vn  grâd 
loin  de  les  intérieurs  pour  le  corporel  5  les  ccfl'c  cft. 
affiftant  auec  des  entrailles  paternelles  en  't- 
toutes  leurs  neceffitez,  &  fur  tout  dans  les 
maJaciieSj&pour  leurs  amçs  (^uilen  aye  vu 
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foin  incomparablement  plusgrandj  ncrc- 

IDUtant  aucun  temps  mieux  employé  que  ce- 
uy  qu'il  employé  à  leur  auancements  car  la. 
charité  eft  IVne  des  principales  perles  qui 
compofentl  ornement  du- Prélat:  Charité 
qui  s  eft  end  principalement  aux  ames,  par- 
ce qu  elle  eft  ordonnée ,  mais  qui  ne  laifte. 
pas  en  arrière  les  corps.  Laquatriefme  par- 
tie qu  il  doit  auoir  5  c'cft  qu  il  fçache  côdef- 
'Cendre  auxl  infïrmitez,  compatir  aux  fouf- 
frances  de  fes  fubjets  5  &  les  confoler  dans 
les  affligions  qui  leur  furuiennent,fegar- 
Pîgri  eu-  (Jant  biend'accroiftrele  nombre  des  Pre- 
maièfiat^  lâts^quife  dilpenfent de  traiter  auec  ceux 
les  nuiia  qui  font  en  leur  charge  pour  cognoiftre  l'e- 

î)lbcm  dt  ^^^^^  5  ^         peuuent  fupportcr 

ii'gcrfam,'  quilss'adreffehtà  eux  pour  le  leur  ciécou- 
non  cum,  urir  ,  &  qui  ne  les  confolcnt  iamais,  fi  cux- 
mntT&c  niefmesne  leur  en  donnent  loccafion.  Se 
c;;rc^ia.  beaucoup  dauantage^dc  faire  comme  ceux 
fir^éZ'n       pouflcz  dccezcleindifcret  qui  agitoit 
C0nt[     ce  Demophile  3  auquel  efcrit  TApoftre  de 
noftre  France  5  leur  reprochent  leurs  infir- 
mitez  au  lieu  d  y  condcfcêdre  5  leur  en  font 
honte  au  lieu  d'y  compatir ,  &  au  lieu  de  les 
confoler  les  mettent  au  defefpoir.  La  cin-* 
quiefme  condition  eft  qu  il  foit  foigneux  de 
reprendre  &  corriger  les  fautes  qui  fe  font,, 
fur  tout  quand  ce  font  fautes  de  malice 


I 


2 


Gaiîote  de  S^^  AkneI  Liu.I.  iji 
ui  font  faites  à  cfcicnt^  de  peur  que  Hn- 
ulgence  &  la  conniuence  leurfaffe  pren- 
dre piediMais  il  faut  que  cette  reprchenfion 
&  corrcdion  foit  faite  fagement  &  aucc 
prudence,  il  faut  quedâs  cette  arche  myfti- 
que  la  Verge  ne  (bit  point  fans  les  Tables  jr^ail- 
du  Teftament^  c'cftàdire  (  explique  E^iê-  la  non  cft 
ne  de  Tournay  )  que  ccluy  qui  a  le  pouuoir  ^'^^  ^f^"*^ 
de  reprendre  &:  de  corriger  ^  le  fçachf  faire  tcibmltî, 
comme  il  faut  :  Adiouftcz  à  tout  cela  qu'il  quia  qui 
ne  doit  pas  fe  faire  tellement  avmer  que 
1  amour  cnalie  toute  la  cramte  ^ny  tellemet  ripicndi, 
craindre  que  la  crainte  ne  donne  point  de  habct  & 
lieu  à  lamour ,  mais  que  tout  cnfemble  il  fe  coy^g^^ 
falTe  craindre  &  aimer.  Ce  font  les  princi-  di,  eftfi.i, 
pales  parties  neceflaires  à  cèluy  qui  a  la 
chaigc  dcsames  pour  cftre  parfait  en  cet 
art  de  gouucrner,  qui(commc  il  a  efté  défia 
dit)eft  appellé  Tait  des  arts  :  voyons  en  fui- 
te comme  la  V.  Merelesa  toutes  pofledéès 
excellemment.  En  premier  liçu  pour  la 
fciencc  &  l'expérience  des  chofes  fpi- 
rituelles  &  intérieures ,  ce  que  nous 
auons  remarqué  iufqu'à  prefent  cft  fuf- 
fifant  pour  faire  qu'on  ne  puiflc  douter 
quelle  n'en  aye  efté  doiiee  en  perfc- 
^ion  :  Car  d'où  pouuoit  prôuenir  cette 
façon  de  vie  fi  (pirituelle  &  intérieure, 
&c  fes  exercices  fi  rclcuez  ,  aufquels 
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clic  f occupoit  mefme  auant  le  chaiigemêtj 
de  fon  Monaftcrc?D'où  pouuoiét  procéder 
ces  paroles  qu'elle  employoit^  repiefentant 
à  la  Religieufe  ou  Supérieure  qui  auoit  fa 
conduite  dans  la  maifon  de  fainde  Claire, 
le  degré  d'Oraifon  où  Dieu  Taucii  eflcuée: 
paroles  fi  fublimes  &  accomplies ,  qu  elles 
ont  obligé  cette  Religieufe  a  alTeurer  en  fa 
relatign  queleSaind  Efprit  fon  vnique  &: 
fouuerainMaiftre  auoit  verfé  dans  fon  amc 
4e  grandes  grâces  de  deuotion,  &c  Tanoit 
conduite  dans  la  pratique  d Vn  haut  degrc 
d'Oraifon3&  que  lors  qu'elle  le  luy  racôtoit 
comme  à  fa  directrice  ^  elle  croyoit  que  le 
plus  expérimenté  Théologien  n  en  pouuoit 
dire  dauantage?  D*où  en  fin  pouuoicnt  nai- 
ftreces  inftruétions  excellentes  &  ces  en- 
feignemens  diuins  qu'elle  donnoit  à  fes 
Rcligieufes  3  non  feulement  dés  qu'elle 
commença  à  les  attirer  à  la  vie  fpirituelle, 
&  lors  qu  elle  feiournoit  au  Monaftere  dç 
fainde  Claire  par  fes  lettres  ^ains  au ffi  de- 
puis quelle  en  fut  reuenuë,  leuraprcnant 
comn^ent  elles  fedeuoient  comporter  pour 
faire  vn  bon  fondement  en  la  vie  fpirituel- 
Icj&ce  aueevne  telle  dextérité  3  que  l'on 
cuft  dit  qu'elle  n'auoit  fait  autre  chofe  de 
toute  fa  vie ,  &  auec  vne  fi  grande  f  itisfa- 
dion  de  la  part  de  fes  cfcolieres^  qu  elles  ne 
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fefoucioicnt  point  d'autres  perfonncs  do- 
utes &c  rcligicufes  pour  leur  parler  ?  D'où 
dis-ie^toutcela^finon  de  la  grande  cognoif- 
fance  qu  elle  auoit  des  chofes  fpirituclles^ 
fcicnce  qu  elle  n  auoit  pas  aprife  par  la  fpe- 
culation,  ny  par  la  levure  des  liures ,  ny  par 
la  conférence  des  perfonnes  fpirituelles  & 
dodtes,tout  cela  luy  ayant  efté  fort  peu  pof- 
fible  iufqu'alors  3  rnais  (  comme  vil  ancien  î^^g'î^^^» 
autheur  a  diû  de  Cafïîan)parla  maiftrife  de  âs^^cln^ 
Icxperiencc,  Paprochant  fort  fouucnt  de  naMus  in 
Dieu 5 &  parlaprochede  cette  fouueraine 
lumière  ^  qui  eft  le  principe  de  toutes  les  lu- 
Inierts^receuant  des  lumières  admirables 
en  fon  efprit  pour  les  communiquer  en  fon 
temps.  Pour  la  bonne  vie  &  conforme  aux 
cnfeignemens  ce  feroit  chofe  fuperfluë  de 
f  y  arrcftcr^puifque  ce  qui  a  efté  di£t  iufques 
à  prefent,&  bien  dauantage^ce  qui  fera  didh 
au  fécond  Liurede  cétouurage,  monftrent 
très- clairement  qu'elle  a  pofTedc  très  ad- 
uantageufemcnt  cette  féconde  qualité  3  il 
fufiit  de  dire  icy  qu'elle  n'a  pas  fujet  de  fau*e 
la  plainte  querailoit  vn  des  anciens  Prélats  rn^^ignif^ 
de  noftre  France^  Qu'il  luy  eftoit  neceffaire  ^^^"^^^^ 
d'cnfeigner  ce  qu'il  rcfufoit  de  faire  &  de  ccfle  ha- 
pratiquerycarqua-^leiamaisenfeignéqu-  l>co  dicc- 

cUe  ne  jpratiquaft  ferieufement,  &  n  afFer-  f^cérc^^'^. 
inift  fa  doitriaepar  fcs  actions?  fi  elle  aper-  txtdto,si- 
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fiiadé  à  fes  Religieufes  de  mettre  tout  en 
cpiTimurij  &  viure  régulièrement  3  elle  a 
commencé  la  première  5  fans  iamais  vou- 
loir (  quoy  que  Supérieure  )  auoir  rien  de 
particulier  ny  plus  que  les  autres  :  iufqucs 
là  qu'on  a  remarqué  que  fi  au  Refedoire  on 
luy  donnoit  quelque  portion,  ou  meilleure, 
ou  plus  grande  que  les  autres  5  elle  la  chan- 
geoit  aufïi-toft  auec  quelquVne  de  fes 
foeurs  :  Si  elle  a  affedionné  fes  Religieufes 
àTexcrcice  intérieur  de  loraifon,  elle  y  a 
toufiours  cfté  tellement  affedionnéejqu  on 
pouuoit  dire  que  fi  vie  eftoit  vne  Orai- 
fon  continuelle  tant  elle  y  auoit  d'affiduité. 
Si  elle  atafché  de  leur  faire  aimer  la  morti- 
fication 5  cette  vertu  eftoit  fa  plus  cherc 
compagne,  &  fa  plus  agréable  occupation. 
B  ref  pour  ne  parcourir  point  icy  ce  qui  doit 
cftredéduit  au  long  autre  part  :  fi  toutes  fe^ 
paroles  &  tous  fes  enfeignemcns  ne  ten- 
doientqu  a  encourageras^  fes  filles  &  tous 
ceux  qui  traittoient  auec  elle,  à  la  vertu ,  fa 
pratique  lui  en  eftoit  fi  familière  que(côme 
vn  grand  Sain£l parlant  de  S.Iean  Baptifte 
Totu^  pœ  ^  ji^^  N        eftoit  tout  moulé  fur  la  peni- 

forn^arus  tcncc  ,  aulîi  pouuons-nous  dire  quelle  e- 

clb^^^  /  ^^^^  toute  moulée  fur  le  patron  de  la  ver- 
^        tu.   Venons  à  la  troinefmc  condition 
fur  laquelle  ic  veux  m  arrcftcr  vn  peu  da- 
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uantagc ,  qui  èft  le  foin  charitable  qu'elle 
auoitdc  fcs  Rcligieufes ,  foin  qui  a  efté  tel 
qu'on  pouuoitfouhaitter^car  pour  le  cor- 
porel fur  lequel  ie  ne  defire  pas  faire  beau- 
coup d'arreft^ellene  vouloir  pas  que  rien 
leur  manquaft  de  ce  qui  leur  eftoit  necef- 
faire  ^  y  pouruoyant  autant  que  faire  fc 
pouuoit  :  elle  commandpit  toufiours  à  la 
defpenciere  qu'elle  tafchaft  de  contenter 
(es  Damesiainfi  appcUoit-  elle  fcs  Rcligieu- 
fes pour  le  r^fpeét  qu'elle  leur  portoit  ,  fc 
reputâtleur  feruâte  côformémct  à  la  parole 
deTEuagile,  &  qu'elle  fift  en  forte  que  cho- 
fo  aucune  ne  leur  manquaft  :  Car  (difoit-el- 
le  )  tayme  mieux  manquer  apn  que  leur  don^ 
nie:^ce  quelles  Voudront.  Durant  la  mala- 
die qui  précéda  fa  mort  5  en  temps  deCa- 
refme  ^  ne  pouuant  à  caufe  de  fon  indifpo- 
fition  fe  trouuer  au  Rcfeûoire  de  la  Com- 
munautéjelledemâdokàladefpencierecc 
qu'elle  donnoit à  fes Rcligieufes  ;  fi  elle  iuy 
difoit  qu'il  y  auoit  alTez  dequoy^elle  fetrai- 
noit  iniques  au  lieu  de  la  refeûion  pourvoir 
comme  elles  eftoient  traitées  :  que  fi  elle 
trouuoit  que  quelque  chofe  leur  manquaft, 
elle  s'en  retournoit  comme  toute  confiife 
&i  affligée  de  ce  qu  elle  n  y  pouuoit  appor- 
ter le  remède  qu'elle  euft  dcfuré ,  à  eau- 
fc  que  le  lieu  eftoit  incommode  pour  a- 
uoir  des  viurss  fpecialemejnt  en  ce  temps. 


iyè  L^A  Vie  de  la  Vener*  Mehé 
Que  fi  clic  auoît  vn  foin  fi  charitable  de  fcs 
Rcligieufes  lors  quelles  eftoientfaincSj  cô- 
bien  en  deuoit-elle  auoir  lors  quelles  c- 
lloient  malades ,  elle  qui  a  eu  touliours  v  ne 
fi  particulière  affection  à  fcruir  &c  affilier  les 
malades?Tous  fes  plaifirs  eftoicnt  de  les  fcr- 
uir en  CCS  occafions ,  de  les  affifter ,  de  leur 
donner  les  remèdes  necefTaires^y  employât 
au ffi  volontiers  la  nuidtqueieiour.  Vniour 
de  laTouffaindts  vne  Religieufe  eftant  fort 
incommodée  d  vne  toux  qui  la  prefToit  ex- 
trémement^elle  fe  leua  à  minuit  pour  Taffi- 
ûcï^&c  paffa  tout  le  refte  de  la  nuict  pour  luy 
donner  des  remèdes  qu'elle  cherchoit  elle- 
meûneparlamaifon.  Vne  autre  cftantma- 
ladede  dilTentcrie,  qui  eft  vn  mal  darige- 
reux^elie  la  mit  en  vne  chambre  à  part ,  dcf- 
fendantà  fes  Rcligieufes  d'y  cntrerjdepeur 
qu'elle  auoit  qu  elles  ne  prilfent  ce  mal,  &c 
Cependant  elle-  mefmela  femoit,  &  luy  do- 
noit  fes  neceffitez:  ce  qu'elle  commua  iuf- 
ques  à  ce  que  la  malade  eut  recouuré  fa  fart- 
té.  le  pourrois  apporter  beaucoup  d'autres 
exemples  rares  ace  propos  que  le  rcferuc 
pour  vn  autre  chapitre ,  où  ic  parleray  de  fa 
charité  î  parce  que  ie  ne  fuis  pas  affeuié  fi  ils 
font  arriuezdeuant  ou  après  la  reformntia; 
l  adiouderay  feulement  que  quand  les  Rc- 
ligieufes deuoicnt  prendre  médecine  5  clic 

com^ 
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tommandoit  à  Tlnfirmierc  quelle  lap- 
pcllaft  quand  il  fcroit  temps  de  la  leur  faire 
prendre  :  car  elle  vouloir  tous] ours  elle- 
mefme  la  leur  donner.  Elle  faifoit  fon  orai- 
fon  la  première  ^  &  après  icelle  die  en- 
uoyoit  rinfirmicre  faire  la  fîennc  5  &  en- 
tendre la  Meffe^  demeurant  enfonabfen- 
ce  pourgarderles  malades  5  &  pour  les  af- 
fifter  :  ce  font  destefmoignages  du  foin  in- 
comparable qu  elle  auoit  de  fes  Religieu- 
fes  pour  ce  qui  regarde  le  corporel:  Qiiefî 
le  foin  qu'elle  en  auoit  eftoit  fi  grand ,  qui 
pourra  dire  quel  eftoit  celuy  qu'elle  auoit 
de  leurs  amcs&r  de  leur  auancement,  elle 
iqui  fçauoit  bien  qu'il  ny  a  point  de  pro-  ^arncm 
ntde  foigner  &c  procurer  le  bien  du  corps  s^ç^iri^ 
fi  celuy  de  lame  eft  négligé  ?  Quelle  peine  cfuru 
ne  prit- elle  pas  au  commencement  pour  j'^^^^^^^' 
donner  à  fes  filles  la  connoilfance  des  Terr.  Uh, 
chofes  fpirituelles  ?  Quel  temps  n'y  em-'»^ 
ployoit-elle  point  ?  il  n'y  auoit  heure  du 
iour  qui  fut  libre  pour  elle  5  qu  elle  ne  la 
donnaft  du  meilleur  de  fon  cœur  à  cette 
occupation  :  que  fi  elle  eftoit  occupée  le 
iour  pour  fes  grandes  affaires ^  elle  y  em- 
j)loyoitlesnuiâ:s5defquelles  elle  en  apaffé 
Vn  grand  nombre  fans  dormit;  non  feule- 
ment en Efté, niais  pendant  les  plus  gran- 
des froidutcs  de  l'Hyuer,  &C  ce  fans  feu ,  rc - 
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jettant  ce  foulagcment.  Elle  auoit  cctt« 
grâce  du  ciel  5  qu'à  voir  fes  fii|cs  clic  con- 
noifToit  Icftat  où  elles  cftoicnt  :  &  fi  elld 
fentoit  qu'elles  fulfent  tentées  ou  trou- 
blées 5  elle  ne  fe  fuft  iamais  couchée  fans 
les  auoir  contentées^  &c  leur  auoir  fai£t  per- 
dre l'affli(5lion  qui  les  preflbit  5  ne  prenant 
pas  feulement  cette  peine  pour  les  focurs 
duChœur,ainsaulIi  pour  la  moindre  des 
foeurs  laves.  Qué  Ci  iamais  il  luy  fut  nc- 
cefTaircae  faire  efclatter  cette  fienne  cha- 
ritéj  ce  fut  au  commencement  de  la  Refor-^ 
mation  5  lors  que  le  Démon  infernal  enra- 
geant de  ce  changement  de  la  dcxtrc  de 
Dieujàcaufedela  grande  perte  quily  al- 
loitfairc^attaquoitces  tendres  &  nouuel-* 
les  plantes  de  toutes  fortes  de  tentations  ç 
car  il  falloir  qu  elle  fuft  à  Tentour  d  vnc 
chacune  pour  luy  donner  courage  ,  pour 
îinftruire  5  pour  la  confoler  :  Mais  Dieu, 
qu'elle  faifoit  cela  volontiers  5  &  qu'elle  c- 
ftimoi t  le  temps  bien  employé  qui  îc  paffoit 
en  telles  occupations  5  il  n'en  faut  point  de 
plus  fidelletefmoin  que  les  paroles  quelle 
dift  en  deux  occafions  à  vtie  de  fes  Rdi- 
gieufes  ^  que  Dieu  permit  eftre  affligée  d' v- 
ne  grande  tcntation^pour  fon  bien  premie- 
remcntj&r  puis  pour  faire  paroiftrc  de  mer^ 
ucillcu/espcrfeétiôsdcla  V.  Mcre,  comme 
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nous  verrons  en  deux  ou  trois  endroits  de 
cet  ouuragc.  La  première  fut  la  voyaiit  fort 
en  peine  pour  l'encou  rager  à  recourir  à  elle 
quand  elle  auioit  befoin  de  fon  affillance  , 
auquel  fujec  elle  luy  dift  fouucnt.  Ma  fillcy 
ne  m'ei^jr^ne:^  point  au  nom  de  Dten  quani 
yom  fercT^tentce  j  ou  que  Ifons  aure;^  quelque 
fetne  ^  jwt  que  le  fols  kl  Or  ai  fon  (  qui  ejl  le  lien 
que  ie  tiens  le  plus  cher)  fon  à  ta  lecture,  ny  moins 
quand  ie  feray  au  liil^ny  en  quelque  lieu  que 
ce  fait  ;  car  le  ne  trouue  p£vs  de  temps  mieux 
mis  que  celuy  que  le  mets  pour  aj^ificr  celles  que 
JDieu  ma  mifes  en  charge.  Paroles  qu'elle 
tenoit  à  toutes  fes  autres  Religieufes  ;  car 
en  cecy  elles  luy  cftoient  toutes  égales* 
L'autre  fut  quelques  ioursdeuantfa  mort, 
lors  que  la  Rcligicufe  dont  nous  parlons  la 
remerciant  de  fes  charitez,  &  luy  deman- 
dant pardon  de  tant  de  peines  qu  elle  luy 
auoit  données  5  elle  luy  rcfpondit.  Non^ 
ma  fille  ^  ne  me  demande:^  pa^  pardon  de  cela ,  car 
ceji  à  moy  de  Ifons  remercier  ^  parce  que  f  eut^ 
ejlre  lioii6  aure^ejle  caufe  que  lauray  mérite 
quelque  chofe  deuant  Dieu.  Toutes  lefqu el- 
les paroles  font  voir  fi  clairement  qu  elle 
auoit  vn  foin  plus  que  maternel  (  s'il  fe  peut 
dire)  desames  de  fes  Religieufes  y  (  car  on 
ne  fçauroit  douter  qu  elle  ne  les  traitaft  é- 

gaiement  )  &qucllcnjcftimoita 
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niieux  employé  pour  leur  auanccmcnt^ 
que  ce  feroit  chofe  fuperfluë  de  le  vouloir 
dauantage  efclaircir  :  Tellement  que  it 
me  contcnteray  de  remarquer  quatre  ou 
cinq  grâces  excellentes  que  Dieu  luy 
auoit  données  en  cét  exercice ,  qui  com- 
prendront le  refte  des  conditions  dVn 
supérieur  accompli.  Mais  ce  fera  au 
Chapitre  fuiuant ,  car  cclui-cy  cft  affcz 
long. 


CHAPITRE  XXIII. 

« 

StiUe  des  conditions  qui  fe  font  trouuées 
en  elle  pour  la  rendre  Supérieure  ac^ 
compile ,  oà  font  racontées  des  grâces 
tres-partïculicres  que  Dieu  lujyafai-t 
tes  en  ce  fuie  t. 

Vand  Dieu  veut  rendre  vne 
ame  parfaite  &  accomplie  en 
quelque  ofïicejc'eft  mcrueille 
devoir  les  grâces  abondantes 
que  la  libéralité  (qui  cft  vne  veine  inefpui- 
fable)verfefur  clic  pour  cét  effe£t.Nous  en 
verrous  vne  preuue  excellente  en  la  Vc- 
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ncrablc  Merc  Galiotc  ^  car  pour  la  rendre 
accomplie  en  la  conduite  &r  au  gouuer- 
ncment  des  ames  5  quelles  grâces  n*a-il 
point  fait  découler  fur  elle  ?  quelles  per- 
fections neluy  a-il  pas  donne  j  auec  vnc 
libéralité  dignç  de  fon  infinie  grandeur? 
Ten  rapporteray  icy  quciques-vnes  que 
i'ay  apprifcs  dans  les  Relations  très- fidel- 
les  de  celles  qui  ont  eu  le  bon -heur 
d  eftre  foubs  fa  dire(5tion  5  qui  feules  en 
peuuent  parler  auec  expérience  ,  &  par 
confequentauec  vérité.  La  première  eft, 

3ue  comme  elle  eftoit  d Vne  humeur  fort 
ouce  3  humble  &  acoftablç  5  elle  auoit 
cette  force  &  graccjque  toutes  fes  Reli- 
gieufes  auoient  vne  grande  Foy  &  con- 
fiance en  elle,  pour  fe  defcouurir  ^  ma- 
nifeftcrleur  intérieur:  c'eft  pourquoy  el- 
les n  auoient  rien  de  caché  quelles  ne  luy 
declaraffent  auec  beaucoup  de  facilité  5  &: 
ce  non  feulement  pour  ce  qui  eftoit  des- 
fautes ou  imperfections  légères  5  ains  aulfî 
pour  les  péchez  j  leur  confiance  cftant  ve- 
nue à  ce  poinét  qu'elles  n'euffent  pas  vou- 
lu faire  vne  confeflîon  générale  fan$^  la  luy 
montrer.  Cette  grâce  eft  dVne  tr es-grande 
importance  pour  celuy  qui  a  la  charge  des 
ames;  car  s'il  eft  tel  que  fes  fujets  n'ayent 
point  de  confiance  en  luy  ^  &  n  ofent  luy 
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defcouurir  les  fecrcts  de  leur  intérieur ,  il 
fera  caufc  qu'ils  croupirôt dans  leurs  mife- 
res  &c  pauuretez  :  car  comme  il  n'eft  pas 
pofïible  de  rcceuoir  la  gucrifon  des  mala- 
dies corporelles ,  tandis  qu'on  les  cache  au 
Médecin  qui  y  doit  apporter  remède  ,  de 
niefme  n  clt  kmais  Tamour  delliurce  des 
maladies  intérieures  tandis  qu'elle  les  tient 
^.  cachées  auMcdecin  fpiritucl,  qui  eft  le  Su- 
périeur :  là  où  fi  les  inférieurs  luy  ont  de  la 
Confiance  pour  fe  manifcfter  comme  il 
faut,  c'cft  merucille  du  bien  qui  en  reuicnt 
àTame,  car  le  recours  au  Prélat  aucc  con- 

v'dct's  ^^^^^^  donne  ce  bon-heur  à  Tame  ,  quoy 
fratrcs  que  Vagabonde^  de  trouuer  fon  bicn-aymc; 
Guid  pio-  comme  a  remarque  vn  Abbé  foit  fpi'rituel: 
hcit  con-  cette  confiance  &  Thumilité  de  ce  recours 

iLllCStlO 

paifcoru  ,  eftant  tellement  agréable  à  Dieu ,  qu'il 
dcuotam,  ^onnc  à  raifon  d'icelle  à  I*ame  ce  que  Ira. 
anima  ad  capacitc  ctu  bupericuF  n  cuir  pas  peu  luy 
înuctionc  donner.  La  féconde  grâce  euoit  de  con- 
diicaipcr  tcfiter&fitisfairb^^xtr^memcnt  à  fes  Reli- 
qiiidcco-  gieufes  c^ui  recouroient  aclkj-mais  telle- 
fuitatioA'  ment  quil  ne  fen  eft  pas  trouiié  vne  pour 

rrcqucrcr  t  i  i/  *  ^      m-    /  >  m 

quod non  ^J^^^dcment  troublée  &  arfligce  quelle 
confcrr  fufl;^  qui  l\\y  ayant  communiqué  fontrou- 
conliun-  fon  afflitliou  ,  n'en  foit  fortie  cn- 
tur  erudi-  tcntc  &  toutc  difpoféc  à  mettre  fous  les 

fukntis"  P^^^^  toutes  les  répugnances  &  difficulté^. 
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qui  fc  pcuuent  rencontrer  en  la  vie  fui--  ™"^î 
rituelle  5  &  -rciolue  de  taire  tout  ce  que  cnh.fi 
elle  commanderoit.  Voicy  ce  que  diil?  '»^^^* 
à  ce  propos  vne  Rcligieufe  Vrfuline 
qui  a  cfte  fa  Nouicc  quatre  ou  cinq 
ans.  Elle  auoit  cette  grâce ,  <fue  ie  nay 
Ifeu  oncques  qu  aucune  aye  forty  de  fe  de» 
clarer  d  elle  ,  mal  contente  ,  ntaps  aujsi 
fatisfaite  ^  contente  comme  jï  elle  ncujl 
rien  en  qui  iuy  eufl  donné  de  la  peine.  Pour 
mon  particulier  te  l'ay  expérimenté  fort 
fouuent  :  par  exprès  en  l/n  fuhje£t  qui 
la  regardoit  ;  car  faijant  ma  confejiion 
générale  eflant  '^enué  à  cc"  poin£l ,  il  me 
fut  commandé  de  le  luy  déclarer  s  tnaï$ 
fentant  de  la  difficulté  de  le  luy  dire, 
je  m  en  allay  à  la  porte  de  fa  chambre , 
file  cognent  que  ie  luy  l/oulopi  parler  :  cefi 
fourquoy  elle  m*appella ,  oh  ie  me  fen^ 
fis  tellement  forcée  de  luy  dire  ce  que 
ie  youlois  cacher^  qutl  ne  me  fut  pas 
popble    d'^y   refijler  y  ce    fut  a^ec 

yne  telle  fatUfaftion  de  mon  ame ,  que 
ie  ne  la  fçauroii  exprimer.  lufqucs  icy 
font  les  paroles  de  cette  Religieufe, 
aufquelles  auant  que  fortir  de  cette  grâ- 
ce 5  i*adjouteray  volontiers  ce  qu  a  rap- 
porte &  alïeuré  vne  de  fes  Rcligieufcs^ 
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de  la  façon  que  la  Vénérable  Mere  renoit 
pour  la  defliurcr  du  trouble  d Vnc  tenta- 
tiô  aucclaquellc|Dieurcxerçoit  beaucoup, 
où  ceux  qui  la  confidereront  iudicieufe- 
ment  pourront  remarquer  quelque  chofc 
demerueilleux.  La  tentation  quetamU  (ef- 
crit  cette  vertueufe  Religieuîe  )  me  donnait 
beaucoup pltis  de  peine  lanutptquen  autre  temps., 
le  [' allais  éuetUer  fouuenty  ^  tout  doucement  elle 
me  prenait  la  main ,  cJt*  me  difbtt ,  alle::^  yota  en 
repofèr  ma  fille ,  au  nom  de  Dîeu> ,  cJt*  me  f ai  fait 
lejignede  la  Croix  furie  front  -yie  m  en  retour-^ 
nais  y  ^  pajjotsen  repas  lerefiede  lanuiEh.  La 
troifiefme  grâce  eft  qu  elle  fçauoit  en  per- 
fection condefcendre  aux  infirmitcz  de 
celles  qui  eftoient  en  fa  charge  5  compatir  à 
leurs  foible/Tcs ,  &  fe  condouloir  à  leurs  af- 
flidions^  qui  eft  vne  des  principales  condi- 
tiôs  dVn  vray  Prélat  remarquée  par  le  grâd 
Apoftre  parmy  les  perfections  du  Palleur 
&  Euefquede  nos  aiixes  Icfus:  lors  que  les 
Religicufes  eftoient  tombées  en  quelques 
iniperfeétions,  elles  falloientjetter  auprès 
d  elle  les  larmes  aux  yeux,  lefqu elles  eftoiét 
auffi-toft  fuiuics  des  ficnnes  :  Car  elle  auoit 
cette  coujiume  (d  'i6t  en  fa  Relation  vnc  de  fes 
Religicufes)  ^«f/ori  quellenawi  Seyait  pleurer 
tn  luy  recitant  nos  imperfe6hans  ,  cUe  pleurait 
comme  nou6.  Que  fi  examinant  limperfc- 
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étioFi  &  la  faute  commifc  elle  voy oit  que  la 
tentatâpii  &  la  foiblclTe  leuft  caufée,  elle 
les  eiicourageoit  5  leur  tenant  ces  paroles 
dignes  d'eftre  remarquées.  Le  Diable  enra- 
ge de  Ugnerre  que  nomluyfatfons'^ne  pouuant 
dumr  de  repos  fmon  nom  f ai  fan  s  tomber  j  ^ 
nota  dégonfler  de  noflre  fainSieentreprife  :  Mak 
courage  ^  noflre  cher  e^oux..ne  dort piUyil prend 
plaifir  de  nous  yotr  combatrey  tjp*  en  fon  temps 
nom  le  cognoiflrons  bien  \  ayons  feulement  con^ 
fiance  en  fa  diuine  prouidence  :  Venfe^^lfous 
eftre  finies  imparfaites  ^  filous  fçauie:^  com- 
bien te  fnU  remplie  d'imperfi£tions  ^  qui  peut-- 
eflre  canfent  les  Ifoflres  :  Propofons  donc ,  mes 
file  s  ^de  commencer  Ifne  nouuelle  l^ie  ^  'Vof*5 
&  ntoy  î  adiouftant  à  ces  paroles  des 
moyens  pour  vaincre  telles  impcrfedions. 
Que  peut- on  dire  de  plus  condefcendant 
&  de  plus  compaffif  ?  Et  qui  euft  cfté  le 
cœur  quinefe  flift  confolé  à  ces  paroles, 
&  qui  n*euft  efté  encouragé  pour  fereleuer 
courageufement  ?  Mais  auec  ce  Miel  de 
condefcendance  &  compafliô,  elle  fçauoit 
parfaitement  conj  oindre  l'aiguillon  de  la 
xeprehenfion  &  corredion  :  Et  c'eft  icy  la 
quatriefme  grâce  que  Dieu  luy  auoit  com- 
muniquée 3  qui  eft  3  qu  elle  aucit  vn  zelc 
tres-particuIier  pour  reprimer  le  mal ,  re^ 
prenant  &  corrigeant  5  en  quoy  elle  appor- 
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toit vne telle £içon  &  prudenccjque  Ton 
auoit  de  la  fatisfadtion  &c  du  contente- 
ment d'eftre  repris  d'elle  :  elle  exerçoit 
particulièrement  ce  zcle  en  deux  ou  trois 
occafîons.  Premièrement ,  quand  il  s  a- 
giflbit  des  fautes  commifes  contrelobeif- 
fanccj^^robrcruance ,  fautes  qui  ne  trou* 
uoientpointdïndulgence,  fçachant  tres- 
bien  que  cette  vertu  eftant  renuerfée  ^  la 
Religion  ne  pouuoit  manquer  d  aller  par 
terrcj  parce  que  robeïfTancceft  la  bafe& 
le  fondement  de  l'eftat  Religieux.  En  fé- 
cond lieu  5  lors  que  les  fautes  commifes 
^roucnoientdemalicej  ou  eftoient  faites 
a  efcient,  ou  par  habitude.  Voicy  comme 
en  parle  vne  de  fes  Religieufcs.  Elle  ejloit 
ennemie  de  toute  forte  de  coulpe ,  fi  quelle  ne 
laiffoit  p^Jpr  aucune  faute  fans  punition-,  maU 
particulièrement  de  celles  qui  fe  commettent  k 
efcient.  Car  ,  prefidant  au  chapitre  >  fi  queL 
qu^ne  fe  fufi  accufée  de  quelque  faute  (  quoy 
que  légère  )  k  efcient  ,  par  habitude  ou  par  pa- 
rejfe ,  elle  ne  les  pardonnoit  aucunement  ^  di'^ 
fant  quelle  ne  fçauroit  pardonner  ces perfon^ 
nés  qui  offencent  Dieu  de  la  façon  >  qUre 
pour  elle ,  elle  aimeroit  mieux  mourir  mille  fois 
que  de  l'offencer  en  la  moindre  chofe  ou  elle 
euffè  connu  que  Dieu  y  feroit  tant  fott  peu 
cffencé.    C  eftoit  cette  auerfion  quelle 
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auoit  aux  fautes  faites  à  efcicnt,  qui  U 
poitoit  à  rechercher  foigneufcmcnt,lors 
qu'elle  voyoit  quelqu  vnc  de  fes  Filles 
longuement  tremper  dans  quelque  ten- 
tation, fie  eftoit  de  fa  faute  que  cela  pro- 
uenoit  :  auquel  fujet  ic  veux  mettre  icy 
comme  elle  procéda  en  cette  recherche 
enuers  vne  de  fcs  Religieufes^afinquon 
voye  la  prudence  admirable  que  Dieu 
luy  auoit  donnée.    Four  l^oir  fi  ma  terp^ 
tation    prouenott  de   quelque  inconuenient 
(  cfcrit  cette  Religieufe  )  elle  me  mettoit 
fouuent  à  l'eT^reuue  y  en  me  parlant  quelques^ 
fois  elle  me  rudoy^k grandement^  elle  tajcheit 
de  me  faire  émter  toutes  les  occafions  qu\  me 
pouuoient  eau  fer  ces  pen fées ,  ^  encore  ni'or^ 
donnoit  des  mortifications  ^   ^  entre-autres 
elle  me  donnoit  fouuent  fon   cilice  pour  le 
porter*^  mais  après  quelle  eut  l^eu  que  tou-^ 
tes  ces  chofes  ny  feruoient  de  rien,  elle  niex^ 
horta  fort  de  prendre  cela  comme  l^ne  Croix. 
-La  cinquième  &  dernière  grâce  que  Dieu 
luy  auoit  communiquée  eftoit  vn  afcen- 
dant  admirable  fur  lefprit  5  &  fur  les  affe- 
dions  de  celles  qu  elle  gouuernoit.  Voicy 
ce  qu'en  raconte  en  fa  Relation  la  Reli- 
gieufe Vrfuline  ^  dont  nous  auons  désja 
parlé  quelquesfois.    Cefi  yne  yerité  que 
fay  tousjours  conferuée   quil  efi  impofibte 
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de  Ifoir  l^afcendant  quelle  auoit  fur  te^rir  de 
Jês  Religieuses ^car  ce  nejloitquyne  mefme "Vo- 
lonté  j  ^  te  puU  dire  nauoir  iamat6  remarqué 
u  aucunes  de  celles  qui  ejloient  de  la  Reforme  y 
uyayent  jamais  contredi^ly  ny  l^eula  moindre 
noife  ny  dej^taifir  parmy  elles  ;  cejloit  elle  qui 
dans  peu  de  temps  leur  donna  l'cffnt  de  Reli-^ 
gion.  Et  va  peuaprcs^r^wowr  que  toutes  luy 
portaient  ejloit  très-grand  ^  fi  que  te  ne  penje  péU. 
qu'il  y  putjje  auoir  pltis  de  cordialité  a\ijfe^ 
ftion  a  l* endroit  d'aucune perfonne  y  que  toutes  fes 
Religieufesen  auoient  pour  elle,  qui  l'honoroient 
d*yne  telle  façon ,  quelles  neuffènt  entrepris  ny 
o:^  faire  la  moindre  chofe  du  monde  >  ou  elles 
eujpntcreu  quelle  neujl p<t6 pris  plaiÇir.  Mais 
quoy  y  ce  grand  amour  ne  leur  faifoit 
point  perdre  la  crainte  5  la  rcucrencc ,  &  le 
reiped  qu  elles  luy  deuoient,  car  (dit  en  vn 
autre  endroit  cette  mefme  Religieufe,de 
laquelle  le  tefmoignage  eft  d'autant  plus 
rcceuablc  5  qu'outre  fa  vertu ,  elle  rap-^ 
porte  ce  qu  elle  aveu.)  De  cét  amour  ^  natf^ 
Joit  la  crainte  ^  la  reuerence  quelles  luy  por^» 
toient    car  elles  la  rejj^eEloientnon  feulement 
pour  efire  fortie  £ If  ne  grande  7naifon  comme  el-- 
U  eftoity  ^  pour  la  dignité  quelle  auoit,  mats 
encor  pour  quelque  chofe  de  particulier  quelle 
auoit  qui  la  faifoit  reuerer  comme  ^ne  fain£le: 
car  à  la  yoir  feulement  on  ejloit  faifi  de  crainte , 
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non  quelle  fujl  rude  5  ains  au  contraire  toute 
douce  ^  affable.    Voila  des  qualitcz  &  des 
parties  bien  excellentes ,  &c  qui  font  voir 
que  ie  ne  donne  pas  icy  vne  Supérieure  ac- 
complie en  ombre  ou  imagination  comme 
Xenophon  fon  Prince ,  ou  Ciceron  fon  O- 
rateurjmais  auec  toute  vérité:  i  adioufteray 
briefuement  auant  que  clorrc  ce  Chapitre 
d'autres  peifediôs  bien  remarquables  que 
i  ay  recueillies  de  cette  mefme  relation.  Sa 
connerfationeitoît  toute  admirable  &  aymablez 
tlle  auoit     tel  abord  ,  que  qui  la  '^oyoU  efioit 
tout  rauy  de  lioirpar  fon  maintien  modejlie» 
reluire  en  elle  tontes  les  l/ertus  enferhble.    Sa pre* 
fence  auoit  cela  que  de  fe  faire  aymer  ,  ^  a 
mefme  temps  rej^eSier:  elle  caufott  d  fon  arn^ 
uée  l^ne  oranJie  joye  ^confolation^  cepen- 
dant faifoit  que  tout  le  monde  fe  mettoit  en  fon 
deuoir  pour  fe  compofer:  car  feulement  delà  re^ 
garder  on  efioit  incité  à  faire  refle£tîon  fur  foy  > 
^  moy  qui  efiois  ieune ,  m'apperceuops  à  mefme 
temps  de  mes  manquemens.  Elle  conuerfott  auec 
l^ne  telle  familiarité  i  que  traittant  auec  nous  des 
chofes  ^irituelles ,  nous  en  parlions  auec  toute 
forte  de  franchife ,  tant  elle  nom  ouuroitle  cœur^ 
^  nou4  affermiffoit  le  courage.  Elle  prenoit  le 
foing  de  nous  faire  faire  les  conférences  ,  ren^ 
dre  compte  de  nofire  Méditation  ^  ou  tlle  nous 
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parlon  duec  tant  de  t^le      de  femeur  ^<ju  elle 
en  demeuYoit  toute  enflammée  ,  ^  nous  dans 
Vefionnement  de  yoir  tant  deferueur ,  ceji  de  ce 
Ifne  de  mes  Compagnes       moy  conférions 
fouuent.    Cela  luy  arnuoit  fouuent  parlant 
des  chofes  Sfirituelles  ^  que  par  fois  elle  de^ 
meuroit  deux  heures  à  nous  en  parler:,  fans 
iopperceuoir  de  ce  quelle  faifoit.    Bref  elle 
^auoit  cela  que  d'imprimer  dans  les  ames  ce 
qu'elle  difoit  ^  ^  falloit  fe  rendre  à  fes  d  f^ 
cours  &  paroies.  Et  certes  afin  que  ie  H- 
Lingaa   ^[ffç^        m'en  cftonne  pas ,  puis-  que  ia- 

mcacala-       ...  •    r     n^i-   •     r  ^  i 

mus  fcri-  Hiais  elle  lie  portoit  les  Keligiculcs  acho- 
fc  aucune  qu  elle  n'cuft  au  préalable  efTay é 
Qutdlm-  <^omme  il  le  falloit  f  aire ,  car  la  langue  de 
giia  lo-  ceux  qui  fe  comportent  de  la  forte  cft 
2ar&  irV-  plume  de  laquelle  l'ouurage  eft  per- 
fit ,  quod  manent  &  demeure,  &c  non  pas  vne  langue 
fcribitnr  produit quVn fon qui palTc ^ &  se- 

insncr.  •••ni.* 

Aug.inil-  uanouiltenrair. 
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C  H  AP.  XXIV. 

Les  âiuerfes  maladies  ^  fotiffrancei 
dont  Dieu  ta  exercée  durant  pL  Vie. 

E  s  fcntimens  des  amcs  mon-^' 
djines^  &  ceux  des  feruitcurs 
de  Dieu  font  grandement  dif- 
férents touchant  leftimc  des 
m^laQies  &  des  afflictions ,  ceux-là  les  cfti- 
ment  cUre  des  malheurs  5  ils  les  regardent^ 
non  pas  comme  vne  verge  capable  d  opé- 
rer des  merueilles  dans  leurs  ames ,  ains 
comme  des  ferpes  funcftcSj  il  y  en  a  mefmc 
qui  font  fi  aueugles  que  de  f  imaginer  que 
ce  font  des  fuppUces,  &  des  effedte  de  quel- 
que forte  de  cruauté,  comme  fi  en  Dieu  qui 
cft  la  Bonté  par  cfience  il  y  pouuoit  auoir 
aucune  cmauté  :  les  autres  mieux  éclairez 
les  reçoiuent  comme  des  vifites  de  celui  qui 
les  chérit  fouueramement,  &:  de^  bénéfices 
qui  fortent  d Vne  main  paternelle,  ils  les 
cftiment  femblables  à  cét  efcalier  d'cfcnria- 
tc,  par  lequel  on  arriuoit  au  repofoir  d  or  du 
^hrône  de  Salomon  jils  croyent  aucc-af* 
fcurance  quç  ce  font  les  liurces  de  Iesvs, 
Jes  arres  de  fou  amitié  :  &  (  pour  par- 
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1er  comme  fain<3:c  Gertrude*)  lanncau 
lequel  il  a  accoutumé  de  donner  aux  amc« 
lors  qu  illesveut'efpoufer.  Du  nombre  dt 
cesderniers  5  a  efté  toute  fa  vie  la  Vénéra- 
ble M  ère  5  faifant  vne  eftime  incotttpafa- 
ble  des  fouffrances  :  Auffi  Dieu  qui  en  eft 
Volontiers  libéral  aux  amcs  qui  les  ai- 
ment 5  &c  les  défirent  pour  le  bien  ineffa- 
ble qui  leur  en  reuient^  ne  fut  pas  chiche 
à  luy  en  donner  fa  part ,  &  pour  le  corps 
&  pour  l'efprit.  Premièrement  pour  ks 
murmures  ^  les  calomnies,  &  les  contra- 
diédons  5  qui  eft  celuy  des  feruiteurs  de 
Dieu  qui  en  aye  tant  cfprouué  comme 
elle  a  fait  durant  le  peu  ce  temps  qu'elle 
a  vef(^?  Quel  eft  le  temps  de  fa  vie  qui  en 
aye  efté  exempt?  Quelle  eft  ïzdiion  ver- 
tueufe  qu'elle  aye  voulu  faire  à  laquelle  on 
n  aye  donne  de  la  contradiûion  ?  Elle  a 
efté  contredite  en  fes  pénitences  ,  on  a 
murmuré  de  ce  qu'elle  ne  vouloit  pas  fui- 
ure  le  train  du  libertinage  commun  5  elle 
a  eu  de  la  contradiction  lors  quelle  re- 
fufa  de  faire  fa  profeffion  à  l'aage  d Vnzc 
à  douze  ans,  eftant  contrainte  de  la  faire 
par  les  difcours  qu'on  tenoit  d'elle  fans 
aucun  fondement3  elle  en  a  eu  lors  qu  elle 
rejetta  la  fuperiorité^u  on  luy  fit  prendre 
dés  l'aage  de  quinze  ou  feize  ans;  elle  en 

a  eu 
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à  eu  durant  fon  agréable  fejour  du  Mona* 
fterefoIitairedoFieux,  que  les  murmures 
luy  fi  rent  quitter  i  elle  en  a  eu  introduifant 
les  Religieux  dans  fon  Monaftere ,  &  par 
leur  moyen  inftruifant  quelques -vnes  de 
fesRcligieufesen  la  fpiritualité ,  &  vertui 
elle  en  a  eu,  mais  dincroyables,dans  l'en- 
treprifedela  Reformation  de  fa  Maifonj 
elle  en  a  eu  durât  le  progrez  d'icelle  j  &  ce 
qui eftplusfenfible, clic  a  eu  des  contra- 
dirions  trcs-grandes  durant  la  dernière 
maladie  dont  elle  mourut ,  lors  qu'on  la 
menaçoit  qu'on  affligeroit  fcs  Filles,qu'el- 
Ic  aimoit  çommc  la  prunelle  de  fcs  ycuir, 
qu'on  ouuriroit  ce  qu'elle  auoit  fermé  j  en 
vn  mot, qu'on  deftruiroit  ce  qu'elle  auoiÉ 
cfleué  auec  tant  de  trauail.  Mais  de  qui 
cft-  ce  qu'elle  ne  receut  point  de  la  contra- 
diélion  ?  elle  en  receut  de  ceux  de  dehors, 
elle  en  receut  des  Religieufes  qui  refu- 
fbient  de  fe  reformer ,  elle  en  receut  de  fes 
parens,  elle  en  receut  de  fon  propre  perc, 
quoy  qu'elles  ne  procedaffcnt  que  du  très- 
grand  amour  qu'il  luy  portoit,  &  non  d'au- 
cune mauuaifc  volonté.  Dieu  Eternel, 
n*cft-ce  pas  viuredansle  feu  commcla  Sa- 
lamandre ?  N'eft-cc  pas  en  eftre  entourée 
comme  le  Buiflbn  que  vid  Moy  fc  ?  Ce  l'cft 
fans  douté  :  Mais  conamc  le  feu  au  lien 
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d'endommager  le  BuifTon^  le  couronnoit? 
Ignîs  cf-  fansluy  faire  aucun  tort^  doù  vient  que 
fcdu  fc  SainétBafile  de  Seleucie  a  appelle  ccBuif- 
[gifr  co-  ^^^^  couronnée  de  feu  :  de mefme 

ronaïus.  en  cft-il  dcs  flammes  de  ces  murmures  èc 
i»hf'arv^  contradictions,  elles  neluv  ont  fait  aucun 
dommage,  puis  quelle  les  mclpnloit,  &: 
orat.  9.  malgré  elles  demeuroit  conftante  &  im- 
mobile en  fes  rcfolutions  :  Tout  ce  à 
quoy  elles  ontfcruy^ça  elté  à  luy  compo- 
fer  yne  courône  qu'elle  portera  éternelle- 
ment. Aux  contradictions  i'cuffc  adjouté 
volontiers  les  feicherefTes  &  ariditez  donC 
Dieu  Ta  exercée  en  TOraifon ,  &  autres 
trances  intérieures  qui  font  connues  aux 
ames  qui  marchent  dans  la  vie  fpirituclle 
&  intérieure,  ou  qui  lifent  les  liures  qui  en 
traitent,  n  euftefté  que  ceux  de  qui  nous 
fuiuons  les  fidèles  mémoires ,  n'en  ont 
rien  efcrit,  polTible  pour  le  foin  particu^ 
lier  qu  elle  a  eu  de  ne  point  efuenter  ce 
qu'elle  tcnoit  tres-cher  :  car  ie  ne  fais 
aucun  doute  qu'elle  n  a  pas  cfté  exempte 
de  «es  afflidtians  intérieures,  aufquellcs  fe 
doiuent  refoudic  ceux  qui  profitent  en 
rOraifon,  $c  qui  y  font  cfleuez  comme 
elle  eftoit,  puis-que  c'elt  le  pain  ordinaire 
dont  le  Bien-ainic  les  repailt.  Et  en  effedt 
il  me  femblc  que  feë  Kcligieufcs  font  aifez 
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donné  à  entendre,  lors  cjii'cllcs  ont  rcmar- 
^qué  que  fgn  cfprit,  fon  naturel ,  &  fa  façoh 
de  procéder,  auoit  beaucoup  de  rcflcm- 
bJanceaucc  refprit,  le  naturel ,  &  la  façoU 
deproccder  de  la  Seraphiquc  Merc  fain- 
êtc  Therefe  dclefusrcar^qui  eft  celuy  poui: 
tanrfoit  peu  verfé  qu'il  foit  en  la  leéture 
des  Liures  éxcellens  dé  cette  Sainfte ,  qui  ' 
hefçacheque  le  Ciel  n  eft  pas  dauantage 
ôrnèd  eftoiles,quefavie  a  efté  parfemee 
d'affliétions  intérieures  5  de  feicherelTcs  de 
d  ariditez.  le  viens  donc  aux  maladies 
corporelles  que  i  ay  referuéespour  les  der- 
nière s^parce  quil  fe  faut  refoudre  doref- 
riauant  de  nous  y  entretenir  ,  iufqucs  à 
fa  mort  :  car  Dieu  la  tellement  exercée 
par  cette  voyc  là ,  &  fes  ihfirmitez  corpo- 
relles ont  efté  Cl  continuelles ,  que  comme 
vn  grand  Saind  parlant  de  la  vie  dVn  Vitac^d, 
aueugle  né,  difoit  élégamment  que  ç'cft  ^'^^  "^"^ 
vne  vie  qui  ne  côprend  quVne  feule  nuid^  Zfcz'^' 
auffi  pouuons  nous  dire  que  la  vie  de  la  V. 
M  ère  n  a  efté  qu  vne  nuiil  de  fouffrance  &  v^'^' 
de  maladie^quoy  qu  elle  en  ây e  eu  vne  grâ«  >lai  \vki^ 
dcdiucrficé.  Depuis  fon  bas  aageiufqu  a  la  ♦^^c'^^'»- 
mort  clic  a  efté  incommodée  d  Vn  ilial  d  o- 
reillcjquiluy  caufoit  degrandes  douleurs, 
&  qui  faifoit  qu  elle  en  eftoit  vn  peu  dure  : 
à  laagc  de  24,  ans  elle  en  fut  beaucoup 
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affligée  prcfquc  toutes  les  nuiâs^  &  en  ou* 
rte  dVn  mal  de  Sents^  auec  des  douleurs 
qui  la  contraignoient  de  fe  leucr  du  lidl 
pour  fe  diftraire  vn  peu  par  la  chambre  : 
mais  douleurs  fi  furieufes  &  fi  fenfiblcs 
qu  ily  en  auoit  pour  faire  perdre  patience, 
quoy  que  neantmoins  elles  ne  iuy  arra-' 
cherent  jamais  le  moindre  a6te  d'impa- 
tience, comme  nous  dirons  amplement  au 
Chapitre  qui  fera  deftiné  pour  la  patience, 
où  nous  referuroDS  les  belles  paroles  que 
ces  douleurs  luy  mettoient  en  la  bouche, 
nous  contentans  icy  de  faire  comme  vn 
affcmblage  d  e  ce  que  fon  corps  a  fouff ert^ 
EUcaefté  toute  fa  vie  fujette  à  vne  dou- 
leur de  tefte ,  de  laquelle  il  ne  fe  paflbit 
prefque  point  de  fepmaine  qu  elle  ne  fuft 
grandement  tourmentée  Tefpace  de  vingt- 
quatre  heures  :  outre  cela  elle  auoit  tous- 
jours  de  grands  maux  d'cftomach,  &  à 
caufedela  mauuaifc  nourriture  5  les  dou- 
leurs d'eftomach  la  rcduifoient  fouuent  â 
vn  eftat  fort pitoyablcjjufques  à  ce  qu'elle 
auoitjetté  hors  tout  ce  quelle  auoit  dans 
ce  pauure  eftomach.  A  l'aage  de  vingt  ans 
elle  fut  malade  de  la  petite  vérole,  qui  luy 
caufa  des  douleurs  fi  cftranges  qu  elle 
croyoit  en  mourir,  s  cftant  difpofée  à  la 
mort,  en  la  fa^on  que  nous  auons  désj  a  dit 
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autre partjOÙ  no^'auôs  aufli  rapporté  ce  qui 
fc  paua  de  remarquable  dâs  cette  maladie, 
qu*il  n  eft  pas  à  propos  de  redire  icy.  Cette 
maladie  s  en  allant  luy  laifTa  des  effeds  do 
fon  venin,  car  elle  fut  caufe  que  tant  qu  el- 
le vcfcut  du  depuis  elle  eut  de  grandes  in- 
commoditez  enfafanté/on  corps  demeu- 
roit fouuent enflé, & fes  jambes  Icftoient 
tousjours:  mal  qui  luy  faifoit  rcflentir  de 
grandes  &fcufibles  douleurs.  Après  cçla^ 
comme  elle  fut  retournée  au  Monaftere  de 
l'Hofpital  5  allant  de  ce  Monaftere  à  celuy 
de  Fieux  3  fumint  cette  cheute  dont  nous 
auonsparlé,  en  laquelle  elle  fe  définit  vi> 
bras,  &r  s  offença  vn  nerf  :  Dieu  fçait  com- 
bien les  douleurs  que  cela  luy  donna  fu- 
rent violentes,  lefquelles  n  amoindrirent 
pas  fans  doute  en  la  cure,  durant  laquelle 
neantmoins,  ce  qu  elle  fouffroit  ne  fut  pas 
capable  de  luy  faire  fortir  de  la  bouche  au- 
tres paroles  que  celles-cy.  Mon  Dieié ,  âf- 
jfî^îÇrw^ojy,  La  cure  ne  termina  pas  le  fujet 
d  afflii^ion,  çar  elle  demeura  plus  de  fix 
femaines  fans  pouuoir  remuer  le  bras,aucc 
danger  quelle  n'en  fuft  eftropiée  le  reftc 
de  fes  jours^ce  qui  laffligeoit  grandement 
non  pas  pour  le  mal  3  ou  pour  Tes  douleurs^^ 
car  elle  les  cheriflbiç paffionnçment ,  mais 
pour  les  raifoiis  que  ik)us  auons  r^ppor^ 
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técs  5  qui  font  dignes  de  fa  rare  ven:u. 
Quelque  temps  après  elle  eut  vnç  dcflu-^ 
xiou  au  gçnoiiil,  vne  enflure  par  tout  Iç 
corps  qui  fut  accompagnée  ou  pluftoft, 
qui  luy  donna  la  fièvre  continue  durant 
neuf  ou  dix  jours  5  mais  auec  tant  d.ar-r 
deur  qu'on  appréhenda  qu  elle  nea 
mouvuît.  Peu  après  qu'elle  eut  cfté  deli- 
urée  de  ce  danger  y  &:  que  la  fièvre  Içut 
quittée ,  le  froid  d Vn  accès  de  fièvre  la 
faifit  de  nui^^^;  ^  auec  vn  tremblement  fî 
vehcment ,  qu'il  èueilla  Tlnfirmiere ,  qui 
fans  cela  n'en  euft  riçn  fceu  y  la  V.  Merc 
defirant  endurer  fon  mal  fans  que  pcrfon-; 
neenfçcuft  rien*  Que  dirai-je  des  dou- 
leurs dçftomachdont  Dieu  l'exerça  quek 
que  temps  deuant  la  maladie  dont  elle 
mourut  Pelles  eftoient  fî  grandes  quelles 
lareduifoient  àrextrcmitè5&  la  contrai-s 
gnoientdedireà  fes.  Filles  qu'il  luy  fcm^ 
bloit  qu'on  luy  arrachoit  1  çftomachjquoy 
que  nçantmoins  elle  ne  laiffiift  pas  de 
faire  ce  qui  eJftoit  de  fon  deuoir,  comme  fî 
elle  euft  cfté  en  pleine  fmtè  c'eft  vne  par-r 
tie  de  ce  qu'elle  a  fouffert  &  enduré  au- 

{)arauant  la  maladie  que  Dieu  luy  enuoyaj^ 
a  voulant  retirer  de  ce  monde,  &  lattirer 
d  foy  'y  Maladie  qui  a  duré  dix  mois  en^ 
pcrs  5  &  qui  a  compris  va  grand  nombre 
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de  tres-fafchcufes  &  tres-fenfibles  mala- 
dies 3  fur  lefquclles  nous  nous  arrefterons 
dauantagc  dans  les  Chapitres  fuiuans, 
nous  contentans  de  les  reprefenter  en 
grosfurlafinde  celui-cy.  Au  retour  dVn 
voiage,  dont  nous  parlerons  au  Chapitre 
fuiuantj  palTant  par  Tholofe  5  elle  y  tomba 
malade  dVnediflenterie  qu'elle  garda  vn 
mois:  cçmoisefcoulé,  &  elle  eftant  hors 
de  danger  ,  on  la  mena  en  vn  lieu  pour 
changer  d'air,  où  elle  fi]t  quinze  jours  à  la 
mort:  eftant  retournée  dans  fon  Monaftc- 
re  elle  eut  vn  flux,  auec  vne  fièvre,  qui  ne  la 
quittèrent  point  5  çlledeuint  Hydrcpique, 
Pulmonique,  Etique  formée  ,*  &  outre  tout 
cela  elle  eftoit  fujcttç  aux  gouttes ,  qui  luy 
donnoient  fouuent  de  grandes  douleurs. 
Que  dirai- je  dauantage?  incontin  ent  après 
Pafqucs  elle  eut  vne  efpecc  de  diffenterie, 
qui  la  reduifit  à  tenir  le  lid  iufques  à  la 
mort.  N'eft-cç  pas  afTez  dç  fouffrances 
pour  vn  pauure  corps  ?  Non  certes,  trois 
fepmaines  deuant  fa  mort ,  vn  chancre  luy 
yintaugozier,qui  rçmpefcha  de  plus  rien 
mangertant  qu'elle  vcfcut,&:  comme  elle 
difoit  qu'elle  mâgeroitbié  quelque  chofe 
fi  elle  pouuoit  :  /f/t^5(difoit  le  Medecin)^«f/ 
^j^e  Stade  de  lioir  Ifn  pauure  corps  mourir  de  faim 
Jans  le  fournir  Jècourir  !  Ce  n'eft  pas  tout, 
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quinze  iours  auant  que  mourir  elle  perdit 
la  vcuç  &  l'oùye  du  tout  5  que  Dieu  luy  re- 
donna fept  ou  huiâ:  iours  ap^és.  Bref  pour 
acheuçr.  ce  fpedtacle  pitoyable  de  louf- 
^ances  5  elle  eftoit  toute  efcorchée  de 
telle  façon  que  les  os  auoict  percé  la  peau, 
ôCparoilToientencinqoufix  endroits,  Q 
Dieu  quç  de  douleursî  que  de  fouflfrancesf 
que  de  maladies  !  Qui  ciï  celuy  qui  jamais 
^  efté exercé  de  la  forte?  où  cil  le  corps 
après  celuy  du  faindt  homme  lob ,  &  d  e  la 
glorieufefain^leLyduuiuejqui  ayp  feruy 
de  repaire  à  tant  &  de  fi  cruels  bourreaux 
Etneantmoinslobfe  plaignoit,&  deman- 
doit  amoureufemeut  à  Dieu,  s'il  croyoit 
peut-eftrej:jue  fa  force  fuft  égale  à  celle 
des  pierres ,  &sil  ne  fçauoit  pas  affez  que 
fa  chair  n'eftoit  pas  d'airain  là  où  la  Vé- 
nérable Mere  n'a  jamais  lafché  vne  plain- 
tedefa  bouche.  Tout  ce'quelle  difoit  à 
Dieu^c'cftoicnt  ces  riches  paroles:  Mon 
Dieu  y  pourueu  quil  l^ous  plaife  augmenter  U 
patience:  dugmente:^le  mal.  O  patience!  ô 
refignation  !  ô  courage  &cœur  mafle  dans 
vn  corps  fbible  &  féminin. 
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CHAPITRE  XXV. 

Elle  faifl  V»  Voyage  en  Qauffe  pour 
boire  des  Eaux  ,  ^  le  fucce^  d'ice- 
luy  y  qui  fut  le  commencement  de  U 
maladie  dont  elle  mourut. 

Omme  les  indifpofitions  de  la 
Vcncrable  Mcre  Galiote  c- 
ftoiçnt  fi  fréquentes  ,  &  (on 
cftomach  fi  ellrangement  dé- 
traqué >  les  Médecins  eftans  au  bout  de 
leurs  remèdes  5  iugcrent  à  propos  qu'elle 
allaft  boire  des  eaux  de  CauiTe  dans  la 
Gafcogne  ^qui  font  fort  falutaires^  &  luy 
en  donnèrent  le  confeil.  Ce  fut  peu  après 
la  Reformation,  qu  ils  luy  confeiîlercnt  ce 
voyage  ^  lequel Tamour  de  la  retraite  & fo- 
litudej&la  haine  immortelle  qu'elle  por* 
toit  à  la  conuerfation  des  mondains  5  Tem- 
pefchercnt  de  goufter,  joindk  que  le  dcfir 
qu  elle  auoit  de  perfeûionner  fcs  Reli- 
gieufes  en  la  vertu  cftoit  fi  grand  5  qu'il  nç 
luy  pouuoit  permettrçdefe  feparcr  d'elles 
tant  foit  peu,  de  peur  que  fa  feparation  n  ap- 
portaft  quelque  rafroidifçniçnt  à  la  fer^ 
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ueur  que  fa  prefencc  &  Ces  parollcs  leur 
cJonnoicnt.  Elle  négligea  donc  ce  confçil 
des  Médecins  durant;  I  çip^cç  de  trois  ans, 
après  lefquels  fes  Pères  fpirituels  ap- 
prouuans  ce  que  les  Médecins  afleuroienc 
cftrc  necclTairepourfa  façitéj^  luy  con- 
feillâs  de  leur  obeïr ,  elle  entreprit  ce  voya-^ 
ge  auec  Taueu  &  le  eonfenteinent;  de  fes  fu- 
perieurs,  Voicy  ce  qu'elle  efcrit  de  tout 
cecy  au  R.  P.  Bernard  de  S.  lofcphj  pour 
lors  Prieur  des  RR.  PP.  Carmes  Dcfcnauf- 
fez  du  Conuent  de  Paris,  en  vne  lettre  dat-- 
téc  à  THofpital  le2i,  lanuier  i6i^.  qui  fuç 
Tannée  qui  prçceda  celle  de  fa  mort.  On 
tneconfeiUç  ^  foliate fort  aller  le  mois.de  May 
quil^ienten  Caujp  '^m  peu  de  là  Thoto^^e  pour 
hoire  de  l'eau^  k  canjfê  i^ru grande  incommodité 
^ue  mon  corps  refjcnt.  ïay  différé  trot6  ans  i 
confentir yny  ouïr il^ouloir faire  ce  l/oya^^  ^ 
rndintenant prcffee  des  Médecins ,  ^  confeiUée 
de  me  s  Pères  fpirituels  ^ie  m'y  fuis  refolu'èy  %en 
tfcri^à  Monfieurde  VtUe-Iefus  ypour  fçauoir  s  il 
V agréera  pltifloji que  de  l'entreprendre.  OÙ  l'on 

voit  qu  elle  futtrois  ans  à  diflFercr  ce  voya- 
ge, &:  que  nonobftantia  prelTe  des  Méde- 
cins, &  le  confeil  de  ceux  qui  dirigeoient 
fon  ame,  elle  rechercha  le  confentcment 
de  fes  Supérieurs,  comme  celuy  dont  elle 
parle  en  fa  lettre,  Ta  rapporté  luy-mefmç 


Galiote  Di  s**  Anne,  Llu.  I.  loj 

en  ces  termes.  Comme  elle  cfioit  fi  enflammée 
de  cet  amour  diuin  \ne  recherchant  que  la  f^rfc^ 
£iton>  de  la'^ie  Peligieufe^fes  forces  naturelles 
fe  debilttoîent  de  telle  façon ,  quelle  fut  con^ 
trainte  de  muô  requérir  de  luy  permettre  pat* 
Vadu  'u  des  Médecins  les  plus  fameux  ,  d'aUer 
aux  Bains  par  delk  Tholo7:e  ,  ^  quelle 
peuft  mener  auec  elle  deux  Rfligieufes  ^ 
quelques  feruantes*  Ainfi  donc  par  TOr- 
donnance  des  Médecins  5  &c  le  confeil  de 
fes  Pères  fpi  rituels,  &  auec  l'aucu  &  le  con- 
fenrcmentj  ou  pluftoft  commandement  de 
fes  Supérieurs  ;  car  qui  doute  que  voyans 
qu'auec  vne  fî  grande  neceflitc  elle  y  a- 
uoit  fi  peu  d'inclination,  ils  ne  le  luy  com* 
mandaflent  ?  Elle  entreprit  ce  voyage 
après  auoir  conjuré  fes  nllcs  de  confer- 
uer  ce  qu'elle  leur  auoit  cnfeigné ,  & 
de  faire  paroiftre  en  fon  abfencc  leur 
fidélité  enuers  Dieu  ;  &  que  fon  amour, 
&  non  pas  la  prefence  de  leur  Supérieur 
re  les  auoit  iufques  alors  maintenues  en 
leui*  dcuoir  :  Ce  ne  fut  pas  fans  regret 
quelle  les  laiffa  pour  la  confolation 
qu  elle  prenoit  en  leur  compagnie  5  & 
pour  n  en  eftre  fniftrée  tout  à  fait  cl- 
ic en  prit  deux  auec  foy.  Son  voya- 
ge fiit  alfez  heureux  en  allant  j  &  el- 
le fç  fcntit  foulagçe  de  fes  indifpofitions 
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comme  elle  le  mande  à  fes  filles  en  vnc 
lettre  quelle  leur  cfcriuit  en  ce  voyage 
commç  ic  croy^la  lettre  mermc  en  don* 
Hant  vn  fondement alTez  fuffifant,  letran- 
fcriray  icy  de  cette  lettre  ce  qui  fait  à  mon 
propos  enicelle,  afin  quon  voyç  heftimc 
qu  elle  faifoit  des  afflictions  dont  fon  Ef- 
poux  lexerçoit*  Apres  donc  auoir  reco* 
^neu  q^u'ellea  çfté  long-temps  fans  efcrirc 
a  fes  filles  3  accufant  faparcfle  &  noncha-- 
lance  en  ce  qui  eft  de  fon  deuoir  ,  &  leur 
promettant  d  eftre  foigncufc  dç  leur  efcriro 
plus  fouuêtj  elle  adioulte  ces  paroles;  Man^ 

d€:^moy  comment  '^ous  yous  foYteT:;^  m  mon 
édfpnce,  ^  s\ly  a  grande  paix  en  cette  maifony 
f!srauj^i  en  Ifos  consciences ,  ce  (jueie  dejire  bien 
fort:  s'il  y  a  rien  denouueauqtieie  ^ous  y  puijje 
ferutrjie  fuis  toute  à  yojire  feruice  comme  Ifous 
fidueçi^yn  en  douteT^poinf.  fans  crainte  efcrineT^ 
jnoy  en  gênerai  ou  en  particulier^  {Attendant 
donc  delfos  nouuelles  lelfous  diray  que  grâces  k 
Dteu  noHsnoHi  portons  afp:^bien , excepté moy 
qui  nay  pdf  tant  de  douleurs  corne  lauois  à  l'Ho^ 
f^ital,  t  expérimente  en  cecy  que  nojlre  Seigneur 
nenousfauortfe  fifouuentâe  fes  grâces  eftat  hors 
de  nojlre  monafiere^qm  me  donne  fu  jetdy  retour-^ 
nerhien  tojlj  ce  que  ieferayau plufïoji auec fon 
éiyde ,  ^  ta[?iftance  de  y  os  prières  5  dufquelles  ie 
auoir  bonne  part ,      yom  recommanda 
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quelles  [oient  fort frec^hcntes  comme  àl'accou^ 
fumée. 

lufqucs  icy  font  les  paroles  tirées  de 
cette  lettre  ,  que  i  ay  inférées  en  cét  en- 
droit pour  l'apparence  qu'il  y  a  que  cette 
lettre  fut  efcritc  durant  ce  voyage ,  quoy 
que  ie  n'cii  fois  pas  tout  à  fait  aileuréjCe  qui 
cft certain 5  c'elt quelle  l'aefcrite  en  quel- 
que temps  que  ce  foit,  car  ie  Tay  leuë  ef' 
crite  de  fa  main.  Reuenons  maintenant  au 
voyage:  comme  elle  alloit  paffant  par  Tho- 
loze  elle  vilîta  les  Religieufes  Feuillantines 
pour  les  remercier  de  ce  qu'elles  l'auoicnt 
.admife  pour  eftre  Religieufe  en  leur  mai- 
fon.  Elle  vifita  auffi  les  Religieufes  de  fain-  ^ 
£tc  Claire  qui  luy  auoient  faid  vne  pareille 
faueur^pourleurtefmoigner  combien  elle 
s'en  fcntoit  obligée^^  ce  fut  là,  où  ayât  veu 
leur  habit  rude  &  groffier  auprès  du  nen ,  Se 
confidcrc  l'inégalité,  elle  penfa  défaillir 
de  côfufiô, qui  lui  prouenoit  dVne  profon- 
de humilité,  laquelle  luy  faifoit  eftimer  fort 
peudechofetout  ce  qu'elle  faifoit ,  au  re- 
gard de  tout  ce  que  les  autres  faifoient.  De 
Tholoze  elle  alla  à  Cauffe,  où  elle  fc  corn- 
poita  comme  les  Médecins  luy  auoient  or- 
donné 3  mais  le  fuccés  de  ce  voyage  en- 
trepris pour  fa  fantc  ,  fiit  fort  peu  heUr* 
icux  :  Car  outre  qu  clic  pâtit  beaucoup 
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Sar  les  chemins  à  caufedc  fes  douleurs  d'c- 
omachjComme  elle  reu.enoitpafTant  dans 
Tholoze  elle  tomba  malade  dVne  difl'en- 
teric  qu'elle  garda  vn  mois  auec  dclî  vehc- 
mentes  douleurs^  que  tous  les  Médecins  en 
defeipererent.  Quantité  de  bons  Reli- 
gieux lavifitoit  fouucntpour  Taffifter  &  Ja 
confoler  dans  fes  fouffrances  5  mais  elle  les 
confoloitj&fa  patience inuincible  lesra- 
uifToit  en  admiration ,  neantmoins  connue 
elle  fouffroit  beaucoup  5  il  n*y  auoit  Mona- 
fterc  dans  Tholoze  qui  ne  luy  portaft  com- 
paffion  5  &  où  elle  ne  fuft  inftamment  Se 
auec  ferueur recommandée  à  noftre  Sei- 
gneur: Ce  fut  là  le  commencement  de  la 
longue  maladie  qui  la  dcliura  de  cette 
mortalité5  &  comme  elle  liit  hors  de  dan- 
ger ^  les  médecins  ingèrent  à  propos  de  la 
fliirefortir  de  Tholoze  pour  la  faire  chan- 
ger d  air  :  Pour  cét  etfedt  on  la  mit  en  che- 
min auec  vn  fi  mauuais  temps  qu  elle  fc 
pcnfa  perdre  :  Et  quand  elle  fut  arriuée  au 
lieu  où  on  la  vouloir  mener  5  elle  y  demeu- 
ra quinze  iours  à  la  mort  5  enfin  ayant  aufïi 
cfchappé  ce  danger ^  on  l'acheua  de  con- 
duire dans  fon  MonaftcredeTHofpital,  où 
il  faudra  que  nous  l'accompagnons  d'oref^ 
nauant  dans  les  fouffrances  5  &  dans  des 
exercices  admirables  de  vertu  iufques  au 
dernier  foulpir  de  fa  vie. 
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CHAR  XXVI. 

Ce  qui p  pajpt  depuis  fon  arriuée  à  F  Mo  - 
Imitai  durant  fa  dernière  maladie  tuf- 
ques  aux  hui^  derniers  iours  d  i- 
celle. 

N  ancien  Abbé  de  Corbie  cûm  fu- 
nommé  Pafchafius ,  a  remarqué  p=nusRc- 
expliquant  le  Pralme44.  qui  eft  f^^^^^ 
^  vn  chant  nuptial ,  que  le  vefte-  dcaurato 
ftient  de  lerpoufe  dont  il  y  eft  parlé ,  qui  eft  ^i- 
dore  leulement  5  a  des  rrangcs  de  nn  or,  fimbrîx 
pour  nous  apprendre  que  quand  la  vie  fi-  ciufdem 
gnifiéc  par  le  vertement  a  efté  fainéle  & 
elclatantcen  vertus  5  la  fin  d'icelle  repre-  wr  .  ^\x\x 
fentée  par  les  franges  eft  encore  plus  fain-  ^^'^^^j^*; 
de  ^  plus  efclatantc  fans  comparaifon,  (ior^efTc* 
Dieu  qui  eft  très- fidelle ,  &  à  qui  on  ne  fert  drbc:  fi- 
îamais  fans  fruiét  ,  recompenfant  ^bon-^'^^^^^^ 
damment  à  cette  heure  la  fidélité  deceuxcipiCi  cr- 
qui  l'ont  feruy.   Nous  auons  veu  iufqu'à  P^^*^ 

{)refcnt  la  vie  de  la  Vénérable  Mere  Ga-  ^ 
iote  comme  vn  beau  vertement  compo- 
fé  de  toutes  les  vertus  quelle  a  praéti-  *  ^ 
quées  auec  vne  grande  perfection.  Mais 
jcttons  d  orefnauant  les  yeux    fur  h 
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frange  du  vertement ,  eonfidcrons  fa  fia 
bien-heureufc  ^  &c  nous  y  remarquerons 
Vn  éclat  incomparable  ^  Nous  y  verrons 
vn  efprit  fort  &  courageux  dans  vn  corps 
foiblc  &  infirme  5  Nous  y  trouuérons  lac- 
compliflTement de  cebeaufecret  qu'enfci- 
gne  fainft  Paulj  que  la  verra  fe  perfection-, 
ne  dans  l'infirmité.  Nous  auons  dit  com- 
me elle  fut  en  fin  ramenée  au  Monafterd 
de  rHofpitalj  elley  arriua  le  vihgt-vniéme 
Noucmbre  ,  quelques  fept  mois  auant  fa 
mort,  qui  f uft  (  comme  nous  dirons  en  (vii 
lieu  )  le  vingt- quatrième  luini  Mais  qui 
pourroit  dire  &  expliquer  îcs grands  maux 
qu'cUefouffrit  durant  ce  temj^s?  elle  auoit 
vne  diffenterie,  auec  vnc  fièvre  qui  ne  la 
quittoit  point  ,  elle  deuint  hydropique, 
pulmonique  &  éthique  formée ,  &  fi  enco  - 
reauec  tous  ces  maux  elle  cftoit  fubiettc 
aux  gouttes^qui  luy  donnoientfouucnt  de 
grandes  douleurs  du  milieu  de  cespe-* 
nibles  &  grands  trauaux,  fans  fe  bouger  de 
rinfirmerie,  elle  trauailloit  autant  ou  plus  à 
rauancement  de  fa  Reformation  5  que  ja-»* 
mais  elle  euftfait  :  Ce  fut  là  qu  elle  fit  les 
ftatuts  qu'elle  a  donné  à  fes  Rcligieufes, 
qu  elle  auoit  vn  grand  foin  de  leur  faird 
obferuer  5  les  obferuant  elle  mefmc  fort 
fericufcmcnt.  On  luy  auoit  défendu  de 

fortir 
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foftir  de  fa  chambre  ;  elle  en  fît  aulfi-toft 
comme  vn  petit  Moaaftcrc ,  y  faifant/aire 
à  fes  Religieufes  prefquc  tous  leurs  exerci- 
ces ,  excepté-  ccluy  du  Chœur  :  là  elle 
les  inftruifoit  à  la  veitu ,  là  elle  leur 
faifoit  faire  des  conférences  fpirituclles  fut 
ks  vei-tus  qu'elle  iugeoit  leur  cftre  necelTai- 
resj  là  elle  leur  £iiloit  rendre  compte  de 
leur  méditation ,  &  de laduanécmcnt  de 
leurs  amesi  là  elle  tenoit  le  Chapitre  toutes 
les  Semaines  vne  fois,  &  faifoit  en  iccluy 
vne  exhortation,  reprenant  après  icelle ,  §ç 
corrigeant  les  fautes  commifes,  là  où  tous 
fes  maux  ne  l'oïipefchoient  pas  de  donner 
de  bonnes  pénitences  à  celles  qui  auoicnt 
manqué.   Quand  on  ne  vouloit  pas  per- 
mettre qu'elle  prift  la  difcipline,  elle  vou- 
loit que  fa  communauté  la  prift  dans  fon 
Infirmerie,  difxnt après  à  fes  filles,  que  le 
contentement  qu'elle  receuoit  de  voir 
qu'elles  obferualîent  fes  ftatuts,temperoit 
l'afâi^on  qu'elle  auoit  de  ce  qu'on  ne 
luy  permettoit  pas  de  les  obfemcr.  Ayant 
palfé  l'Hyuer  dans  ces  maladies  ,  &  dans 
ces  exercices  de  pieté  ,  enuiron  le  inois 
de  Feurier ,  elle  commença  de  fe.mieux 
porter,  &  fes  Religieufes  la  voyans',  con- 
çeui-ent  efperance  de  la  voir  bien  toft  en 
lanré  :  Mais  que  fic-cilc ,  &  à  quoy 
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fongea-elle  pour  lors  5  fi  ce  n  eft  d  oftcr  à  fa 
chair. ce  qui  la  pouuoit  delcder  ?  On  luy 
auoit  commandé  de  manger  de  la  chair 
durantleCarefme,  aufli  toït  quelle  fe  vit 
vn  peu  mieux  que  de  couftume  5  elle  l'ef- 
criuitau  R.P.  Refteur  du  collège  de  Ca- 
hors  fon  diretteur,  luy  mandant  que  du- 
rant le  Carefmeelle  pouuoit  bien  s  abfte- 
nirde  manger  dô  la  chair  5  &  le  fuppliant 
de  le  luy  accorder. Mais  ce  bô  Pere  fçachât 
quelesMcdecins  le  luyauoient  ordonné, 
&que  ceftoitfon  feul  cquragg  joindt  àTa- 
mour  qu'elle  portoit  à  lamortificatiô  de  fon 
corps  qui  luy  faifoit  faire  cette  demâde^luy 
refcriuift  qu  elle  en  niangeaft  :  Elle  paiïa 
aflez  bien  le  refte  du  Carefme,  &:  mefmc  le 
iour  de  l'Annonciation  de  la  glorieufc 
Vierge,  ellealTiftaà  Vcfpres  au  Chœur ,  la 
veille  du  Dimanche  des  Rameaux  cUcen- 
uoya  quérir  à  Cahors  vn  Pere  de  la  Com- 
pagnie de  Icfus  pour  palTer  la-  Sepmaine 
Saindc  en  fonMonaftere^àaffifter  &  con- 
foler  les  Religieufcs  par  fes  confcfïions  & 
prédications  5  &c  pour  leur  faire  faire  après 
Pafques  les  exercices  fpirituels  comme  el- 
le au0i;  de  couftume  tous  les  ans  :  Ce  bon 
Pere  luy  accorda  la  det^ande  inftante  qu- 
elle luy  fit  de  pouuoir  f  abftenir  de  chair  du- 
rant cette  Sepmaine  Sainile,  &  de  icufner 
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Iciour  du  grand  Vendredy  :  ccquiluydon- 
tiA  vn  fingulitr  contentement,  voyant  qu'-^ 
elle  auroit  quelque  occafion  d'imiter  l'on 
cher  Efpoux,  &  de  l'accompagner  dans 
les  trauaux ,  durant  les  trois  iours  de  cette 
fepmaine,  durant  lefquels  la  fainde  Eglife  a 
des  offices  qui  refpirent  tant  de  pieté ,  & 
qui  font  fi  conformes  à  ce  fainft  temps,  el- 
le afliftaà  tous  ces  offices  fans  que  leur  lon- 
gueur l*en  peuft  cmpcfcher  :  &  le  Icudy 
Saindt  auquelle  Sauucur  fitcçt  adc prodil 
gieiix  d  Humilité  de  fabbaiflTer  aux  pieds 
de  fes  pauures  Apoftres,  &les  lauer,  pour 
imiter  cet  exemple  que  ce  bon  Maiftre  a 
donné  comme  il  di(aiuy.mefme,afin  que 
nous  faflîons  cômme  il  a  fliia ,  elle  làua  les 
pieds  de  toutes  fes  R&ligicufes  eftant  à  Ge- 
noux ,*aucc  des  fentimés  admirables  d'Hu- 
milité, mais  auec  tant  de  peines,  qu'elle  eti 
fiioit  à  groflcs  gouttes  :  Bref  il  n'eft  pas 
croyableauec  quel  recueillement,  &  auec 
quelles  affections  elle  palfa  cette  Sainde 
Scpmaine,-  car  tputefa  vie  elle  'fut  fort  de- 
uotc  à  la  paffion  du  fils  de  Dieu.  Durant 
icelle  il  arriuaquc  fesReligieufes  fe  fcnti- 
rent  affligées  d  vnegrandc  peine  intérieu- 
re, laquelle  comme  elles  luy  eurent  com- 
muniquée elle  leua  les  yeux  vers  le  Ciel , 
prononçant  ces  paroles  amoureufcs» 

O  ij 
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O  l'amour  de  mon  Dieu  que'^ous  efies grand, 
puifcfue  au  temps  que  L'on  fan  mémoire  de  l/o- 
Jlre  papon  ,  il  lioM  fouuient  de  yos  crçatu-» 
tes  qui  ont  caufél/ofire  mort  [  Puis  addrcf- 
fant  fes  paroles  à  fes  chcrcs  filles  ,  clic 
leur  dift  :  ^lleç^^l/ous-en  mes  jilles  deuant 
l/oflre  Efpoux  ,  donne;^luy  yoflre  cœur  de 
nouueau  ,  ^  luy  rendeT^  a6lions  de  grâces  de 
ce  que  fa  bonté '^om  a  daigne  Ififiter  ce  iour^ 
ihuy.   La  veille  de  Pafques  elle  encoura- 
gea fort  fes  Religieufes  de  fe^tenir  preftes 
pour  le  Lundy  ^  afin  de  commencer  les 
exercices  5  leur  difant  :  Puifque  la  Volonté  de 
mon  Dieu  nejl  p<t$  que  îe  Ifsfaffe  à  catffe  du 
feu  de  mal  quil  luy  a  pieu  me  donner ^îe  yom 
prie  que  durant  que  yota  lesfere^  ie  ny  fois 
oubliée^    ^  f  te  puts*lfou6  y  feruir  ^  lious 
pouueTi  l^enir  auec  toute  confiance.   A  quoy 
elles  ne  manquoient  pas  ,  s'addreffans  à 
elle  quand  elles  auoient  quelque  crainte 
de  dcfcouurir  leurs  peines  intérieures  au 
Pere ,  qui  les  dirigeoit  y  &  les  luy  def- 
couurans  /  dnfemble  la. crainte  qu^ellcs 
auoient,-  &  auant  que  de  fortir  dauec  cl- 
ic 5  elles  fe  fentoient  toutes  refoluës  de 
la  furmonter  :  Durant  ce  temps  que  ces 
Religieufes  cftoient  dans  la  retraittc  des 
exercices  pour  vacquer  à  Dieu  feul  5  la 
ÇCÛie  qu  elle  prit  à  laucr  Icuxs  pieds  le 
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leudy  Sainâ:  ^  *  luy  caufa  vne  efpcce  de 
difTenteric  5  de  laquellc-elle  fe  tt-ouua*fbrt 
nuly&c  qui  la  reduifit  à  gardcfie  liâ  iuf- 
qua  la  mort.  EUc  qui  n  auoitricn  fi  cher 
comme  le  profit  fpirituel  de  celles  qu'elle 
goauernoit,  lequel  elle  fçauoit  dépendre 
beaucoup  de  1  occupation  où  elles  e- 
ftoîent  5  fupplia  le  Pere  de  faire  en  forte 
qu  elles  ne  fçcuffcnt  rien  du  mal  qui  luy 
cftoitfuaienuj  depeurque  laffliétion  que 
ces  nouuelles  leur  donneront ,  ne  les  em- 
pefchaft  de  pourfuiure  heureufemcnt  ce 
qu  elles  auoient  commencé.  Auec  tout 
fon  mal  elle  fe  prépara  à  faire  fa  confeflioa 
générale 5  laquelle  elle  fit  auec  des  fenti- 
mens  merueilleux  après  les  exercices  de 
fes  Religieufes,  6^:  y  en  ayant  vne  qui  em- 
pefchéeà  la  feruir,  &  à  fon  office  de  def- 

Î)enciere  ^  n*auoit  pas  eu  le  bon-heur  de 
esfaire,  elle  luy  dilt  quelle  ferefiouift^  & 
qu^elles  les  fcroicnt  enfcmble  aufli-toft 
qu'elle  fe  trouueroit  bien  5  parce  que  le 
Pere  qui  fen  aljoit  luy  auoit  promis  de 
reuenir  pour  lors.  C  eftoit  fur  la  fin  du 
mois  d'Auril  que  ce  nouuel  accident  luy 
arriua ,  &  qui  fiit  caufe  qu'au  commence- 
ment de  May  ^  on  fut  d'aduis  de  faire 
vne  alfemblée  de  Médecins  pour  fça- 
uoir  Teftat  de  fa  famé  ,   K  treuucr 

O  iij 
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quelque  moyen  d  y  remédier  Mais  aufli 
toflrqu ils  leurent yçuéj ils iugerent qu elle 
mourroit  9ti  fort  peu  de  temps.  Ce  qui  fut 
caufe  qu  onla  troubla  va  peu , attendu qu- 
on  defiroit  qu'elle  refignaft  fa  fuperiorité  à 
des  pcrfomies  qu  elle  ne  iugeoit  pas  capa- 
bles de  conduire  vnc  communai.té  refor- 
jncc telle  <^ue  la  ficnne  çftoit.  nqn  pas  qu'el- 
les ne  fuflent  vertueufes  ,  mais  parce  qu- 
elles n  auoient  pas  cmbrafTé  la  refbrma- 
tion  5  &:  la  prçlToit-  on  de  ce  faire  :  mais  quej 
courage  ncmonftra  çlle  pas  alors?  Elle  re- 
fpondit  conftamment  à  ceux  qui  la  prcf- 
foient  qu  elle  n  en  feroit  rien,  &  que  fa  pau- 
ureténe  luy  permettoit  pas  de  dilpofer  de 
chofe  aucune.  Rerponce&  refolution  di- 
gne du  grand  detlachement  (qu'elle  auoit 
de  toute  fortç  de  r efpeâ  fiumam  ^  pour  fai- 
re ce  qu  elleiugeçitaggreable  àDieu:  Mais 
relponce  neantmoins  qui  fut  caufc  qu  oa 
commença  de  donner  de  lexercice  à  ce 
qu  elle  cheriffoit  plus  tendrement  en  ce 
monde  qui  eftoit  Ces  Religieufes  ;  ce  que 
luy  ayant  efté  redid ,  quelle  afflicftion  n  en 
reffentit  fonpaulire  cœur?  L affliftionfut 
telle  5  qu  elle  fut  trois  heures  fans  faire  au- 
tre chofe  que  verfer  des  larmes,  lefquellcç 
elleaccompagnoitde  ccsp'ârollcs:  Hames 
lilles  l  O  Un  en  ira ainji  comme  on penjes  /  V- 
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^ere  (jue  la  bonté  dtmne  les  f  rendra  en  fa  prote^ 

ilion  :  &  comme  les  Religieufes  qui  appre- 
hcndoient  que  cette  afflidtion  n  acreult  fon 
mal ,  lafupplioient  de  faccoifefj  &  de  fc 
conferuer.  HeLu  (difoit-ellc)  totis  les  tour^ 
menscjuon  mefaîtendurerneme  font  que  deli- 
cesimdts pour  ^om  fi  on  commence  fitoily  (juc 
fera-ce  après  ma  mort  i  Elle  vcfcut  çncorç 
^deux  mois  ou  enuiron  après  cela  jtoufiours 
dans  le  lid  li  malade  5  qu'elle  ne  pouuoit  fo 
tenir  debout  5  fans  que  neantmoins  onla 
lailTall  iamais  en  repos  :  &  ayant  obcy  auec 
beaucoup  depunctualité  &  d  exaAion  aux 
Médecins  en  tout  ce  qu'ils  ;^uoicnt  ordon- 
né pour  afpre  &  difficile  qu'il  peuft  eftrç^ 
elle  dift  vn  iour  à  fes  Religieufes,  Hé  bien 

mes  plies  ^i*ay  fait  ce  que  If otts autres  aueT^'^ou-* 

lu  touchant  ma  fanté^  ^at6  ie  l^àu^  coniure pour 

Camour  de  mon  Dieu  ,  que  puifque  '^om  aue^^ 

tant  de  foin  de  mon  corpSj,  que  le  foin  démon  ame 

fnrpaffe^  faifant  tout  yofire  poj^ible  de  me  faire 

fouuentl/enirde  bons  Religieux pourmeconfoler.. 

Cette  demande  fembloit  fort  difficile  à  ces 

bonnes  Religieufes  5  quoy  qu'elles  euffcnt 

bien  fouhaittc  dç  luy  en  donner  Taccom- 

pliffemçntr&ladiffiiculté  proccdoitde  ce 

*que  leurMonaftereeftoit  efloigné  de  Ca- 

hors  de  fcpt  lieuës  5  qui  eftoit  neantmoins 

le  lieu  fçul  d  où  elles  pouuoient  attendre 

—  - .  *  .... 
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des  Rcligieufcs.  Mais  Dieu  qui  fait  Iz 
volonté  de  ceux  qui  le  ci;aignent ,  &  qui 
exauce  mcfme  les  defirs  des  pauiires, 
luy  donna  fi  heureufemcnt  laccomplif- 
fement  de  ce  qu'elle  defiroit  pour  la  con- 
folation  de  fon  ame  ^  qu  elle  ne  manqua 
d'auoir  Tafliftance  des  Religieux  durant 
ces  deux  derniers  mois  5  car  les  Rcuercnds 
Pères  lefuites y  ayans demeuré  huivit  iours, 
les  ReuerendsPercs  Capucins  y  venoicnc 
pafler  huift  autres  iours  :  ce  qu'ils  conti- 
nuèrent iufques  à  la  fin.  Cinq  Semai- 
nes auatit  fa  mort,  elle  fut  vn  iour  fi  mal 
quon  croyoit, quelle  ne  palTeroit  pas  k 
nuidt:  Le  ConfelTeur  ordinaire  du  Mona- 
ftere  ,  homme  très  honnefte  &:  fort  zclc, 
luy  alla  porter  la  nouuelle  que  les  Médecins 
apprehendorent  qu  qile  ne  fuft  proche  de 
Iheure  defa  mort  :  Incontinent  que  ce  bon 
Prcftre  fuy  eut  did  ces  paroles  5  qui  ont  ac- 
couftumé  d'efpouuenter  les  plus  coura- 
geux,  &  qui  font  dre/ferles  aheueux  fur  la 
tefteaux  mondains,  la  Vénérable  Mcre  fc 
tourna  vers  luy ,  &  luy  dift  ,  Quelles  nou^ 
celles  mapporteç^yom  là  ?  lefm  que  mon 
^mc  en  reçoit  de  confolation  ,  là  Ifolonté  de 
mon  Dteu  foit  faite  enuers  cette  paumt 
fermante  :  Mon  Père  ditfs  moyce  qutlfaut  que 
^^f'^JP  pour  receuojy  le  Sainft  Sacrement 
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ée  P Extreme-On^Hon.  Le  Confefl'eur 
luy  ayant  dit  qu'il  falloit  quelle  fe  recon- 
ciliaftjellcs'ydifpDfaauecvne  grande  di- 
ligence 5  &  l'ayant  fait,  elle  prépara  pour 
cette  réception  tout  ce  qui  çftoit  necef- 
faîrc  3  &  fe  mit  en  fon  feant  fur  fon  lift, 
fe  prefentant  au  Preftre  auec  vne  telle 
modeftie  &  reuefepce  5  qu'on  ne  la  pou- 
uoit  voir  fans  ladmircr  5  fon  vifage 
cftoit  vermeil  5  &  fa  mine  fi  riante  5  qu'on 
cuft  dit  qu  elle  nauoit  aucun  mal,  rame 
qui  eftoit  vigoureufe  tirant  des  forces  de  la 
foiblclfe  du  corps  ,  &  luy  donnant  vnc 
compofition  extérieure  conforme  aux 
affections  qu'elle  reffcntoit  :  Voicy  ce 
qu'a  rapponé  de  cette  aûion  vne  Reli- 
gieufc  ,  de  la  relation  de  laquelle  ie  me 
fuis  désja  quelquesfois  feruy.  Le  tour 
que  Fon  luy  annonça  fa  mort  ^  0*  quelle  re^ 
ceut  t Extrême r  onEiion  ,  ejiant  feule  dans  fa 
chambre  y  les  autres  preuoyans  ce  qui  luy  faU 
foit  befoin  ,  elle  m*appella  ,  n^ayant  prefjue 
point  parlé  de  tout  ce  tour  ^  ^  me  dtfl\  Bon> 
Dieu  que  ie  fuU  mal  ^  d'yne  telle  façon  que  ie 
ne  dots  plus  forcer  qu'a  mourir  :  Elle  me  corn** 
manda  de  prendre  T'»  liure  pour  fa  confola^ 
tion^car  ilfemhloitque  fon  e^ritejïoit  inquiété 
^  fans  repos  5  fur  cela  le  Confejjeur  entra  qui 
luy  annonça  lamort^i^^  luy  diji  de  fedij^ofer  i 
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reccuoir  C Extrcme-onEiion.  ^  mefme  temj^s 
IfoUrS  cuj^ie^dit  que  luy  portant  Us  nouueilcs 
de  lamortjonluy  portait  celles  de  la  If/e  :  car 
à  mefme  temps  elle  reprit  nouuelles  forces  ^for^ 
tijia  fa  yotx ,  fe  leua  far  le  lift^  que  Con  eujl 
dit  quecenefloiipiuelle  ^yojant  tant  de  chan^ 
^ement  que  i^ay  touftours  o-ardeenma  mémoire^ 
■  Mlle  récent  l  Extreme-onSlionauec  tant  de  dc^ 
notion     confoldtionde  fotiame^  que  fon  '^^f^^c 
^ndemeuratout  enflammé fi  que  toutes  croy^ 
cient  quelle  fufl  guérie  :  elle  fit  en  après  "Vne 
exhortation  aux  Relijneufes  y  qui  dura  ^fp?^ 
long-temps  fur  la  refignation  quelles  deuoient 
auoir.  Depuis  cét  accident  elle  alloit  tous- 
jours  cmpircint  en  fa  fànté ,  &  fon  corps 
deuenoit  tous) ours  plus  foible,  quoy  que 
fon  ame  conferuât  tousjours  fes  forces  & 
fa  vigueur  5  ou  pluftoftJes  accrcuft  ;  car  elle 
continuoit  malgré  tout  cela  d'entendre  {es 
fillcs^de  communiquer  auec  elles^^ de  les 
enfeigner,  lors  qu  elles  en  auoient  bcfoin, 
les  inftruifant  fur  tout  de  ce  qu  elles  au- 
roient  à  faire  après  fa  rnort  :  Elle  adioutoit 
à  cela  vn  foin  indicible  à  faire  que  les  Maf- 
fons  quelle  employoij;  à  la  conftrudion 
♦de  l'enclos  de  fon  Monaftere ,  y  trauail- 
lafTent  tousjours ,  tant  elle  auoit  de  defir 
que  cette  clofturc  qu  elle  auoit  entreprifô 
pour  Icbicn  &c la confcruation de  fçs  Reli-^ 
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gicufes  fachcuaft.    Quelqu'vn  luy  dift 
qu'on  auoitdefçndu  aux  MalTons  d  y  tra- 
uailler  dmintage  5  &  à  peine  l'eut  elle  ap- 
pris, qu'elle  manda  au  Procureur  du  Mo- 
naftere  de  les  y  faire  retourncr^&'luy  corn- 
mâda  qu'au  nom  de  Dieu  il  euft  foin  qu'ils 
ytrauaillalTentiufquàrheure  de  fa  mort. 
Durant  tout  cecy  elle  parloit  à  fes  Filles, 
comme  fi  elle  tuft  allée  en  voyage  pour 
quelque  temps,  &  ces  bonnes  Religieufes, 
quoyquelafeulcpenféedefe  mort,  &  de 
ic  voir  { eparées  d'vnc  Mere  qui  les  aimoit 
fi  tendrement^  &c  qui  u'auoit  en  ce  monde 
affe^ïlion  aucune  plus  chère  que  celle  de 
leur  bien,  leur  fuft  vn  martyre  fenfible, 
eftoient  neantmoins  contraintes  pour  ne 
luy  pas  defplaire,  &  ne  la  point  affliger,  de 
luy  Elire  paroiftre  qu'elles  eftoict  refignées 
à  la  difpofitionde  la  volonté  diuinç,elle^ 
nepouuoient  neantmoins  que  la  douleur 
de  leurs  amcs  ne  s'éuaporaft  par  la  fortie 
àç  quelque  plainte  qu  elles  luy  faifoient, 
de  ce  que  par  fa  mort  elles  4emeureroient 
commç  des  pauures  orphelines ,  expofées 
à  la  mercy  de  ceux  qui  Voudroient  leur 
nuire  ^  &  Içur  rauir  ce  qu  elle  leur  auoit 
acquis  aucc  des  trauaux  fi  grands.  Mais 
quelle  refponcc  rendit-elle  à  cette  plainte? 
Les  paroles  de  cette  rçfponcç  meritcroiêt 


220  La  vie  de  iaVener.  Mere  ' 
d  cftre  cfciitcs  en  lettres  d  or,  tant  elles 
font  celeftes  ,     tant  elles  exhallent  de 
pieté^derefignation,  &  de  confiance  gc- 
nereufe.  Non  mes  Filles  (  difoit  cette  vrayc 
Mere  )  ne  foye^ifas  en  peine ,  lene  l^eux  point 
yow  recommander  kperfoûne  qui  l^lueicybar^ 
te  Ifom  laiffe  feulement  en  la  diuine  promden^ 
ce  de  nojtre  cher  E^oux^^  te^ere  que 
quand  tout  le  monde  enfembic  "yous  délai f- 
feroit ,  Une  >ow5  quittera  point  :  Rejî^m:^ 
you6  feulement  entre  fes  mains  ,  ^  Viue?^ 
contentes.   O  qu  il  fait  bon  aimer  Dieu ,  Te» 
"V»  tel  reffentiment  maintenant  que  ie  me 
^oy  auprès  de  la  mort  ^  que  ie  donnerots  four 
fon  amour  miV.e  yies  ffitant  t'en  auois  :  Tout 
le  regret  que  lay  ,  cefi  de  ne  l'auoir  aimé  da- 
nanta^e.   Elle  adioiita  à  cette  refponce 
VMe  demande  qu'elle  leur  fit  de  dire  tou- 
rtes enfemble  TOffice  des  Morts  pour  fon 
ametout  auffi-toft  qu  elle  feroit  morte  3  à 
laquelle  comme  elles  refpondirent  que 
cela  ne  leur  feroit  poirible,  pour  laffli- 
ôion  grande  que  cette  mort  leur  caufe- 
roit^elle  leur diftqu  elles  n'apprehcndaf- 
fent  point  cela ,  &  les  affeura  qu  elles  le 
pourroient  5  &le  feroient  auffi  :  ce  qui  fut 
très- véritable ,  comme  nous  verrons  autre- 
part.  Trois  femaincs  auparauant  qu  elle 
mouruft  5  elle  fuft  vifitée  par  le  R.  Pcre 
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Reûeur  du  Collège  de  Cahors  ^  entre 
'  les  mains  duquel  elle  auoit  mis  la  con- 
duite de  fon  ame  ^  &  comme  elle  luy 
auoit  toute  forte  de  confiance  ^  elle  luy 
communiqua  fon  intérieur  pour  la  derniè- 
re fois  3  mais  auec  vne  confolation  inté- 
rieure Kî  grade  qu'elle  ne  fepeut  exprimer. 
Fort  peu  de  temps  après  cela ,  Dieu  qui  en 
vouloit  faire  vn  fimulachre  viuant  de  pa- 
tience 5  adiouta  aux  grandes  fouffrances  . 
dont  U  Fexerçoit  ^  vn  chancre  au  gofier, 
qui  luy  empefcha  tout  à  faift  le  manger^ 
auec  grande  compaflion  de  tous  ceux  qui 
la  voyoient^qui  neantmoins  eftoient  ra- 
uis  en  admiration  de  la  patience  qu  elle 
conferuoit  au  milieu  de  tous  fes  maux  :  car 
bien  efloignée  defe  plaindrc^fiquelquVn 
confiderantla  grandeur  de  ce  qu'elle  fouf- 
froitj  luy  tefmoignoitjdcfirer  que  Dieu  luy 
en  oftaft  vne  partie,  elle  le  conjuroitde  ne 
pasdcfirercétalle^mcntj  &  le  fupplioit 
de  prier  Dieu  feulement  qu'augmentant 
lapatience^il  accreuft  comme  illuyplai- 
r oit  fes  trauaux.  Bref,  pour  venir  en  fin 
aux  derniers  huiCt  iours  de  fa  vie,  quin- 
ze iours  auant  fa  mort  elle  perdit  la 
vewë,  &  l'oûye  ,  &  auec  fes  deux  fenti- 
mens  la  confolation  qu  elle  pouuoit  re- 
f  euoir  de  voir  ce  qui  pouuoit  cxcizct 
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foname  à  l'amour  de  fon  Bien-aimé ,  &C 
efleucrfon  erprit  aux  conliderations  éter- 
nelles, &:  de  parler  à  fcs  ReligicuCes ,  pour 
rinftruiSiou  &  lauancement  dcfquelles 
elle  euft  peu  feulement  trouuer  paflâblelc 
fejour  de  ce  monde^auquel  le  delir  de  voir 
fon  Bien-aimé  luy  donnoit  tant  d'aâferiîo  : 
affliition  neantmoîns  qui  ne  dura  que 
huidtioursjaubout  defquels  Dieu  luy  re- 
donna iufquà  la  mort  ce  qu'il  luy  auoit 
ofté. 


CHAPITRE  XXVIL 

Ce  fjuife  pdlfa  depuis  le  huiéîiefme  toUf 
qui  précéda  fa  mort  iujquau  iour 
m  elle  mourut, 

Amais  la  chctnterelle  dVn  Luth 
ciiordaiy  ^J'^  nc/réfonnc  plus  fuauementj  & 
rjca,c|ua:  S^^^eé  njrfec  dauantagc  d'harmonie  &  dc 
plus  'ml^î  ^^^^^^^^^^^  3  qucquâi\d  elle  cft  plus  forte- 
ficjcft.  ,  ment  rendue,  iamaisles  luftes  qui  font 
sydonim,  Jçs  pj^^  douccs  cordcs  du  grand  Luth  de 

cet  Vniucrs  5  qui  réfonne  continuellement 
auec  vne  harmonie  admirable,  la  gloire  & 
Ja  grand.eur  des  perfections  de  Dicu^  ne 
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rendent  vn  fon  plusmclodieuX5&  ne  pro- 
fèrent des  paroles  plus  faindcs  &  plus  ra- 
uiflantes  que  quand  la  main  de  DieQ  les  ^ 
tend  plus  fortement  par  les  affligions  qu'il 
Vcrle  fur  eux,  &r  lors  que  eftendus  fur  le 
Iiâ:de  la  mort,  ils  foufpirent  après  celuy 
qui  cftlVniqucobieCl  de  leurs  affections:  Cantimm 
ccft  alors  que  ces  beaux  Cignes  chantent ^^^^,^1^ 
plus  doucement  que  i^mais  ils  n'ont  fait,  tior  cit 
NousaUons  vcula  V.  Mere  Galiote  cften-  f^*"g^.^ 
du  ë  fur  le  lift  delà  moit,  félon  le  logement  T/em^^^' 
mefme  des  Médecins,  qui  luy  caufa  vne* 
confolation  toute  particulière  luy  eftant  . 
annoncée  :  Nous  Tauons  veuë  tendue 
cftrangement  par  Thy dropifie  3  pulmonie, 
phtilicj gouttes, chancre  au  golicr,  fièvre 
continue  y  perte  de  veuë  &  doùye,  fans 
mettre  en  jeu  les  f  afcheries  qu'on  luy  don- 
noir,  foit  en  luy  parlant  de  refigner  fa  di- 
gnitéàperfonnes hicapables,ilela  façon 
que  nous  auons  dit  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent, foit  en  commençant  à  donner  de 
Texercice à  fes Filles,  ôc  dans  le  récit  de 
tout  cela ,  nous  fommes  arriuez  aux  der- 
niers huiftiours  de  fa  vie.  Entrons  main- 
tenant dans  iccux  pour  oûyr  des  fons  fort 
mélodieux  ,  &  des  chants  extrêmement 
doux,  pour  voir  des  actions,  &  ouyr  des 
paroles  capables  d  umolir  les  coeurs  les 
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plus  durs  5  &  d'arracher  des  larmes  des 
yeux  les  plus  fecs.  Bref  pour  connoiftre 
combien  eft  véritable  ce  qu  efcriuoit  Sal- 
h«$"ca^  "^^^  Euefque  de  Marfeillc  à  fa  foeur^  que  la 
nis  vigorc  foiblefTe  &  imbécillité  de  la  chair  aiguifc 
""^"^     la  vigueur  de  l'efprit ,  &que  les  membres 
affedisar  cftans  malades  5  ics  forces  corporelles  qui 
lubus  vi-décroiffent^  font  transférées  aux  vertus  de 
lame  pour  les  fortifier.  Nous  auons  désja 
t mes  lias-  dit  que  par  vne  particulière  prouidcncedç 
fcruntur  j)^^^^    y  ^  Mcrc  durant Ics  deux  derniers 
Tiptft.  Jï^iois  de  fa  n^aladie,  eftoit  aififtée  des  R. 
c^r«//iW  Pères  Capucins  &  lefuitcs,  qui  vcnoient 
f$mem^  altematiuement  de  huiét  en  huid  iours: 
en  fin  le  bon  heur  en  voulut  aux  R.  Pères 
Capucins  que  ce  furent  eux  qui  durant  les 
huidt derniers  iours  Taflifterent^  &fiu*ent 
fpeftatcurs  des  meruéilles  qui  fe  paflTe- 
renten  tout  ce  temps.  Le  foir  qu'ils  arri- 
uerent ,  cejlcs  de  fes  Religieufcs  qui  la 
veilloicnt  pour  lors  (ce  quelles  faifoierit 
IVnc  après  l'autre  )  luy  dirent  que  ces 
bons  Pcies  eftoient  venus  :  ils  font  Ifentts- 
(  dift  elle  alors)  pour  me  conduire  dans  le  cieL 
A  quoy  fes  Filles  rcfpondircnt.  qu'elles  ne 
croy  oient  pas  cela^  elle  leur  dift  s  Voh6  ne  le 
croyc-;:;^pxs ,  Ifou^s  le  l^erre^^dâns  hui6i  iours  : 
M(indc';{ci  ce  bon  Pere  qu  il  prenne  la  peine  de 

meycnir'yoir.  Et  comme  il  fut  arriué  en  fa 

chambre 
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chambre^ellcluy  dift  les  mcfmcs  paroles 
qu'elle  vcnoit  de  dire  à  fes  Religieufes^ 
qu  il  eftoit  venu  pour  la  conduire  au  Ciel 
dans  huiét  iours*  LePcrc  luy  rendit  vne 
lettre  qu'on  luy  auoit  donnée  palTant  par 
Vaillacdelapart  du  Reuerend  Perc  Ber- 
nard de  fainft  lofeph  fon  frère ,  elle  la  prit 
&  la  baifa  par  deux  fois^  ne  la  pouuant  lire 
pour  lors^àcaufe  de  la  véhémence  de  la 
tîévrc  qui  la  tendit  :  Enuiron  la  minuid  la 
fièvre  s'eftant  diminuée 5  elle  fe  fit  appor-, 
ter  de  la  lumière  pour  voir  lire  la  lettre  de 
fon  bon  Frère.  Le  fujet  d'icelle  eftoit  qu'il 
luy  difoit  le  dernier  adieu  5  &  luy  donnoit 
fept  ou  huict  petits  cnfeignemens  pour 
bien  niourir  5  fa  lecture  luy  apportoit  vne 
fi  fenfible  confolation  qu'elle  ne  s'en  pou- 
uoit  ralTafier  3  elle  la  lifoit  &  relifoit  5  & 
pour  n'eftre  pas  feule  à  profiter  des  beaux 
cnfeignemens  qu'elle  contcnoit,  la  nuiét 
cftant  palfée  elle  la  prefentoità  lire  à  tous 
ceux  qui  la  vifitoicnt ,  cecy  arriua  le  Di- 
mancne.  LeLundyaumatin  le  bon  Re- 
ligieux la  vifitantluy  dift  :  ^Ue^^lfous-en 
en  IfoJÏYe  pays  ,  que  Ifoulés-'yous  faire  icy^ 
yous  nèfles  plus  de  ce  monde,  A  quoy  elle 
rcfpondit;  lia.  bon  courao-e  ,  courag-e  ,  (i 
mes  pèches  ne  m  empejchent  lyray  l^otr  mon 

jDteu.  Elle  ne  laiiTa  pa$  la  moindre  pci« 
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ne  en  fon  intérieur  ,  qu'elle  ne  la  com- 
muniquaft  durant  cette  dernière  femainc 
à  ce  bon  Religieux  ,  S>c  particulier cmenc 
sîqforma-clledeluy  de  ce  quelledeuoit 
confciller  à  fes  Filles  encefien  départ  ,& 
comme  elle  les  aduertiffoit  de  ne  pas  re- 
ceuoir  toutes  fortes  de  Supérieures ,  fpc- 
cialcment  celles  que  les  perfonncs  fecu- 
licres  (  qui  font  pour  Tordinaire  aufïî  peu 
capables  de  faire  choix  de  pcrfonnes 

})roprcs  pourgouuerner  des  maifons 
igieufes  ^  qu  elles  font  peu  verfées  aux 
exercices  qui  s  y  pratiquent  )  leur  vou- 
droient  donner.  Le  Pere  qui  eftoit  pre- 
fentàcétauis^iugeant  que  c'eftoit  l'affe- 
élion  grande  qu  elle  leur  portoit  qui  la 
faifoit  parler  de  la  forte,  &  ne  leluy  celant 
paSjCettcamevettueufeluydift  auec  tou- 
te humilité  :  Mon  Pere,  ne  croyeç^fds  celdj 
te  les  aijne  comme  mes  Filles  i  mais  non  pas 
quà  leùj^  occajion  te  loulujp  effencer  mon 

Dieu,  Ayant  dit  cela^  elle  luy  defcouurit 
finccrement  les  motifs  qui  la  condui- 
foient  à  donner  ces  aduertiffemens  à  fes 
Rcligicufes ,  qui  femblerent  fi  purs  y  &  fi 
dcnucz  de  toute  palfion  au  Pere ,  qu'il  luy 
tcpliqua  ,  qu'en  confcience  ces  con- 
feils  cftoient  bons  ,  &  qu  elle  ne  man- 
.<}ua(l  pas  à  les  iixilruirc  aiufi  que  Dieu 
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Imfpireroit ,  elle  le  fit  ainlî  croyant  que 
c*eftoit  la  volonté  de  fon  cher  Efpoux ,  6c: 
fcs  confeils  reuifirent  lî  heureufenient, 
qu'ils  fortifièrent  celles  aufquelles  ils 
cltoient  donnez  ^  de  maintenir  coura- 
gcufement  ce  qu'elle  auoit  cfleuc  &  efta- 
bly.  En  toute  cette  dernière  Semaine, 
le  bon Pere  qui  eftoit  fort  fpirituel len- 
trercnoit  de  chofes  fpirituclles  :  entre- 
tien qui  eftoit  fes  plus  chères  délices»  Se 
le  Mercrcdy  il  luy  permit  dç  prendre 
congé  ,d'vnc  chacune  de  fes  Filles  eu 
particulier, &  leur  dire  le  dernier  adieu, 
ce  qu'elle  fit  auec  vn  re^^cntimcnt  in- 
croyable ,  &  des  affediions  toutes  cele- 

ftes.  Ceji  k  cette  hear^  ,  mes  chères  Fillei^ 
(difoit  cette  Mere  amoureufe)  qtitl  nous 
faut  feparer  ,  mais  ce  fera  de  corps  feule-* 
ment  :  car  pou^r  mon  ame  ne  l'oublies  pas  ie  ^ 
*Voi4s  en, prie  deuani  Dieu  ^  le  fupplimt 
(jud  me  faffe  mifericorde  ,  lions  affeunmt 
de  mon  coÙé ,  fi  par  fa  bonté  ie  fuis  \n  lour 
jûuïfjante  de  fa  oloire  j  ie  ne  lious  oublie-' 
ray  en  lios  plus  grandes  necefites,  le  pre^ 
noy  bien  quon  l^ous  fer*t  beaucoup  pHtir 
après  ma  mort  ^  mais  ce  fera  là  que  ^opt6  tcf^ 
moignercs  k  ce  grand  Dieu  l'amour  quaues 
pour  luy.  Ce  me  ferott  yne  terrible  douleur  fie 


2i8  LaVie  de  la  Vener.  Mère 

croyoU  que  tout  ce  que  l>ous  auesfait  iufques 
icy  nenfl  efié  pour  cette  fin  5  ie  nay  jamais 
dejiré  que  vouf  ffiés  chofe  du  monde  à  mon 
occajion  :  le  fus  y  à  Dieu  ne  flaife  que  celaaye 
ejie  i  car  quelle  recompenfe  en  pourriés-'yous 
attendre^  finon  ^ne  confufion  éternelle  ?  He^ 
I44  >  quil  fait  bon  aimer  Dieu  feuly  ^  n'a* 
noir  de  l amour  quen  luy^  ^  pour  luy  l  quelle 
confolation  à  Fheure  que  ie  me  l^oy  à  prefenf. 
Elle  dift  cecy  à  toutes  fes  Religieufes ,  Sc 
puis  comme  chacune  s'approchoit  pour 
prendre  congé  d'elle  elle  leur  difoit  ce 
qu'elle  vouloit  qu  elles  fiflent  après  fa 
mort  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 
predifant  méfmcs  à  quelques- vnes  des 
chofes  bien  remarquables  ^  &  qu'il  eftoit 
impoffibic  de  connoiftre  naturellement, 
lefquelles  arriucrcnt  en  la  niefme  forte 
qu  elle  les  auoit  prédites  5  comme  nous 
rapporterons  autre-parc  ^  pour  éuiter  la 
confufion ,  &  afin  que  nousnefoyons  pas 
contraints  dVfer  de  redites.  Il  eftoit  tres- 
dilficille  à  fcs  Religieufes  de  fortir  d  au- 
près d  elle  y  tant  elles  luy  eftoient  atta- 
chées par  affedion:  mais  elle  voyant  que 
le  temps  eftoit  court ,  les  cmbralfoit  a- 
moureufement  5  baifant  la  Croix  de 
l'Ordre  quelles  portent  fur  le  cœur j 
comme  il  a  cfté  dit  3  &  en  Êxi  elle  leur 
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dift  ces  paroles  dignes  de  fa  profonde 
humilité 5 &  de  fon  tare  zelc.  /idieu  mes 
chères  filles  ,  adi'en  ,  te  '^om  demande  par^ 
don  fi  te  ne  me  fuis  hieh  acquittte  de  la 
charge  que  Dieu  m*auoit  donnée ,  efiantfeut^ 
ejlre  la  cdufe  par  mes  mauuais  exemples  que 
Yayeç^offencé.  Commence;!^  maintenant  a  bon 
efcient  de  le  feruir  ^  cJt*  '\ou6  ajfeure;^  que  fa 
dtnme  prouidence  aura  foin  de  vous  autres  ^ 
pourueu  que  l/ous  '^ous  mettre:^  du  tout  entre 
fes  mains:  lel^ous  fouhaitte  mille benedi6Hon$ 
auec  l'amour  ^  grâce  de  mon  Dieu.  Après 
auoirpriscongédc  toutes  fes  Religiéufcs, 
auec  des  paroles  fîamoureufes,  fi  douces, 
&fifenfibles5  elles  adrefTa  à  la  Supérieu- 
re ancienne  de  cette  maifon  qui  eftoit  là 
prcfentc  ,  &  luy  dift  tout  haut.  le  y  ohm 
fupplie  Madame  de  ne  point  empefcher  mes 
Filles  de  paracheuer  ce  que  nous  auons  com^ 
mencê(  parlant  de  la  Reformation  Se  clô- 
ture du  Monaftere  :  )  Car  encor  bien  que 
J>ieu  fe  foit  ferui  de  moy  pour  commencer ,  il 
fe  feruira  de  l^ous  ^  flfousl^oulés  i  pourpara^ 
cheuer ,  ^ -affeurés-lfous  en  la  recompence. 
Luy  ayant  ainfî  parlé",  elle  luy  tefmoigna 
que  fi  cllcofcit ,  ou  croyoit  ne  luy  point 
defagréer,  elle  luy  diroit  volontiers  quel- 
que chofc  tres-nccclTaire  pour  fon  falut  : 
A  quoy  la  Supérieure  luy  ayant  donné  à 

P 
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connoiftrequccequcllcluydiroit  luy  fe- 
roit  agréable  5  &  qu'elle  I  cntendroit  vo- 
lontiers.   CV/?,  Madame  (  adjouta  cette 
ame  charitable ^,  qui  brufloit  du  defir  du 
falufdcs  ames  )  c^uil  me  foument  qu  en 
quelques  lettres  mon  Frère  le  Carme  'yous  ef* 
crit^  ^  Ifous  exhorte  de  faire  yne  confepon 
générale  de  toute  'yojlre       ,  ce  qui  me  don^ 
ne  de  la  peine  ,  cefi  que  nauts  ftu  tafché  de 
mettre  ce  fainEl:  confeil  en  exécution ,  le  "yous 
coniure  d'y  f  enfer  ^  l^  ous  ejies  fur  l^os  yîeux 
anSj  yn  pied  dans  la  fojfe  ,  ^  dans  peu  de 
temps  il  Ifous  faudra  comparoiflre  deuant 
Dteu^  0  quel  regret  ce  yous  fera  d'auoir  ne^ 
^lig^' ce  fa'inSt  confeil  !   Pardonnes-moy  fiie 
yoHs  parle  de  la  fàçon^y  le  defir  que  lay  de 
yous  yoir  en  la  yie  éternelle  m  y  conuxc.  Sur 
CCS  dernières  paroles  5  qui  eurent  de  Tefli- 
cace  fur  cette  Supérieure ,  6r  qui  la  portè- 
rent (coninic  ie  fay  appris  de  perfonnes 
très-  dignes  de  foy  )  à  faire  cette  cdn- 
feflionjle  Pere  Capucin  entrant  dans  fa 
chambre  elle  luy  aift  :  le  me  trouue  très* 
wal  ,  trouuerie^^^'^ous  bon  quon  m*af>porte 
mon  Ef^oux  ;  le  Pere  le  trouua  à  propos ,  & 
après  vne  exadte  confefTion  ^  elle  le  re- 
ceut.  C  eftoit  fur  les  quatre  heures  du  foir, 
&lclcudy,&  Vcndrcdy onluy  donna  à 

mcfhiie  heure ,  toutes  les  trois  fois^  comme 
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fi  c'euft  efté  la  dernière  ^  à  caufe  qu'cUe 
eftoit  plus  mal  que  de  couftutne;  où  ie 
fupplie  mon  Leâieur  de  remarquer  5  quil 
faut  fuppofer  que  ces  trois  Communions 
ne  luy  cftoicntpas  données  en  façon  de 
Viatique^c  eftàdire  en  telle  forte  quelle 
vfaft  du  priuilegc  que  TEglife  donne  à 
€eux  qui  reçoiuent  le  diuin  Sacrement  en 
façon  de  Viatique,  qui  eft  qu'ils  pcuuent  le 
receuoir  fans  eftre  à  jeunr  car  ce  bon  Reli- 
gieux n'eftoit  pas  pour  ignorer  l'opinion 
commune  des  Doétcursf  en  ces  mutieres, 
qui  enfeigne  que  la  Communion  en  façon 
de  Viatique,  &auec  ce  priuilcge,  ne  peut 
pas  eftre  donnée  fi  fréquemment 5  &  il 
n'eft  pas  beaucoup  difficile  à  croire  qu  a 
cette  heure  en  laquelle  elle  reccuoit  le 
Sacrement  tout  Augufte  ^  elle  eftoit  à 
jeun 3 puis- que  depuis  quelle  fut  affligée 
de  ce  chancre  au  goficr5&  fur  tout  du- 
rant la  dernière  femaine  dans  laquelle 
nous  fommes  5  toute  fa  nourriture  eftoit 
du  lai<S  de  femme  3  duquel  encore  ncpre- 
noit-clle  que  quatre  ou  cinq  cuillerées  par 
iour.  Mais  retournons  à  ce  bon  Père,  ce 
qui  Tincitoit  dauantage  à  la  faire  com- 
munier tous  les  iours  3  eftoit  les  grâces  ef- 
ficaces que  ce  diuin  Sacrement  luy  appor- 
toif.car  on  voyoit  augmêter  en  elle^à  veuc 
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d  œil  les  benedidions  de  fa.  diuine  Ma- 
jefté.  Elleeftonnoit  mcfme  les  Médecins 
qui  afleuroient  que  fon  corps  fe  fubftan- 
toitdc  cette  viande  celefte  &  viuifiante: 
&  certes  ils  auoient  raifon  de  faire  ce 
iugcment>  car  le  chancre  luy  ayant  occu- 
pé le  gofier ,  &  fermé  le  conduit  de  la 
viande  trois  femaincs  auant  fa  mort,  &c 
toute  fa  nourriture  à  cette  occaiîon  con- 
fiftante  en  quelques  cuillerées  de  bouillon 
ou  de  laidt  de  femme,  dont  ellevfa  la  der- 
nière femaine  ,  en  la  fliçon  désja  dite  ,11 
.  cuft  efté  impolfible  à  fon  corps  désja 
àçcablé  foubs  le  faix  de  tant  d  autres 
nialâdics,  de  fubfiftcr  fi  long-temps, 
s*il  n'euft  efté  fortifié  par  ce  diuin  Sa-» 
crement ,  qui  eftend  aulfi  ,  fuiuant  le 
confentement  des  Sainéts  ,  fes  cffefts 
ineffables  fur  les  corps  :  fon  vifage  ver- 
.  meil  5  &  fa  modcftie  indicible  tefmoi- 
jgnoient  aflcz  la  deuotion  &  la  fisrueur 
admirable  ,  aucc  laquelle  elle  receuoit 
fon  diuin  Efpoux.  Le  Pere  luy  faifoit 
vn  difcours  fpirituel  deuant  &  après  la 
fain6le  Communion  ,  àquoy  elle  prc- 
noit  vne  fort  particulière  confolation  , 
&  parce  qu'elle  fe  fentoit  vn  peu  endor- 
mie durant  fes  difcours  5  laffeétion  quel- 
le auoit  à  Tefcoutcr  luy  fît  trouuer  cette 
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înuention  propre  à  la  vérité  pour  bannir  ce 
fommeil5  0U  pluftoft  afloupilTement^mais 
fafcheufc  &  mortifiante.  Elle  fe  faifoit  ap- 
porter du  vinaigre  très-  fort^auec  lequel  elle 
îc  frottoit  les  yeux  pour  f empefcher  de  . 
dormir.  Reprenons  vnpeule  Mercredy 
que  nous  auons  quitté  à  loccafion  de  ces 
trois  communions  :  La  nuift  de  ce  iour-là 
elle  demanda  les  prières  de  toutes  fes  Reli- 
gieufes ,  &:  de  rechef  pardon  des  mauuais 
exemples  qu  elle  leur  auoit donnez^  fon  hu-  • 
milité  ne  fc  contentant  pas  de  Tauoir  de- 
mandé vne  fois'.  L.e  Icudy  au  matin  les 
voyant  feules  dans  fa  chambre  ,  elle  leur 
demanda  fi  d'auanture  elle  n  auoit  pas  diit 
quelque  chofe  qui  leur  euft  peû  donner  fu- 
jet  de  fafcherie  :  Car  (difoit-  elle  )  ie  l^om ai^ 
me  trop  i&^ne  dejirerois  pas  Ifom  eau  ferle  moî?%^ 
dre  trouble ,  aJfeureT^oui  qnen  ce  qui  touche^  Cd* 
tnitieque  ie  ^ous  porte ,  ie  ri  y  prétends  autre  cha* 
fe  que  la  plus  grande  gloire  de  Vieu  ^  ^  ^ojlre 
particulière  confolation.  Et  cela  dit  3  elle  leur 
rccomfjjianda  fort  IVnion  &  charité  qui  e- 
ftoit  fa  recommandation  ordinaire/çachât 
tres-bieh  que  ce  petit  commencement  dc- 
uoit  croiÀre  par  1  vnion  &  concorde^S^  que 
ladifcorde  le  ruïneroit  quand  ilferoitplus 
gran'd  fans  comparaifon.  Ce  mefme  iour 
fur  les  onze  heuri^  du  foir  elle  demanda  le 


234  Vie  de  la  Vener.Mere 
Pere^lequcl  arriué  aufli-toft  s'informa  d'el- 
le Il  fon  mal  cftoit  plus  grand  qucdecou- 
ftumc.  Non  pas  mon  Pere  (rcfpondit-clle) 
tnaU  le  meurs  quand  te  nentens  point  parler  de 
'  mon  eTpoux.  Il  lentretint  félon  fon  defir 
l^efpace  dVne  heure  ^  &  après  cet  entretien 
fe  retira.  Et  le  lendemain  Vendiedy ,  luy 
ayant  donné  la  Communion  à  quatre  heu- 
res du  foitj  quelque  temps  après  il  luy  dift  r 
N0H6  n  attendons  d'heure  à  autre  que  'yoflre 
mort.  LydUe:^  yousen  à  la  bonne  heure  ^  yojlre 
fèjournejl  plus  de  ce  monde.;  cependant  nous 
^OM  recommandons  de  prier  Dieu  pour  telles 
telles  perfonnes.  Elle  l'efcoutoit  attcntiuc- 
mcnt  3  fon  crucifix  entre  les  bf  as  qu'elle  ne 
quitta  point.  Ce  fut  en  ceiour  quVneRe- 
ligieufe  la  vifitant^lors  qu  elle  la  vit,  elle  luy 
dift  tout  hault.  On  dift  qu  on  ^ous  y  eut  don- 
ner  ^ne  grande  charge  ,  auife:^  bien  au  nom  de 
Dieu  comment  efi' ce  que  l^ous/ere:^,  lay  bien 
ejle  en  auj?i  grande  dignité  comme  Ifoiis  pourre^^ 
iamaisejlre j  ^  cependant'yousyoj/e::^qu'il  me 
faut  tout  quitter,  ne  m'en  refle  rien  qu*lfn 
repentir  de  ne  ni  en  ejlre  mieux  acquittée  que  te 
nay  fai6l  y  en  fin  il  faut  mourir.  Ayant 
did  cela  elle  euft  quelque  apprehenfion 
que  fes  paroles  n'euffent  donné  quelque 
fujet  à  fes  filles  de  croire  quelle  euft  quel- 
que dcfir  que  cette  Religicufc  fuft  leur  Su- 
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pcricure  :  c'cft  pourquoy  citant  feule  auec 
elles  5  elle  tafcha  de  leur  faire  perdre  cette 
croyance,  les  afTeurantnauoir  point  chan- 
gé de  volonté,  &c  me  fouhaitter  chofc  aucu- 
ne que  leur  repos.  Le  Samedy  au  matin, 
le  Pcre  qui  lafliftoit  leftant  venue  voir  luy 
dift.  Nous  Voulons  (jue  l^om  communie:^  i 
cette  heure ,  ^  quand l^ous aurie:^encore  qurn-^ 
tours  à  yture^  nous  yous  donnerions  la  Corn-' 
tnunion  tous  lesiours.  Ces'paroles  luy  ag- 
grécrent  grandement ,  &  elle  témoigna 
extérieurement  qu  elles  auoient  apporté 
vne  grande  confolation  en  fon  ame  :  El- 
le communia  donc  ce  iour-là  au  matin 
auec  vne  difpolîtion  &  des  fentimens 
dVne  ame  qui  neftoit  plus  attachée  à  la 
terre  que  d  vn  petit  filet  ,  &  comme  elle 
communiquoit  auec  le  Pere  ,  fes  Reli- 
gieufes  entendirent  qu  il  luy  difoit  :  le 
croy  puifcjue  cela  efi  que  yous  yerre:^  ta  fain^ 
£ie  Vierge  yifiblement  auant  l^ojlre  mort  :  Et 
après  qu'elle  fut  morte  il  leur  dift  qu'il 
ne  falloir  pas  douter  qu  elle  n  euft  joiiy 
du  bon-hcur  de  cette  apparition  :  ce 
fut  en  ce  iour  comme  ie  croy  que  ce 
bon  Religieux  delîrcux  de  Tefprou- 
ucr  luy  dift  :  Il  femhle  quand  on 
parle  de  l/ous  ^uon  parle  de  quel^ 
que  grande  faincie  ,  mais  les  iugemens. 


2^6  LaVie  de  laVeneh.  Mère 

des  hommes  font  bien  dî^erens  de  ceux  de  DieUy 
fenfeT^y  hien^  ^  en  iuge\^  félon  yojlreconfaen" 
ce^  yonsdeueT^'^ous  co^oiflre  mieux  que  perfon'* 
ne.  Cette  ame  qui  dloit  Soït  auancée  en  la 
cognoiflancc  de  foy-mefmc  ^  &  de  fon 
néant,  efcouta  cet  aduisfort  attcntiuement 
fans  fc  troubler5&  ayant  demeuré  immobi- 
le refpace  dVnc  heure,  parla  au  Pere en 
particulier  pour  luy  rendre  compte  du  len- 
timcnt  qu^elle  en  auoit  5  afin  qull  en  iugeaft 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  Ceux  qui 
cftoient  prcfcns  à  ces  paroles  ne  les  receu- 
rent  pas  de  la  façon  qu'elle  les  receut  5  &  ne 
voyans  pas  où  aboutiffoit  le  dcffcin  qu  a- 
uoit  celuy  qui  les  auoit  proférées  5  ils  Ten 
reprirentjluy  difans  qu'il  fe  metioit  en  dan- 
ger de  luy  caufer  quelque  defefpoir,  mais  il 
leur  dift  quils  n*auoient  pas  fujct  de  rien 
appréhender  de  ce  cofté  :  Car  te  fçay  par 
expérience  (  adiouftoit  ce  fage  Diredeur  ) 
combien  ia  yertueft  foltde  en  cette  fatn£ie  ame  > 
^  combien  l'humilité  eji  enracinée  dans  fon 
Cœur.  le  luy  fais  plus  de  plaifir  luy  parlant  di 
la  forte^  que  non  pacifie  luy  parlois  de  la  recompen" 
ce  dont  elle  ï en  Ifa  jouir  dans  le  CieL  C'cftoit 
en  vérité  la  bien  cognoiftre,  &  la  gouuer- 
ner  félon  fon  defir,  car  elle  haylToit  à  mort 
d'eftre  flatée,  &  ne  pouuoitfouffrir  qu'on 
luy  parlait  de  fa  venu.  Ce  mcfme  iour 
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qu  elle  fçauoit  eftre  la  veille  de  fa  mort^  elle 
tcfiiîoigna  vn  grand  contentement  comme 
celle  qui  fe  voyoit  à  la  veille  de  l'accom- 
plifiemênt  de  fes  plus  aidens  defirs  5  &  (es 
Filles  la  coniurans  de  leur  donner  fa  bene- 
diction  5  elle  leur  refpondit:  Helxs  \  pourquoy 
demctnde^'^ousla  hmediSiioni'^ne  pauure pe-* 
chercjfe?Prie^  Dieu  qutl  me  pardonne  mes  pé- 
chés y  ^  qutl  me  donne  la  Çienne.  Et  néant- 
moins  pour  obeïr  au  commandement  que 
luy  en  fit  le  Pere,  elle  la  donna  auec  toute 
TafFeaion  de  fon  cœurs&  ce  bon  Religieux 
luy  demandant  fi  clic  trouueroit  bon  qu'J 
pafTaft  la  nuiit  dans  fa  chambre,  de  peur 
qu'il  ne  luy  furuint  quelque  befoin  de  fon 
afiiftanccj  à  caufe  qu'il  la  voyoit  fort  mal, 
elle  luy  dift  qu  il  n  choit  pas  neceffaire ,  8c 
que  quand  il  en  fcroit  temps  clic  Icn  ad- 
uertiroit. 


2^8  La  Vie  de  Ia  Vener.  Mere 


CHAP.  XXVIIL 

De  fon  heureufe  mort  ^  ^  ce  qui  fe 
^a[fd  le  iour  d'icelle  ,  auec  quelques 
remarques  de  fon  bon  heur  éternel. 

Ous  voicy  arriuez  en  fin  au 
dernier  iour  de  la  vie  corpo- 
relle de  la  Vénérable  Mere, 
&  au  premier  de  la  vie  bien- 
heureufe  dont  elle  doit  jouir  durant  TE- 
ternité  :  iour  mille  fois  déliré  par  cette  amc 
vcrtueufe,&  iour  mille  fois  neureux  pour 
elle  ,  puifque  ne  touchant  plus  il  y  auoit 
ja  long-temps  la  terre  que  dVn  poinét, 

ftli^Rotx  ^^^^  gloire  du  Fils  de  Dieu  ,  Se  rouë 
ipiiimaii  contenant  refprit  de  vie  ,  elle  en  eft  af- 
ad  fn'c-  ^^'^^^^hic  tout  a  fiia  eu  ce  iour  auquel  foa 
rioraioto  ^^^^^  fc  dcftachantdu  corps  foible^  infir- 
conamat.  me  qu  cllc  animoît  &:  viuifioit.s  cil  atta- 

toi  iturcc  »K  '  ^  •     •     •  ^  r  r 

lerra  vu  ^.  ^  ^"^^  uiumement  a  Ion  louucram 
paululum  bien  qui  lanimcra  &  viuificra  d'orefna- 
a«ris."^^^^-  Reprenons  le  fil  de  noftrc  Hiftoi- 
Giilfrtii^'  f e  5  où  nous  lauons  laifle  ,  &:  que  l'a- 
ferm.iin  bond'dnce  de  la  matière  nous  a  faid  in- 
corrompre  le  Samedy  fur  le  foir,  tout  le 
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monde  s  eftant  retiré  de  la  chambre  de 
la  Vénérable  Mere,  excepté  le  bon  Perc 
qui  lafliftoit  aucc  tant  de  charité  5  &  quel- 
ques vnes  de  Ces  Filles  :  elle  remercia  le 
Pere  de  fon  affittance  charitable ,  &  luy 
dift.  Mon  Pcre  'vous  aue:^  l' efface  de  huiài 
iouYs  pris  beaucoup  de  peine  pour  moy^  l  eTj^ere 
(jue  celuy  pour  l* amour  de  qui 'vous  CaHe\fai£l 
fera  "vofire  recompenfe  :  ie  <vous  fupplie  ne  me 
point  abandonner  ,  'vous  ajpurant  que  cette  icy 
fera  la  dernière  nuiSt  que  te  'vous  donneray 
de  la  peine  ,  attendant  que  demain  douant  le 
widy  ie  ^ous  quitteray.  Le  lendemain  Di^ 
manche  iour  dédié  à  la  naiflance  du 
glorieux  precurfeur  fainét  lean  ,  qui  a- 
uoit  efté  toufîours  le  modèle  de  fa  vie  Se 
de  {es  âdions.  Sur  l'Aube  du  iour  luy 
arriua  vne  grande  foibleflfejqui  fît  qu'el- 
le demeura  quelque  temps  ùns  parler, 
iufqu*à  ce  que  le  Reuerend  Pere  Capu- 
cin luy  dift  :  He  quoy  ^  ma  M  ère  ,  'voule:^'^ 
'VOUS  mourir  fans  receuoir  ^vofire  ef^oux  ,  au^ 
iourd^huy  qui  efi  la  Fejle  de  fain£i  lean  Ba^ 
ptifie  'Vofire  Patron  ?  Car  alors  comme  rc- 
ucnant  dVn  fommeil  y  Non  pa/s  (  dift-elle) 
mon  Pere  ^  Se  s'y  eftant  préparée  malgré  fa 
foiblcffe  qui  eftoit  furmontce  par  le  defir 
dont  elle  brufloit  de  manger  de  cet- 
fc  diuine  viande  pour  fe  fortifier  ^  afin 


2^0  La  Vie  de  la  Venir.  Mere 
d  arriucr  iufqucs  à  la  montagne  de  Dieu , 
elle  communia  auec  vne  fcrucur  ic  aile- 
greffe  incroyable  5  fes  filles  tenoîent  durant 
cette  adlion  des  cierges  blancs  allumez -,  U 
communion  eftant  faiftc,  elles  les  voulu- 
rent efteindfe^mais  elle,  qui  prenoitplaifir 
à  voir  cette  lumière  5  &  qui  par  la  veuë  d  1*- 
celle  efleuoit  fon  efprit  à  ce  Royaume  de 
lurtiiere  5  qui  n  eft  efclairé  d'autre  Soleil  ny 
d  autre  flambeau  que  de  l'agneau  fans  ta- 
che, après  lequel  elle  deuoit  bien  tofl  cou- 
rir^  voulut  qu'elles  les  tinffent  allumez  l'ef^ 
pace  d Vn  quart  d'heure ,  durant  lequel  la 
beauté  de  fon  amc  vnie  auec  celuy  qu'elle 
auoit  receu^refultantfurfon  corps,  &  en 
bannifTant  les  affres  &  laideurs  que  la  gran- 
deur du  mal ,  &  le  voifinagc  de  la  mort ,  a 
accouflumé  de  peindre  fur  le  vifage  de 
ceux  qui  font  en  fcmblabic  dcftroit  :  C  c- 
ftoit  vn  plaifir  fenfîblede  la  voir  auec  vn 
vifage  fi  beau  &  fî  ioyeux  ,  qu'il  fcmbloit 
qu'elle  n'euft  aucun  mal.  Apres  auoir  com- 
munié ,  l'heure  de  TOffice  &  de  la  Mcffe  e- 
fiant  venue ,  qui  deuoit  fans  doute  fe  célé- 
brer auec  folemnité,  eftant  la  Fefte  du  Pa- 
tron de  l'Ordre ,  elle  y  enuoy a  fes  Filles  ^  & 
voulut  qu'elles  y  alliftaffent  :  &  voyant 
qu'elles  auoient  de  la  répugnance  à  la  quit- 
ter craignansqu  elle  ne  mourufl  en  leur  ab- 

fencc. 
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fcncc  5  &  qu'elles  iic  fulTcnt  fruftrécs  de  ce 
bon-heur  d'aflîfter  à  fa  mort,  ^llei  (  leur 
dift-elle  )  ie  ^vous  fr(mets  que  te  Ifous  atten^ 
d/ayj  ^  que  le  ne  mourray  pas  que  ^ousny 
foye':^:  Elle  cnuoya  vne des deux  foeurs  qui 
eftoicnt  auprès d  elle  communier 5  &  arri- 
uant  qu'elle  eut  belbin  de  fetourncr  3  pour^ 
quoy  faire  il  falloir  deux  perfonnes,  &  la 
foeur  qui  eftoit  feule  ne  le  pouuant  faire,  le 
Pcre  Juy  dift  aucc  vne  grande  fimplicité 
qu*il  Taydcroit  tres-volontiers  s'il  n'auoic 
point  peur  de  tomber  en  irrégularité  :  mais 
elle  luy  dift  en  riant  3  Q^y  mon  Pere^  m  ofe-' 
rie7^'-l'0Hs  bien  touchcYy  garde^^^'vaus  en  bien. 

L'Office  eftantacheuce 3  &  fesReligieufcs 
reuenuës  en  fa  chambre,  die  leur  deman- 
da quelle  heure  il  eftoit ,  elles  luy  refpondi- 
rcnt  qu'il  eftoit  dix  heures ,  ce  qu'ayant 
entendu  elle  dift  tout  haut.  Dix  heures  lefusy 
dix  heures^  ily  u  bien  du  temps  encore  d'icy  4  on^e 
heures  ^  demie  y  eftimant  ce  peu  de  temps 
bien  long  pour  le  peu  d  affediion  qu'elle  a- 
uoità  cette  vie  miferable ,  &  le  defir  de  voir 
Dieu  qui  pofTcdoit  fon  cœur  5  fes  Rcligieu- 
fes  après  cela  la  fupplians  de  dire  quelque 
chofe  pour  leur  confolation.  Helas  mes  filles 
(leur  difoit-elle)  te  ne  puis  plus  guiere  parler, 
ie  yeus  recomntande  de  rechef  la  charité^ 

nion.  Reconraiandation  eux  fut  ordinai-' 


2j^2  La  Vu  de  la  Venir.  Mere 
rcmcnt  en  fa  bouche  durant  fa  maladie, 
&  en  laquelle  elle  imitoit  parfaitement 
lApoftre  dedilcdtion  ,  qui  citant  lî  caflc 
que  fes  difciples  le  portoicnt  à  T^glifc , 
ne  leur  recommanJoit  autre  chofe  que 
de  f^entr  aymer  &  de  viure  en  vnion  :  elles 
la  fupplierent  aulTi  de  leur  dire  en  quelle 
pcnfceellefetrouuoit  pour  lors,  elle  leur 
refpondit  qu'elle  eftoit  dans  les  playes  de 
fon  Efpoux,  qui  appelloit  fans  doute  cette 
Colombe  innocente  dans  les  troux  de  la 
pierre  ,  &:  dans  la  cauerne  de  la.  mazure , 
afin  qu'à  cette  heure  efpouuentable ,  elle  y 
fuft  en  afleurance  de  Tefprcuier  infcraaL 
Vn  quart  d'heure  après  cela  elle  eut  vnc 
grande  fueur ,  elle  ofta  elle-mefme  les 
manches  ,  accommoda  fon  couure-chcf^ 
&  fit  accommoder  fes  linceuls  3  &  après 
que  tout  fut  bien  elle  dift  ;  Cette  fueur  ne  me 
pajp  points  iecYoy  cjueCheure  s' approche.  Lc 
Pere  entra  fur  cela,  &:  voyant  qu'elle  s'ab- 
bailToitfi  fort ,  il  luy  dift  fi  elle  ne  vouloir 
pas  qu'on  luyparlaft  de  l'amour  de  Dieu-, 
à.  quoy  elle  refpondit  auec  vne  fcrueur 
admirable:  Guy  mon  Pere .  oUy  bien  s'il  yoM 
plaifi  j  parlcç^moy  de  r^mour  ^  de  F  amour  de 
mon  Dieu.  Pendant  que  le  Pere  faifoit 
cc^lifcours  de  Tamour,  le  Médecin  en- 
tta  i  &  voyant  fon  poux  foit  foiblc ,  fit 
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figne  «uellc  s'en  aJIoir.  Ce  que  Ces  Re- 
bgicufcs  ayans  entendu,  elles  fc  mirent  à 
pleurer ,  a  rajfon  dcquoy  le  Pcre  &  le 
Mcd«cm  les  faifoient  fortir  d'auprès  d'el- 
le pour  ne  la  point  afdigcr  de  leurs  lar- 
mes :  Mais  elle  qui  lew  auoit  fort  recom- 
mande de  fe  tenlf  auprès  d'elle  à  1  heure 
de  la  mort  chacune  auec  vn  cierge  allu- 
me ,  voyans  qu'on  les  auoit  chalTees 
commença  à  regarder,  &  ne  ce/Ta  iuf- 
qucs  a  ce  que  on  les  eiril  rappelléej.  A- 
pres  quoy  clic  demeura  les  yeux  leaez  au 
Ciel  ,  regardant  amoureufemcnt  le  lieu 
ou  eUe  deuoit  en  peu  de  temps  eftablir 
vue  demeure  permanente  :  &  cftant  re- 
tournée a  foy,  elle  prononça  tout  haut  le 

t'^'r-u   f'r         ^'^  ^^^"5  '  ^y^nt  vne 
Médaille  defaind  Charles  Borroraée  en- 
tre fcs  mains  ,  pour  gaigner  par  ce  moyen 
Undulgcnce  plenicre  que  les  Souuerins 
Pontifes  difpenfateurs  du  Thrcfordel'E- 
glilc  ^  oui  contient  les  mérites .  infinis  de 
lefus-Chrift  ,  ceux  de  fa  Mcre,  &  de  les 
bama:s,ont  donné  à  tous  les  Fidclles, 
qui  a  cette  heure  efpouuchtabJe  ayans 
vnc   de  ces  Médailles  prononceront 
cet  Augufte  nom  , .  qui  eft  la  fource 
de  noftrc  falut.   Le  Petc  après  cela 
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luy  demanda  fi  elle  ne  fcroit  pas  bien  aife 
de  gaigncr  les  indulgences  que  fa  SaiAûeté 
auoit  octroyées  à  l  Ordrc  l'acre  de  faindt 
lean  le  iour  confacré  à  la  naiflance  de  ce 
glorieux  Saindt.  Volontiers  (dift-clle)  Diet^ 
m'en  fajfe  la  ^race.  Le  Perc  continuant  à 
Texhortcr  ^  elle  luy  dift  en  bégayant,  l'ay 

'Vwr  tentation  ,  mon  Pcre  >  çejl  que  Cennemy.  me 
repYefe?tt€  que  te  meurs  dans  î/n  bon  liH ,  ^ 
'yous  autres  moure:^  fur  la  terre.  Luy  tout 
çftonné  luy  dift  :  Moure^  contente  ^ 
obeijjante  là  où  'yous  ejles  y  te  fuis  fafché  que 
nejhs  mieux.  Helm  !  comment  cet  ennemy  mor^ 
tel  yous  ofe-il attaquer  de  ce  cojléj  yeu  que  yous 
naue^quynfmplemattela^imoure:;^  donc  con- 
tente ;  &  luy  ayant  demandé  fi  elle  eftoit 
fatisfaide^  cUcfit  fignequ'ouy.  ^lleT^^-yous 
en  donc  (adioufte-il  alors)  Galiotedeftinéte 
^nne  >  jouir  de  laglotre  que  yojire  £jpoux  yous 
a  préparée  de  toute  éternité  pùur  la  recompence  de 
y  os  trauaux:  Chofe  admirable  !  à  ce  mot  de 
recompcnfe quoy  qu  elle  cuft  perdu  prel- 
quela  parole , Ton  humilité  fift  quelle  dift 
au  Pcre  qui  luy  parloit ,  le  mieux  qu*il  luy 
fut  poflîbfc.  Ne  me  paAe\  point  s  il  yous  plaiji 
de  recompence ,  car  te  ne  mente  rien  j  maiç  de par^ 
don  de  mtfericorde.  Le  Pcre  ne  la  poll- 
uant entendre^  le  luy  fit  redire  quatre  ou 
cinq  fois,  &  fît  approcher  d^c  fes  Rcli- 
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giçufes  qui  Tentcndirent  facilement  5  & 
lercdifansàceboni  Religieux  5  elle  luy  fît 
fîgne  que  c  cftoit  ce  qu'elle  difoit.  Elle  fai- 
foit  auflj  fîgne  des  mains ,  ne  pouuant  plus 
parler  ,  qu  elle  entendoit  Icsc.  paroles  de 
Dieu  dont  on  lentretenoit  s  ^  comme  on 
luy  dcmandoit  fi  elle  fortoit  contente  de 
cette  vie  5  elle  témoigna  qu  elle  mouroit 
fort  contente  :  Bref  fes  Religieufes  s  ou- 
blians  d  allumer  leurs  cierges  comme  clic 
leur  auoit  commandé ,  elle  leur  fit  fignc  de 
les  allumer  ^  &  toft  après  qu  elles  eurent 
obey  à  cela ,  elle  rendit  Ton  ame  entre  les 
mains  de  celuy  qu'elle  auoit  tant  aymé, 
laiflant  fon  corps  pour  la  terre  dont  il  eftoic 
forme ,  mais  fi  deffaid  &  fi  maigre ,  qu'il 
rcfTembloit  à  vne  fchellette  ,  pluftott  qu*à 
vn  corps  nouuellcmcnt  defpoùillé  de  Ion 
ame ,  &  en  vn  cftat  fi  pitoyable  5  qu'il  eftoit 
cfcorchéjles  os  ayans  percé  la  peau  en  cinq 
ou  fix  endroits  ;  &  à  fës  filles  le  dueil  da- 
uoir  perdu  vne  fi  bonne  &fi  aimable  Mè- 
re, qui  les  cherilfoit  fi  tendrement ,  &  à 
toutes  les  ames  Religieufes  ,  fa  vie  &  fes 
adions  pour  leur  feruir  de  modellc  5  fiC 
de  patron  ,  &c  à  tous  les  hommes  mor- 
tels vne  mort  pareille  à  la  fienne  à  défi- 
ler.  La  Vénérable  Mere  qui  eftoit  née 


24^  La  vie  de  ia  Vener.  Merë 
vn  Dimanche,  &:  quiauoit  pris  l'Habit  de 
lleligicufe  vn  Dimanche,  &:  ùiiX  fa  Pro- 
fcflion  vn  Dimanche  y.  moiKut  aufli  vn 
Dimanche  vingt- quatricfme  luin  :  iour 

Suc  TEglifc  employé  à  honorer  auecgran- 
efolemnité^Ia  naiflance  du  glorieux  Prc- 
curfcur  de  Icfus-Chrift ,  auquel  elle  auoit 
vnc  deuotion  finguliere  ,  &  en  Ihonneur 
duquel  Tannée preccdentc,  le  mclmciour 
de  fa  NaifFancc,  elle  auoit  faift  dédier  par 
Monfeigneur  l'Euelquc  deTulle«  Ton  frè- 
re, TEglife  qu'elle  auoit  fait  baftir  en  fon 
Monaitere:  Elle  mourut  furies  vnze  heu-  • 
res  &  demie ,  fort  proche  de  cette  heure  en 
laquelle  le  Soleil  eftant  en  fon  Zenith,: 
&  au  plus  fort  de  fa  chaleur  ,  les  ombres 
difparoiflent  :  Aufîi  fortoÎL-clle  de  cette 
vie  pour  cntrtr  dans  ce  lieu,  où  le  Soleil 
de  luftice  dardant  fcs  rayons  à  plomb  fur 
les  ames  faindtes ,  ùitï  le  midy  de  la 
gloire  y  d  où  les  ombres  des  moindres 
imperfeûions  ,  fans  iefquelles  cette  vie 
miîcrable  ne  fçauroit  cftre  ,  font  ban- 
nies entièrement»  Bref  elle  mourut  en 
vn  aagc.fort  jeune  5  car  eftant  née  le 
cinquiefmc  Noucmbrc  de  Tannée  ijSS, 
clic  mourut  le  vingt- quatricfme  luin  de 
Tânnée  1618, n'ayant  vefcu  qu'enuiron 
trente  ans:  Mais  qui  ont  eflé  employez 


\ 
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fi  heurcufcmcnt  5  &  aucc  vnc  fi  grande 
perfeuerance  en  la  pratique  de  la  vertu  5 
quon  peut  bien  dire  d cUe  qu'ayant  eftc 


macus  m 


enim 
C  non  cx- 
cuic 
mniatc- 


confommce  en  peu  de  temps ,  elle  a  néant-  Brca.  cx- 
moins  remplvvne longue  fuittc  d  années,  picaittc- 
oii  pluftuft  qu  elle  aremply  tous  lestemos,  Benc 
puis  qu  elle  cft  pcîflcc  à  i  Eternité  qui  les  muha 
renferme  tous  dcquoy  outre  ralTeurancc  ^fùc.fa^* 
que  nous  en  pouuons tirer  dctoute  la  vie,  complc- 
qui  ayant  toufiours  roullé  fur  les  roues  de 
1  amour  de  Dieu ,  &  des  autres  vertus ,  ne 
pouuoit  manquer  d'aboutir  à  la  jouïflance  ne 

ctcrnellc  du  fouuerain  bien.    Nous  auons  Pj  

yncreuelation  rapportée  dans  les  Mer^ioi-pora  ^uî 
res  fidèles  que  fes  filles  ont  donné  ,  ainfi 
qu  elles  1  auoientappruedc  celuy-la  mel-  s,m. 
me  auquel  cette  reuelation  fiit  faite.  Ce-  e^ift.  %si. 
ftoit  le  Reuerend  Pere  Capucin  qui  auoit 
aflifté  la  Vénérable  Mere  les  huia  derniers 
Jours  de  fa  maladie  :  Perfonnage ,  comme 
difent  ces  bonnes  Religieufes^  tout  plein  -v^ 
de  lamour  de  Dieu5&  grand  zélateur  du 
falut  des  amcs.  La  Vénérable  Mere  qui 
auoit  receudes  afliftances  fi  particulières 
de  ce  bon  Religieux  5  &  des  confolations 
fi  grandes^  de  fes  difcours  fpirituels, 
toute    pleine    qu'elle  eftoit  de  reco- 
gnoilfance  ^  luy  en  auoit  tefmoigné  de 

CL  iiij 
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grands  refleatimens  5  &  Tcn  auoit  rcmcr- 
'  cic  affe^ueufement  peu  auant  fa  mort: 
Mais  à  peine  fut -elle  morte,  qu'elle s'ad- 
xlrcflaàluyj  le  remercia  de  toutes  les  pei- 
nes qu'il  auoit  daigne  prendre  pour  elle^ 
lalfcura  de  la  félicité  éternelle  dont  elle 
alloit  jouïr^  Se  luy  promit  qu'elle  ne  i'ou- 
hlieroit  pas  dcuaiic  Dieu.  Ce  bon  Reli- 
gieux déclara  tout  cecy  aux  Filles  de  la 
Vénérable  Mere,  les  alfeurant  qu'il  auoit 
oiiyfa  voix  diftindement,  &qucla  confo- 
lation  qu  lien  rec eut  fut  lî  grande  (lemb la- 
biés communications  luy  ayans  efté  iuf- 
qua  lors  incogneuës)  qu  il  en  penfa  mou- 
rir. La  V^encrable  Mcre  ne  fe  contenta 
pas  d  auoir  donné  ce  témoignage  de  fa  r^ 
cognoifHmceà  ce  Religieux,  ains  luy  ob- 
tint de  Dieu  fix  grâces  particulières  ,  les- 
quelles il  demandoit  parfon  intercelïion, 
bien  afleuré  qu  il  eftoit  du  pouuoir  qu  elle 
.auoit  auprès  de  celuy  duquel  elle  auoit 
toufiours  porté  la  crainte  dans  fon  coeur, 
&  accomply  foigneufement  la  volonté. 
Ses  Religieufes  qui  ont  rapporté  toot  cecy 
adiouftent  ces  paroles  que  le  ne  veux  pas 
obmettre.  Si  ce  bon  Religieux  a  rejfenty  les  ay- 
des  particulières  de  celle  cjuil  aj^ijla  duec  tant  de 
ferueur ,  nous  autres  ferions  trop  longues  à  ra^ 
conter  les  ejff£is  de  [es  mérites  depuis  fa  mortj 
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ne  doutant  point  quêtant  de  grâces  particulières 
que  nomMonsreceues  i  ^  que  Dteunous  fait 
tovt6  Us  jours  5  m  foient  par  fes  prières.  CAt 
qui  eji  celle  d  entre  notiSy  qui  C ayant  redamée  en 
fes  necef^itel^  nen  aye  reffenti  yne  ap fiance 
très -particulière  ,  elle  ne  nom  a  jamais  promis 
aucune  chofe  quine  foitarriuée  pm£luellement. 
lay  bien  voulu  rapporter  tout  cecy^afin 
qu'on  admire  la  fidcUté  de  Dieu  à  recom- 
penfer  fes  fidellcs  amis  &:  feruiteurs:  car 
on  a  peu  remiu*qucr  dans  tout  le  cours  de 
cette  Hiftoire ,  que  comme  la  V.  Mcrc  a 
donné  toute  fa  vie  au  Bien- aimé  de  fon 
ame  5  la  paflant  en  fon  fcruice,  &  dans  la 
pratique  des  vertus  5  aufli  luy  a  donne 
cét  Efpoux  tres-fidellc  vne  mort  toute 
telle  qu'on  la  pouuoit  fouhaittcr  ,  vne 
mort  paifiblc  où  Ton  ne  voit  ny  affres ,  ny 
apprehenlîon ,  ny  afflidion  de  quitter  cet- 
te vie,- vnc  mort  accompagnée  de  toutes 
les  afliftances  dcfirables ,  fur  tout  de  la  ré- 
ception fréquente  du  diuin  Sacrement, 
quieft  le  Viatique  de  noftre  pèlerinage  5 
Bref  vne  mort  qui  eft  fans  doute  du  nom  - 
brc  de  celles  dont  parloit  celuy  qui  difoit: 

Que  mon  ^me  meure  de  la  mort  des  Jujles ,  0* 
quemafnreffembleàUieur.  Dcfirons^mon 
cher  Lcfteur,  de  mourir  de  la  forte ,  défi- 
ions que  noftre  fin  fott  femblableà  celle* 


« 
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làjlc  monde  paiTe,  fa  conuoitife  paflc,  tout 
foii  appanagc  &  attirail  pafle  &  s'éua- 
nouïUj  les  Richards  ayans  dormy  ce  der- 
nier fommeil,  ne  trouucnt  rien  dans  leurs 
mains  5  leurs  richefles  amaflees  au  ce  tant 
d€trauaux3&  conferuécs  auec  tant  d*an- 
goifTes  &dcfolicitudcS5  demeurent  dans 
les  cofifrcs  tandis  qu'ils  font  portez  au 
tombeau  5  n  cmportans  auec  eux  qu  va 
pauure  drap  ,  qui  doit  pourrir  aueC  leurs 
corps.  Les  voluptueux  fc  voient  delaiflez 
de  leurs  délices  long-temps  auant  la  mort, 
elles  ccddent  la  place  aux  douleurs  qui 
en  font  les  auant  courrieres ,  &c  qui  tour- 
mentent d'autant  plus  afpremcnt^  que  les 
délices  &:voluptez  ont  efté  plus  grandes; 
carilncft  pas  poffible  de  perdre  fans  affli- 
élion  ce  dont  on  a  iouy  auec  affcélion. 
Les  ambitieux  qui  fe  font  nourris  des  fu- 
ijiées  des  honneurs  5  reconnoilfent  alors 
qu'ils  ont  mafché  à  vuide,  &  quils  fefont 
nourris  de  vents  comme  des  Caméléons, 
ces  fumées  pour  lors  fe  diffipent  &  s'é- 
uanouïlTent  5  les  dignitez  les  abandon- 
nent,  les  honneurs  cefTent  :  car  le  ref- 
peft  qu^on  rend  au  Crâne  dVn  homme 
qui  a  efté  efleué  en  dignité  ^  pour  fub li- 
me qu'elle  aye  peu  eftre,  eft  égal  à  celuy 
qui eft rendu  au  CrancdVn pauure  hon> 
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tiie  qui  a  paffé  fa  vie  dans  le  mcfpris ,  ces 
Crânes  n  ont  point  de  différence  ;  d  où 
vient  que  Diogene  cherchoit  celuy  de 
Philippe  en  prefcnce  d^Alexandre  fon 
fils  dans  vntas  &:  monceau  de  Crânes 
de  plufieurs  autres  morts.  Bref  tous  les 
autres  appanages  de  la  vanité  ^  la  beau- 
té corporelle  qui  n'eft  qu  vne  peau  blan- 
che eftcnduë  (ur  vn  fumier ,  la  force  du 
corps  j  la  NoblefTe  terrienne  5  leloquen- 
ce  Se  beauté  du  difcours  ,  pafTent  Se  se- 
uanouïlTent^&ie  principal  cft  qu'il  faut 
en  fin  venir  à  l'heure  à  laquelle  eft  at- 
taché l'heureux  {ucccs  de  noftrc  falut, 
il  faut  venir  au  moment  duquel  dépend 
vne  éternité  de  délices,  ou  de  fupplices, 
félon  la  diuerfité  des  mérites.  Penlons-y, 
mon  cher  Ledleur,  &  fouhaittons  vne 
mort  pareille  à  celle  que  nous  auons  dé- 
crite auec  toute  forte  de  fidélité  :  niais 
achetons  cette  mort  &  cette  fin  au 
mefmc  prix  auquel  l'a  euë  cette  brauc 
Efpoufe  de  Iesvs  5  qui  eft  vne  bonne 
vie  attachée  à  l'accompliffement  des  vo- 
lontez  de  Dieu  3  occupée  à  robferuancc 
de  fes  Commandemens  5  rcfignée  aux 
fouffrances  qu  il  luy  plaifoit  d  cnuoyer, 
employée  à  la  pratique  ferieufe  des  vcrtuS;> 


7^2  La  Vu  dz  t a  Vener.  Mei^e 
confommécenfonfcniicc,&dans  Texcr- 
cicc  de {bjQ  amour.  Carccûvn  abus  tout 
manifeftc  de  vouloir  auoir  le  bon-heur  de 
mourir  comme  les  fcruiteurs  de  Dieu ,  fi 
nous  négligeons  de  viurc  comme  les  fer^ 
uiteurs  de  Dieu  ont  vcfcu. 


€HAPITRE  XXIX. 

Pomraiéî  rdcourcy  de  la  vie  de  U 
V^enerablç  Alere. 


"Eft  vn  fingulier  plaifir  à  la 
veuë  après  <ju  elle  s'cft  liccn- 
tiée^  8c  s'cft  donné  carrière  dâs 
vne  vafte  campagne  à  regar-» 
dcrvne grande diucrfitc  dobjefls,  s'arrc-»- 
tant  ores  fur  vne  prairie  verdoyante  &:  dia-* 
prée  de  mille  fleurs>ores  fur  vne  terre  char» 
gécdefpics  3  qui  agitez  parvn  doux  vent, 
foatdes  ondes  agréables  5  &  qui  ne  don* 
ncnt  point  d'cfpouuente  comme  cdles  de 
la  mcr^  ores  Ibr  va  fleuue  qui  va  coulant  & 
fouIanticscauxÇansquons*cn  ap^rçoiuc^ 
&  qui  par  fa  couleur  criftaline  fait  voirvn 
Ciel  fur  la  terre  j  ores  ûjr  des  montagnes  • 
fourcilleufes^quifcmblent  vouloir  cacher 
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leur  fommct  dans  les  nues  :  de  voir  tous 
ces  obje(ïts  ramaflTcz  aucc  tant  d'artifice 
dans  vn  Tableau  racourcy,  que  dVn  clcin 
d'œil  elle  les  peut  toui  voir  fans  fe  répâdrc 
&  fe  lalïer  comme  elle  faifoit  aviparauant. 
Et  c'cftvn  très- grand  contenrement  à  vn 
cfprit qui s'eft occupé  long' temps 5  &  sert 
cfgayé  dans  vn  ouuragc  comptjfé  de  plu- 
fîcursdiuerfitez  d'a<Stions  &  de  rencontres 
comme  font  neccflaircmcnt  les  Hiftoires 
qui  contiennent  les  vies  des  grands  ferui- 
tcurs  de  Dieu^où  Ton  voit  des  ames  efmail- 
lécs  des  fleurs  agréables  des  vertus  comme 
belles  prairies ,  chargées  des  efpics  de 
l^urs  actions  charitables  cnucrs  le  pro-^ 
chainjarrofécsdufleuuede  la  paix^&c  du 
repos  de  la  confcience  que  Dieu  promet 
faire  découler  fur  ces  ames  5  &c  efleuccs 
comme  des  montagnes  de  mortification 
&  de  contemplation  j  de  voir  tout  cela  ra- 
mafle,  &  r'enfermé  dans  vn  abrégé  com- 
me dans  vn  pouruaid  racourcy^  où  il  le 

feut  tout  voir  d  vn  feul  regard  ,  comme 
on  dit.  Ccftcequi  a  fait  qu'après  auoir 
rcprefenté  diftin^ement dans  vingt-huidt 
Chapitres  la  vie,  les  aidions  y  les  rencon- 
tres la  mort  de  la  V.  Mcre,  auant  que 
de  paffcr  an  fécond  Liure  5  deftiné  pour  fes 
vertus ,  i  ay  fait  du  tout  vn  abrégé  compr 
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liant  en  peu  de  paroles  ce  qui  a  efté  cfpars 
en diucrs  endroits.  Auantfa  naiffance^fa 
mcre  eftam  enceinte  d  elle^  la  donna  &c 
dédia  à  Dieu,  &  auffi-toft  qu  elle  fat  née, 
ratifia  cette  donation.  Aa^ée  de  cinq 
mois  elle  fut  portée  dans  le  Monaftere  de 
rHofpital  de  Beaulieu  pour  y  cftrc  nour- 
rie, dans  letjuel  dés  quelle  eut Tvf^ige  de 
raifon  elle  montra  de  belles  inclinations 
au  bien     par  le  foin  quxllc  auoir  à  fuir 
la  compagnie  dcsTJbommes  ,  xjuels  qu  ils 
fuflent  j  jettales  fondcmens  folidcs  de  fa 
virginité  Angélique.  Alaagedc  fixàlept 
ans  elle  prit  Phabit  de  Nouice  de  l'Ordre 
deSaindtIcande  Hicrufalem,  &:  aucc  ice- 
luy  s'adonna  à  la  pratique  des  vertus  con- 
ucnablesà  ce  fainA  Habit,  fans  montrer 
aucune  inclination  aux  récréations  &  Ic- 
geretezdccét  aage  fi  jeune.  A  Taagc  de 
douze  ans  ou  enuiron^  quoy  qu  elleiugcaft 
la  profcflion  Religieufe  vn  ouurage  trop 
relcué  pour  fon  aage ,  fi  eft-ce  ncnntmoins 
que  pour  fa*mer  la  bouche  à  ceux  qui  pu- 
blioient  que  le  dcfir  qu'elle  auoitxlc  re- 
tourner au  inonde  ,  &  femaria:,  l  en  dé- 
gçulloit.  Elle  fit  fcs  trois  vœux  aucc  va 
fuccés  fi  excellent^  qu  elle  renonça  déflors 
à  toutes  les  plus  innocentes  récréations  de- 
lajcuncfle,  &c  momi'a  ci\  fa  conuerfation^ 
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y n  changement  notable.  Aagéc  de  quinze 
à  fcizeans  elle  fut  faite  contre  fon  gré  co- 
adjutrice  de  la  Prieure  du  Monaftere  de 
.  THofpitalyOÙelleauoit  fait  fa  Profclïion, 
&  prit  à  cette  occafion  la  grande  Croix  de 
cét  Ordre,  auec  tant  dcconfufion  de  fc 
voir  Supérieure  5  qu'elle  ne  voulut  jamais 

{>rendre  aucun  auantage  ou  éminence  fur 
esautres,  &c  abhorra  tout  le  temps  de  fa 
vie  ce  nom  ,  n'ayant  aucune  occupation 

Î)lus  agréable  que  de  feruir  celles  aufquel- 
es  elle  pouuoit  commander.  Vn  an  après 
elle  fut  faite  Prieure  du  Monaftere  de 
Fieux  du  mefme  Ordre:  charge  qu  elle  ac- 
cepta pour  viure  en  folitude ,  car  il  eftoit 
fort  retiré  ,  &  peu  fréquente ,  pour  faire 
auec  liberté  fes  grandes  pénitences,  &: 
pour  trouuer  quclquVn  qui  conduifift  fon 
ame  dans  le  chemin  de  la  fpiritualité  :  Elle 
s'y  retira  l'ayant  acceptée,  &  y  demeura^ 
4.  ou  cinq  ans  menant  V ne  vie  eminente^ 
&  pratiquant  les  vertus  auec  grande  per- 
fedion.  Cette  retraite  &c  conuerfation  ad- 
mirable donna  dans  les  yeux  de  plufieurs, 
quidônans  coursa  leurs  langues,  murmu- 
rèrent contre  elle ,  fondans  leurs  murmu- 
res fur  des  prétextes  fpecieux  de  la  folitude 
de  ce  lieu  ,  qui  eftoit  à  l'efcart  dans  les 
bois,  &  de  fa  grande  beauté  &  jeuneffc. 
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aï  de  celle  des  Rcligieufcs  qui  y  dcmcu- 
roient  auec  elle.  Pour  arrefter  ce  cours  de 
langues,  &  fermer  la  bouche  aux  murmu- 
resj  elle  quitta  à  regret  fa  chcre  folitudc, 
&  retourna  au  premier  Monaftere  aagcc 
de  vingt  &  vn  an  ou  cnuiron,  où  elle  c om- 
mença  à  s'adonner  ferieufcmcnt  a  TOrai- 
fonmentale.  Pranicrcment  par  le  moyen 
de  la  leihiredVn  Lia  retraitant  de  la  Pdf- 
fionduSauueur,  &  apprenant  l  art  de  la 
méditer,  &  peu  après  par  la  commanicar 
tion  qu'elle  commença  d  auoir  auec  des 
Religieux;  lepremia^futleReucrend  Pè- 
re Bernard  de  SJofcphfon  Frcrc,qiiil  in- 
ftmifoit  par  fes  lettres  y  lefquelles  luy 
cftoicnttres-cheres5&:  quiluy  confeilla  de 
s'adrciTerauxR.Pcres  de  lai  Compagnie- 
delEsvs^&mcttrefoname  fous  leur  con- 
duite &  direction,  ce  qu  elle  fit  ^  commen- 
çant en  ce  temps  à  communier  tous  les- 
hiaiciiours^Sc  à  faire  les  exercices  fpiritucls» 
auec  vn  profit  admirable ,  ce  qu'elle  con- 
tinua tous  les  ans  vne  fois  fufcp.ies  à  la  der- 
nière année  de  fa  vie,  que  ù  maladie  ne 
luy  permettant  pas  de  lesiairc^elle  eut  foin 
que  fes  Religieures  les  fîircnt,&  lesinftrui- 
Ibit  durant  iceux  comme  elle  auoit  fait 
tous  les  ans  iufques  alors,  .Cette  nouuellc 
cpnduitc&cc3  exercices,  auec  vne  orai- 

fou 
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fon  prefque  continuelle  ,  firent  vn  tel 
changement  en  fon  ame^  non  pas  de  mal 
en  bien  5  mais  de  bien  en  mieux  ,  que  fa 
conuerfation  eftoit  plus  celefte  que  ter- 
rienne 5  plus  Angélique  qu  humaine ,  &  ra- 
uilToit  en  admiration  ceux  qui  la  confide- 
roient  y  fans  enuie  ,  &c  fans  pallion.  Auffi 
foufpira-elle  aufli-toft  à  vne  vie  plus  rele- 
uécj  plus  retirée      plus  parfaite ,  &  ayant 
jette  les  yeux  fur  toutes  les  Religions  re- 
formées 5  lapauureté,  &c  l'aufterité  incom- 
parable de  celle  de  fainétc  Claire,  eut  da- 
uantage  de  proportion  auec  les  defirs  de 
fon  ame  5  elle  les  arrefta  là  defTus  >&  pro- 
cura de  tout  fon  pouuoir  dy  eftre  admife 
dans  le  Monaftere  de  cette  Religion  ,  qui 
cftàTholbfe,  ce  qu  eftant  fur  le  poinél  de 
^accomplir  à  fon  contentement  par  le 
confentement  qu'y  donnèrent  toutes  les 
bonnes  Religieufes  de  cette  Maifon  5  fes 
Directeurs,  fon  Supérieur,  &  fon  cher  Frè- 
re Tcn  deftournerentjDieu  les  y  pouffant 
'  qui  Tauoit  choifîe  pour  remettre  &:  refor- 
mer le  Monaftere  de  THofpital  de  Beau- 
lieu.    L  entreprife  de  cette  reformation 
eftoit  extrêmement  efpineufe  &  difficile  5 
ne  promettoit  que  trauaux  ,  contradi- 
âions  5  &  peu  de  profit ,  le  Monaftere 
ftcnat  par  la  grande  nçgligence  des  Supe-» 
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rieurs  5  par  le  malheur  du  temps  5  par  le 
poids  de  la  nature  corrompue  qui  tend 
toufiours  en  baSj&r  prr  la  faullc  douceur  dç 
la  libcrté^reduit  à  vn  eftat  fi  pitoyable,  qu'il 
n  y  auoit  aucun  veftige  de  Religion  ôc  Ke- 
gularité.EUe  s'y  refolut  neantmoins^  aagéç 
de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  ans  5  malgré 
des  nuées  decontradidionSj  &du  dedans 
&  du  dehors,  &  ayant  attiré  des  Religieufes 
à  fauorifer  Se  aidera  fon  généreux  deflein  ^ 
2^  donné  par  ce  moyen  commencement  à 
çét  ouurage,  elle  alla  au  Monaftere  de  faiiX'- 
àc  Claire  de  Tulles  5  pour  y  apprendre  les 
exercices  de  la  vie  Régulière ,  de  feiourna 
quelque  temps  en  iccluy  ,  donnant  des 
.çxeaiples  merueilleux  de  vertu,  &  flûfar^t 
paroifire  tant  de  pcrfcclion  en  fa  conuer^ 
îation ,  qu  y  cftant  entrée  pour  apprendre 
la  perfe6tion ,  on  la  regardoit  comme  Mai- 
ftreflc  capable  d'en  faire  leçon.  Rcuenuë 
de  ce  Monaftere ,  elle  ellablit  dans  le 
ficn  de  beaux  reglemcns ,  &c  des  exer- 
cices dVne  vraye  &  parfaite  régularité, 
inftruifit  excellemment  les  Religieufes 
qui  feftoient  icttées  de  la  liberté  dans 
fa  conduite  j  &c  fétoienç  attachées  à 
fon  entreprife  ,  fefforça  d  attirer  à  ce 
inefme  changement  celles  qui  fy 
montroicnt  reuefches  ,  auec  lès  forces 
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rhaines  de  fcs  bons  exemples  ,  &  de  fa 
charité.  Bref  auança  fort  ce  que  Dieu  Iiiy 
auoit  fait  la  grâce  de  commencer.  Mais 
comme  {êsjeufnes  dés  fon  plus  ieunc  âge, 
auoient  efté  tres-gcand,s  j  fes  pénitences 
comme  excelTuics ,  &  fes  mortifications 
côtinuellcs  fans  iamais  s'y  rclafcher,  fou 

'  corps  fort  délicat  de  fa  complexion^  ayant 
prefque  tous  jours  ttcmpé  dans  les  indifpo- 
(îtions,  comme  elle  eut  atteintlc  29.  de  fua 
aage,  fe  trouuant  chargé  de  plufieurs  très- 
grandes  maladies  5  fuccomba  en  fin  à  la 
charge  ,  au  grand  contentement  de  fou 
ame,  qui  n  ayant  aucune  affection  ^  ny  at- 
tache à  la  terre  5  ne  rcfpircit  plus  que  de 
fc  voir  feparée  dauec  ce  qui  Tempcfchoit 
de  sVnir  intimement  à  fon  Dieu  ^  Ta- 
mour  duq^iel  auoit  tousjours  poflTcdé  fon 
coeur  :  Tellement  qu'après  dix  mois 
de  maladie  ^  dans  laquelle  elle  mena 
vne  vie  qui  n'auoit  plus  rien  de  la  terre.  Se 
exhala  par  fes  actions  &  paroles  vne 
odeur  de  faindetc  plus  foucfue  qu'elle 
n'auoit  fait  iufques  alors  5  elle  mourut 
l'année,  le  moisj  le  iout ,  &:  Theurc  qu'el- 
le auoit  prédit.  Sa  Nailfance  fut  très- 
noble  3  fon  enfance  très  -  encline  au 

'    bien  ,  &c  fort  cfloignéc  des  pucrilitez  ^ 

R  il 
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fa  jeuneffc  trcs-adonncc  à  la  veitu,  fon 
adolefccnce  tres-dcfireufc  d'auancer  la 
gloire  de  Dieu,  &  le  falut  des  ames  ;  Tou- 
te fa  vie  très-  humble  &  trcs-Rcligicufe ,  fa 
mort  trcs-precieujfe  dcuant  les  hommes, 
deuant  les  Anges  ,  &  deuant  Dieu, dont 
elle  jouît  &  jouira  éternellement* 


R  E  F  A  C  E 

DV  SECOND  LIVRE. 

Es  Peintres  qui  veulent  faire 
Vn  Tableau  excellent  ,  (ir 
qui  [oit  Cétfahle  d'arrejler  fut 
foy  lesyeux  des  hommes  ,  ont  accoufiu^ 
me  de  ietter  premièrement  fur  U  toile 
les  crayom  ,  &  les  plus  grofieres  cou- 
leurs quiferuent  pour  esbaucher^  çjr pat 
après  ils  appliquent  auectout  Fart  pofsi^ 
hle  les  couleun  viues ,  qui  releuent  ïou^ 
urage  y  &  font  pdroijlre  la  beauté  du 
pourtraiH  :  Dieu  mefme  y  que  fainSÎ 
Jean  Chryfoflome  a  eu  ra  fon  d'appeller 
Veintrç  excellent ,  puis  quauec  le  pin^  , 
ceau  de  fa  Toute-puijjance  il  a  tiré  auec 
des  traits  f  admirables  fes  grandeurs^ 
fes perfe (lions  fur  U  carte  blanche  dti 
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néant ^  duquel ïld  retire  cet  Vniuers ,  qui 
^^r  la  grande  diuerjitè  de  fes parties  com^ 
pofe  limage  cr  la  reprcfentation  de  ces 
grandeurs  cHr  j^erfeélions  :  a  procédé  de  U 
forte  en  produifant  ce  riche  pourtraitiCar 
m^dtt-  ^'^^fl^  Euefque  de  Seleiicie confiderant 
batû  antp  quc  cct  ouuricr  fouuerain  commença  la 

parictcm  ^        •      J  r  11    i    t  I 

coiorum  CTcation  dc jon  ouHragc  par  celle  de  la  lu-- 

ïtc^con.  ^^^^^  f^^  produite  0*  refpaudue  le- 
fcnint,  ita  premier  tour,  dit  que  comme  les  Peintres 
ornaium  tefolus  dc  tirer  quelque  riche  pourtruiSïï 
pcransîu-T^^"  Vnc  muraiHc ,  jettent  au  préalable  les 
Zmd\'^t^^^^^^^      pl^s  groJUeres  ^  la  blan^ 

Il  bat  ^^^i(f^^^y^Ppliq^^ntp 

oraf.i.  viues  :  de  mefme  Dieu  dejireux  d'or^ 
ner  cet  Vniuers^  0*  t  embellir  des  di-- 
uerps  couleurs  de  tant  de  créatures ^a pra^ 
duit  la  lumière  comme  pour  ietter  la  cou^ 
leur  grofsiere  c3r  le  blanchir  aaant  que 
commencer.  C'ejî  la  procédure  que  ie 
tiens  en  cet  ouurage,  qui  efi  comme 
pourttaiêl  de  la  Vénérable  M  ère  Ga- 
Ijote  de  fainâe  Anne  ^  0*  des  grâces 


16j 


meriieilUufeî  que  Dieu  a  verte  dans 
Ton  ame  a  pleines  mains.  A tt  premier 
Lme  îay  fuiny  pas  à  pas  le  cours  ad- 
mbcahlede  trente  années  qu'elle  a  Vejcu 
çàl^as^O'  la  lumière  que  donne  le  fil  de 
cette  H ijloire  efi  comme  la  couleur  grof- 
Jîere  qui  blanchit  la  toile  ,  &  eshauche 
le  pourtrai^ ,  maintenant  le  fécond 
appliquera  le  coloris  des  rares  0*  éminen- 
tes  "\ertHs  qui  ont  orné  fon  ame ,  &  des 
autres  grâces  (urnatureUes  quelle  d  pofje- 
dé.  je  fçay  bien  que  cette  diuifion  des 
Vertus  d'auecl'hifiotre  de  la  vie&  de  la 
mort  ne  fe  peut  pas  faire  fans  qu'il  foit 
necejfaire  dvfer  quelquésfois  de  redites, 
comme  Fa  remarqué  iudicieufément  V» 
hon  Efcriuain  de  ce  ternes.  Mais  outre 
que  ces  redites  ne  fçauroient  eftre  en- 
nuyeufes  fi  tvfage  n'en  efi  pas  fréquent, 
(^queïon peut  auee  vn  foin  particulier 
faire  en  forte  que  les  redites  feront  ra- 
res cîr  clair  femées  ,  fi  Spécialement  le 
fuie t  traité  n  efi  pas  infécond  ny  Stérile  i 

Rilij 


€ette  à'mjîon  apporte  duec  foy  \n  hie»^ 
quiejl  que  le fil  de  I  hiflotre  nejl  pas  inter^ 
rompu  parle  mejldge  dn  Traifte  des  ver^ 
tus  :  lien  qui  feul  femhle  ffif/ire  pour 
rendre  cette  dimjton  aggreable^ parce  que 
thifloire pour  ejlre  mieux  goujlee  &  re^ 
tenue  duec  j^liis  de  facilité^  demande  que 
fa  fume^  ne  joit  point  troublée  nj  inter- 
rompue par  aucune  digre^ion.  Ce  font 
ks  confédérations  qui  m  ont  porté  à  par- 
tner cet  ouurage  en  deux  Liures  j  Cjt*  ^ 
referuer  le  difcours  des  vertus  pour  ce 
feçond  >  dans  la  levure  duquel ,  fi  quel^ 
que  Oinc  fdt  du  profit,  &  prend  occafton 
de  chérir  la  vertu  ^  ^  de  irauailler  fe^ 
rieufcment  à  fon  falut,  mes  defirs  feront 
accomplis.  Carmonvnique  prétention  en 
cet  ouurage,  après  la  gloire  de  mon  Dieu, 
c  efl  d^cBre  profitable  aux  ames  rache-^ 
zees  au  prix  du  fang  infiniment  precieuxi 
dè  Jefus\  ^  de  coopérer  en  quelque  cho^ 
fi  à  leur  falut. 
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LIVRE  SECOND 

RARES  VERTVS 

ET  AVTRES  GRA- 
ces  furnatur elles  de  la  Vé- 
nérable Mere  G  AL  10  TE, 


CHAPITRE  PREMIER, 
De  la  Foy  viue, 

A  gloire  ineffable  dontiouïP? 
fcnt  les  ames  affranchies  des 
dangers  &  des  rifques  de  cette 
vie  infortunée  ,  &  attachées 
pour  vne  Eternité  à  leur  fouuerain  bien , 
çft  comparée  à  vne  belle  Cité  capable  de 
jauir  les  cœurs  des  hommes  par  jes  riches 
jptnçmçns  j  &  la  pcrfciSUon      amcs  quj 
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dans  ce  pcUerinage  foupirent  après  Theu-^ 
reux  terme  d  iccluy  5  qui  les  rendra  de  pél- 
icans citoyens  5  Se  de  bannis  domeftiqucs, 
cft  reprefentée  par  vn  édifice  que  Tame  ba- 
ftift  auec  Dieu  ,  coopérant  à  fes  grâces  :  &c 
cét  édifice  qui  f  cleue  au  ciel  par  le  moyen 
désaxions  vertueufcs^  a  pour  fondement 
la  premier C3  quoy  que  non  la  plus  excellen- 
te des  vertus  Théologales  5  qui  elt  la  Foy* 
Voila  pourquoy  pour  imiter  les  bons  ou- 
uriers ,  qui  en  la  ftrudure  d  Vn  édifice  jet- 
tent tout  premiercmerf  t  le  fondcmcnt^pour 
cflcuer  puis  après  le  reftc  de  Tedifice  fur 
iceluy.  le  veux  commencer  à  defcrire  la 
perfedion  admirable  de  la  Vénérable  Mè- 
re ^  par  la  Foy  5  qui  en  a  cfté  la  bafe  &  le 
fondement.  Cette  vertu  qui  fert  de  co- 
lomne  de  feu  aux  vrais  Ifraèlites  durant  la 
fombre  nuiû  de  cqxc  vie ,  afin  qu*i!s  n  er- 
rent point  dansledcfertde  ce  monde,  c- 
ftoit  parfaitement  enracinée  dans  cette 
belle  ame.  Elle  auoit  tout  ce  qu'on  peut  de- 
fîrer  pour  marquer  vnc  vraye  Si  viuc  Foy, 
EJIe  auoit  vn  efprit  tout  à  faiâ:  foufmis  aux 
vcritcz  que  la  faindle  Eglife  propofe  aux 
Fidelles  par  le  moyen  de  lareuelation  de 
fon  efpoux ,  banniffant  loing  de  foy  toute 
forte  de  euriofité,  qui  porte  bien  fouuent 
lésâmes  plus  loing  qu  elles  ncpenfcnt^Sc 
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qui  eft  la'tignc  de  la  Foy  :  Elle  portoit  vnc 
finguliere  rcuerence  aux  belles  cérémonies 
deFEglife^fe  plaifoità  les  pratiquer 5 pro- 
curoit  qu'elles  fuflcnt  ferieufcmcnt  obier- 
uées,  prenoit  volontiers  la  peine  à  les  ap- 
prendre aux  Nouices ,  ne  pouuant  fouffrir 

2u*on  y  manquaft  ou  qu'on  les  negligeaft  5 
.cftime  qu'elle  faifoitde  tous  les  moyens 
qui  font  en  TEglife  pour  le  remède  des  pé- 
chez, &  le  falut  des  ames^  eftoit  admirable; 
les  lubilez  &:  Indulgences  plenieres  luy 
apportoient  vne  grande  confolation ,  lors 
que  les  Sainds  Pères  ouurans  le  Threfor 
duquel  ils  fôt  les  œconomes  les  donnoiêt, 
elle  les  rcceuoit  dVne  grande  affedtion  5  M 
non  contente  de  les  gagner,  procuroitdc 
tout  fon  pouuoir  que  plufieurs  les  gagnaf- 
fent  :  elle  auoit  aufli  vn  grand  foin  de  ga- 
gner les  Indulgences  données  aux  Médail- 
les Se  Images  des  Sainfts ,  foin  qui  luy  de- 
meura iufques  à  la  mort,  à  Thcurc  de  la- 
quelle elle  gagna ,  comme  nous  auons  veu, 
rindulgence  plenierc  donnée  à  ceux  qui 
auec  vne  Médaille  du  grand  faindi  Char- 
les Borroméc,  prononcent  ou  de  bouche, 
ou  de  coeur,  le  facrcnom  deîefus:  Reuc- 
rcnce  merucillcufe  ,  &  qui  n  auoit  point 
d'autre  fourcc  que  la  Foy  viuc  qu  elle 
auoit  de  rauthoiitc    puilTance  fouuerainc 
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du  chef  vifiblcdcrEglifCj  vray  fucccffeui; 
de  S,  Pierre  ,  &  Vicaire  de  lefus  Chrift, 
Quediray-ie  de  l'cttimc  qu  elle  faifoit  des 
moyens  plus  releuez  &  plus  r^obles^  qui 
font  les  Sacrcmcns,  canaux  de  la  gracç  qui 
découle  de  la  fontaine  viuifiante  ?  Elle 
frequentoit  cçs  Sacremçns  fort  fouucntaj 
comme  nous  auons  vçii ,  procuroit  que  les 
autres  en  fifTcntdcmefmc,  apportoit  tout 
le  foiii  qui  luy  eftoit  polfiblc  à  f  y  bien  dif- 
pofcrj  &  s'en  approchoit  auec  dçs  fcntimés 
il  içleu^z  &:djuinSj quelle  faifoit aifez pa- 
rolftre  combien  grande  eftoit  ralTeurancc 
queluy  donnoitfaFoy  touchant  l'efficace 
incomjiarable  qucTEglife  inftruitepar  les 
paroles  de  fon  Efpoux  attribue  à  cçs  Sa-, 
çremcjis.  Tout  cela  releue  beaucoup  fa  foy^^ 
mais  rien  fi  auantageufcment  comme  la 
Foy  viue  qu  elle  auoit  de  ia  vérité  infiilli- 
ble,  quoy  qu  ineffable  de  la  prcfence  réelle 
du  facré  corps  &Ç,  fang  infiniment  pretieux 
du  fils  de  DieUj  au  Sacrement  tout  Augufte 
de  TAutel:  il  fembloit  que  ces  efpçces  dont 
le  Sauucur  f eft  couuert  comme  dVn  voile 
çn  ce  Sacrement  pour  exercer  la  Foy ,  &  la 
rendre  plus  genercufe  ^  plus  méritoire  ^  ne 
luy  couuroicnt  pas  cette  prelcncc  tant  elle 
en  eftoit  alTeurée  :  la  y  eue  pénétrante  de  fa^ 
Foy  pafloit  au  tiauers  de  ce  voile  ^  &  luy 


CjALIOTE  de  iStcANNE.Liu.lt. 

tendoit  cette  prelencc  fi  certaine  qu  elle 
ne  fe  pouuoit  retirer  d  auprès  ce  Sacrcmét: 
de  là  proucnoit  Taffettion  trcs-grandè 
quclleluy  portoit,  de  là  ladcuotiontrcs- 
fcnfiblc  qu  il  caufoit  à  fon  amc,  de  là  le 
plaifir  qu'elle  prenoit  d'eftre  toufiours  de^ 
uant  luy  5  de  là  le  refpcâ:  admirable  qu  elle 
luy  portoit ,  de  la  le  recours  qu'elle  auoit  à 
luy  en  toutes  fes  neceflîtez  ^  &  corporelles, 
&  fpirituelles,  &:  en  celles  d  autruy;de  là  les 
miracles  qu'elle  a  faidt  par  fon  moyen* 
Toutes  lefquelles  choies  ie  ne  fais  que  tou- 
cher en  palfant,  afin  qu'on  voyc  la  viuacité 
ide  fa  Foy ,  me  referuant  à  les  déduire  au 
long  traittant  de  fon  affection  &deuotion 
à  ce  diuin  Sacrement.  Acheuons  mainte- 
nant ce  qui  regarde  l'excellence  de  fa  Foy 
par  l'affedion  la  plus  fublime  &:  la  plus 
glorieufe  qui  nailie  de  cette  cognoilTancc 
obfcure,  qui  eft  de  feeler  dh  fon  fang  les 
veritez  qui  font  reuelées  à  1  Eglife ,  &  pro- 
pofees  par  icellc  5  &  d'expofer  fa  vie  par  v n 
martyre  généreux  pour  leur  deffeijcc  Se 
fouftien.  CarcommeTaffedtionà  la  vie  eft 
la  première  &c  la  plus  forte  de  toutes  les  af- 
fections que  la  Nature  donne  aux  hom- 
mes, aum  faut-il  auoûer  que  le  banniffe- 
ment  de  cette  affe^ionpour  mettre  en  fa 
place  ync  affeftion  toute  contraire  5  eft  le 
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plus  haut  degré  où  les  hommes  peuucncc- 
ftrepouirezÔL  eflcuezpar  laFoy*  Or  la  Vé- 
nérable Merc  auoit  cette  affection  bien 
auant  grauéedans  le  coeur  ^  comme  elle  le 
defcoudfit  à  la  Supérieure  du  Religieux 
Monaftëre  de  fainéte  Claire  de  Tuiles ,  luy 
communiquant  fineeremcnt  fon  intérieur, 
&  les  plus  intimes  mouuemens  de  fon  ame, 
comme  a  celle  à  la  direction  de  laquelle 
cllel*eftoit  foubmifc  durant  le  fcjourqu  clic 
fit  dans  cette  maifon.  C  eft  cette  Supé- 
rieure qui  l  a  rais  dans  fa  Relation  dans  la- 
quelle elle  a  laiffé  par  efcrit  que  la  Vénéra- 
ble Mere  auoit  vn  grand  defir  de  fouffrir  le 
Martyre  :  tellement  qu  on  peut  dire  d  clic 
que  fi  elle  n  a  pas  verfé  fon  fang  pour  la  « 
Foy,  ce  n'eft  pas  que  la  volonté  aye  man- 
que à  Toccafion  du  Martyre ,  mais  que  Toc- 
cafion  du  Martyre  a  manqué  à  fa  fcnientc 
volonté  5  &  que  quoy  que  le  Bourreau 
ne  luy  aye  point  rauy  la  vie,  elle  n'a  pas 
neantmoins  efté  fruftrée  du  mérite  du 
Martyre  5  les  bons  &  fainfls  dcfirs  n'c- 
ftans  iamais  fans  recompence  dcuant  Dieu, 
comme  les  nuuuais  ne  font  iamais  jQins 
chaftiment. 
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CHAP-  n. 

De  fa  ferme  ej^erance  ^grande  con-^^ 
fiance  en  DieN. 

E  laFoy  ie  pafTcà  rEfperan- 
ce  5  de  la  Mere  à  la  Fille  5  de  la 
Racine  au  Surgeon  5  de  la 
Fontaine  au  RuiflTeau  ,  du 
f  Principe  à  ce  qui  naift  &  pro- 
cède d'iceluy.  Car  IcsfubtilsThcologienSj 
qui  ont  trouuédâs  les  troisVertus  Théologa- 
les l'image  viuc  de  la  fur-adorable  Trinité, 
ont  remarqué  que  la  Foy  reprefcnte  le  Perc 
quieftlc  premier  principe  en  cette  Trinité 
increée^commelaFoy  clt  la  première  vertu 
dans  cette  Trinité  créée, parce  que  la  co- 
gnoiflancc  eftie  premier  principe  des  a- 
dions  de  noftre  volonté^S.:  que  refperance 
tient  la  place  du  Fils  5  parce  que  comme  le 
Fils  procède  du  Pere  fcul ,  &  cft  aucc  luy  le 
priiicipe  de  laproceflion  du  fainél  Efprity 
qui w  l'ainour  pcrfonel :  de  mefme  l  Elpe- 
rancc  (qui  cft  vn  amour  imparfait^puis  qu'il 
çft  de  conuoitife^cQimc  les  Théologiens  la- 
^ellêt^c'eft  à  dire  par  lequel  l'home  fe  porte 
à  Dicu^parcc  qu'il  cft  sô  bien    fa  félicité,) 
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précède  ch  lame  la  charité,amour  de  bien- 
veillance &  tres-parfaia  ,  &:  procède  de 
laFoy  :  car  parce  que  nous  cognoi/Tons  par 
la  Foy,Dieu  autheur  de  la  grâce  infînie- 
ment  iufte,bon  &  puifTantjnous  conceuons 
rcfpcrance  qu'il recompcncera  les  bonnes 
œuurcs  dVne  recompence  qui  ne  finira  ia- 
McritoA.^^^^^"  ^^^^'^y      tellement  véritable,  que 

poflolus 

'IcdcuotS.  Bernard  a  di<a  excellemment, 
fidc  fpe-  qu'il  n'eft  non  plus  poffible  d'efpcrer  fans 

mû  oT'^^?^''^^^"^^  ppflible  de  peindre  fur  le 
ftamiâef.vuide  &  fur  le  iieant.    Comme  donc  la 

îuof  nô^^'^^'^*^^*^  ^^^^  Foy  tres-viue; 

crcdi.a  °auffi  eut-elle  vne  efpcrancc  très  ferme,  & 
nemo  fpc  qui  fe  fit  paroiflre  par  fes  beaux  effets.  Ce 
?ui  qus("lf°".  espérance  qui  luy  ofta  tout  à  fai& 
fuper  ina-  l'afredtion  des  biens  pafTagcrs  delà  terre,  & 
re  ÏoIk  3^  engendra  dans  fon  cœur  1  affedion  des 
Str/».io.'°^^"s  irapcnlfablcs  &  éternels  :  Ce  fut 
i»  pfai.  cette  vertu  qui  luy  fit  mcfprifcr  &  fouler 
î«/A^i,.^ux  pieds  tout  le  temps  de  fa  vie,  le  mon- 
de, &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cfclatant  dans 
iceluy  ,  Se  de  plus  puiffant  pour  amorcer 
les  cœurs  ,  &  les  jettcr  dans  la  vanité, 
.  comme  la  noblcire,les  richefles ,  la  «luté, 
la  bonnegrace,  defquelles  parties  la  natu- 
re auoit  efté  fort  libérale  en  fon  endroit  : 
Ce  fut  elle  qui  luy  fit  receuoir  à  bras  ou- 
uerts  les  maladies     les  affligions  que 
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Dieu  luy  enuoyoitj  &  à  le  plaire  également 
dans  les  aduerlîtez  &c  les  profj3eritez^  con-- 
formémentà  lâ  refolution  qu'elle  en  auoic 
faiéle,  &:  qu  elle  a  laiirec  par  efcriten  ces 
termes,  le  tajcheray  de  me  rejïouïr  autant 
ou  plus  des  aduerjïte;^  ou  fléaux  j  quedes  pro^ 
Tpertre:^  quil  plaira  à  Dieu  demenuoyer.  le  luy 
demandcray  iom-nellement  cette  grâce.  Bref 
,C'eft  fon  efperance  trcs-fcrme  qui  la  failbit 
foufpirer  continuellement  après  fa  fortie 
de  cette  vie^ôr  fon  entré»  dans  reternité 
de  délices,  qu'elle  fçauoit  cftre préparée 
.  aux  ames  qui  ayment  Dieu,  luy  en  faifant 
trouucr  long  le  delay  pour  petit  qu'il  fufl:  : 
c  eft  elle  qui  luy  fit  regarder  dVn  vifage 
joyeux,  &  receuoir  d  Vh  courage  magnani- 
me la  mort ,  quoy  qu  elle  la  prilt  en  vn  aa- 
ge  fort  ieune  ;  c  eft  elle  en  fin  qui  lujf^it  en 
la  bouche  durant  fa  dernière  maladie  des 
J)aroles  dans  lefquelles  la  fermeté  de  fort 
efperance  paroift  aufil  clairement ,  que  fi 
elle  eftoit  marquée  auec  les  rayons  du  So- 
leil, le  me  contente  de  toucher  en  palTant: 
ces  tefmoignages  affeurez  de  fon  efperajti- 
ce,  fans  m  y  eftcndre  dauantage,  parce  que 
toute  rhiftoire  de  fa  vie  le  reprcfcnte  fufli- 
fammcnt.  Cette  efperance  fut  accompa- 
gnée dVne  confiance  filiale  qui  parut  enf 
tout  le  cours  de  fa  vie  dans  les  plus  difficiles 
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rencontres  qu'elle  eut^dans  lefquels  fans  fe 
lailTer  emporter  à  la  timidité,  &  fans  perdre 
courage  elle  auoit  fon  recours^non  pas  aux 
fecours  &  affiftances  des  hommes  5  mais  à 
Dieu  5  auec  autant  de  confiance  qu  en  au- 
roitvn  enfant  recourant  à  fon  Pere  ,  du- 
quel il  fçauroit  eftre  aimé  tendrement  :  Ec 
comme  c'eft  la  confiance  de  laquelle  To- 
raifonpuife  Icfficace  quelle  a  pour  impc- 
trer  ce  qu'elle  demande  (comme  Tenfeigne 
le  Prince  des  Thcologiens)fes  prières  auec 
lefqu elles  elle  auoit  fon  recours  à  Dieu  5  e- 
ïtans  munies  de  cette  confiance  filiale,  elle 
trouua  des  remèdes  &c  des  affiftances  telles 

•s, 

'  qu  elle  les  pouuoic  fouhaitter.  Mais  cette 
confiance  fit  voir  fa  force  en  deux  occa- 
fions.  La  première  fut  en  Tentreprife  de  la 
Refonmation  du  Monaftere  de  THofpitaljil 
fembloit  demeurant  dans  les  termes  &  les 
difcours  du  iugemct  humain,  que  cette  en- 
treprife  eftoit  vne  pure  témérité ,  &  que  de 
pcnfer  en  pouuoir  venir  à  bout;,c  eftoit  pen* 
1er  pouuoir  venir  à  bout  d Vne  chofe  im- 
poflfible,  parlant  moralement  &:  dans  les 
termes  que  i  ay  did  :  car  outre  Teftat  dé- 
plorable oùfetrouuoit  ce  Monaftere  ,  Ta- 
uerfion  qu'y  auoient  les  Religieufes  >  &  les 
oppofirions  qui  ne  pouuoicnt  manquer, 
toutes  lefquclles  chofes  ontcfté  dcfia  re- 
prefentées  i    Vénérable  Mcre  eftoit  fore 
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jeurte,  n'ayant  à  peine  atteint  le  vingt-cin- 
quicfme  de  fon  aage :  elle auoit  Icftomach 
défia  gaftc  parfes  grandes  pénitences  5' & 
fon  corps  fujet  à  des  iufirmitez  côtinuellcs> 
&cfl:oit  aflcurce  que  ceux  de  dehors  def- 
quels  elle  pouuoit  attendre  de  rafliftance^ 
bien  efloignez  de  luy  en  donner  ^  ne  goû- 
tans  pas  fondcflein  pour  le  grand  amour 
qu  ils  luy  portoicnt ,  s'y  oppoferoiet  de  tout 
leur  pouuoir,&  que  par  confequent  tout  fe- 
cours  humain  luy  manqucroit.  Et  néant- 
moi  ns  efleuant  puiflamment  fon  courage 
dans  ces  traucrfes ,  comme  l'Aigle  dans  les 
orages,  &leDaulphindans  les  tcmpcftes, 
elle  entreprit  cette  Refoimation  ^  &  armée 
delà  grande  confiance  qu'elle  auoit  en  Taf- 
fiftanccdç  fon  Dieu, elle  pafTa au trauers  de 
ces  murailles  cfpaiircs  de  difficultez  5  côme 
fi  c'eufsct  efté  des  toiles  d'araignées^affem- 
bla  des  Religieufes,  leurfit quitter  la  liberté 
dômageabledâs  laquelle  elles  auoiet  vefcu, 
les  portaà  cmbraflcrvne  régularité  parfaite 
en  laquelle  elle  les  inftruifit  &  coferua  heu- 
reufement  iufqucs  au  dernier  foupir^  parmy 
beaucoup  de  très-  difficiles  accidés/O  ù  eft- 
ce  que  fe  trouue  la  vraye  &  puifsate  côfiâce 
fi  elle  ne  fè  trouue  là?  La  2.occafion  qu'elle 
eut  de  faire  efclattcr  fa  confiance ,  fut  dans 
jfa  de^'niere  maiadic  lors  que  les  Médecins 
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ayans  confulté  touchant  Teftat  où  elle  e^' 
ftoit  )  iugercnt  que  c  eUoit  fait  d'elle  ,  Se 
qu'elle  ne  viuroit  plus  long-temps  :  Ceux 
qui  auoient  tant  foit  peu  de  dilcours  5  èc 
qui  voyoïent  que  fon  authorité  &  fon  cou- 
rage cltoient  les  arcs-boutans  qui  foufte- 
noient  la  reformation  qu  elle  auoic  cftablic 
en  ce  Monaftere^iugeoientafTez  que  la  fin 
de  fa  vie  feroit  le  commencement  de  la  de- 
cadence  &  ruine  de  cet  ouurage  qui  luy  a- 
uoit  tantcouftCjles  apparences  y  eftoient 
affez  claires  :  Car  que  pouuoit-on  attendre 
dVne  poignée  de  pauurcs  Religicufes  qui 
n*auoicnc  encore  paffé  que  quatre  ou  cinq 
ans  dans  la  reformation  ^  dcftituées  de  leur 
chère  maiftrelfe  &  de  tout  leur  foufticn^qui 
deubit  auoir  après  fa  mort  tant  d  opolitions 
fur  les  bras  ?  Rien  ce  femble  que  foiblelfc 
&  abandon  de  ce  qu'elles  auoient  entre- 
pris. Aulfi  ne  celoit-on  pas  à  la  Vénérable 
Mcrcce  qu  on  en  penfoit^mais  comment 
fc  comporroit-ellc  là  dedans  i  Voicy  ce 
qu'en  a  efcriten  fa  relation  vncReligieufe 
Vrfulinc  qui  eftoit  pour  lors  du  nombre  de 
fes  Noifices.  te  lay  toujlours  Ifeuë  entière^ 
ment  remtfea  la  yolonté  ^  dijpoftrion  de  la  pro^ 
uidmcc  diurne ,  ^  quuy  que  ton  Luy  dijlles  aca^ 
dens  qui  pourroient  arriutr  après  fondeceds  >  elle 
sen  remcttoît  du  tout  à  Dieu  fans  Je  troubler  ny 
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inquiéter.  C'eftoit  fa  confiance  qui  la  tcnoit 
dans  cette  égalité  5  &  qui  luydonnoit  cette 
admirable  rçfignation  \  car  clic  fçauoit  que 
coine  Dieu  eft  afTcz  puifTat  pour  faire  fordr 
les  enfans  d'Abraham  de  la  dureté  des  caii* 
I0UX5  aufîi  a-il  le  pouuoir  pour  tirer  vrie  for- 
ce incomparable  de  la  foiblefTe  des  plus 
vils  inftrumens,  &  que  partât  il  pouuoit  for- 
tifier les  filles  pour  maintenir  fes  trauaux: 
en  effeét  comme  en  ce  temps  &  en  ces  en- 
trefaites fes  Filles  fe  plaignoient  amoureu- 
femcnt  à  elle  de  ce  qu  elle  les  laifToit  com- 
nie  orphelines  par  fa  mort  3  elle  poufTce  de 
fa  confiance  leur  dill,  qu'elle  ne  les  vou- 
loit  point  recommander  à  perfonne  viuan- 
tc  icy  bas ,  ains  qu  elle  les  laiflbit  feulement 
en  la  Diainç  prouidcnce  de  leur  Eljpoux, 
alTeurée  que  quand  tout  le  monde  les  a- 
bandonneroit  il  ne  les  quitteroit  pas.  Ce 
lie  fiit  pas  tout,  car  auant  que  de  mourir,les 
voyant  dcfulécs ,  elle  leur  prédit  ce  qu  elles 
auroient  à  foùffrir ,  &:  les  perfecutions  qui 
f  eflcucroient  contre  elles^jô^  quant  &:  quaiu 
le  fecours  diuin  ,  qui  ne  leur  manqueroit 
point*  Toutes  lesquelles  chofes  arriuerent 
de  poind  en  poind,  fa  grandè  confiance 
leur  ayant  fans  doute  impetré  ce  fecours* 
Elle  a  doncpolfedé  vne  vraye&  alTeurée 
confiance  ;  Mais  cela  ne  pouuoit  pas  luy 

S  uj 
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manquer  5  puis  que  les  commandcmens  de 
Dieu  luy  eftoient  fi  chers ,  &:  qu  elle  ne  ref- 
piroitqucraccomplifremcnt  de  toutes  fes 
yolontez,  qui  font  les  vrais  moyens  par  Icf- 
quels  h  confiance  filiale  Tacquiert. 


lib  de  Pa- 
tient, 


CHAPITRE  IIL 

De  l*  amour  ardent  cruelle portoit  à  Dietii 

Dilcaio  ^^^1^^^^  A  Chaiité  &  amour  de  Dieu 
fummum  ^^fw^  (did  vn  dcs  plus  forts  cfprits 

fi  Dci  fa-  I  JÔ/ï/W        '  '  V  \  rC  v      /L  1 

cramemû  qu  ayc  portc  1  Aftiique  )  eltlc 

chr.ftia  y?^^^^  (upréme  de  tous  les  Myfteres 
ni  nDmi-      |^  p      ^^^(^  }^  threfor  du  nom  Chrc- 

fauriis,  iticiw  Eloge  grandement  propottionnc  a 
&c.  Terr.  cette  Princcfle  des  vertus  :  car  comme 
dansTefcbole  du  monde,  où  la  chair  &lc 
fang  reucle  &  inftruidl ,  les  richeffes  &  les 
thrcforsfontlamefureà  laquelle  les  mon- 
dain3  ajuftent  pour  l'ordinaire  Icftimc 
qu  lis  font  des  hommes ,  en  telle  forte  que 
ceux  qui  les  polfcdent  font  en  eftime  au- 
tant qu'ils  en  ont ,  que  fi  il  arriue  qu'ils  n'en 
ayent  point  du  tout,  ils  demeurent  dans  le 
mefpris  &  l'ignominie  :  d'où  vient  qu'vn 
cfcriuain  prophane  ,  parlan^  de  la  pau- 
uretc  qu  i!  appelle  malheurcilfc^pouflc  de 
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ce  mcrmc  cfprit ,  diâ:  qu'entre  les  mal- 
heurs  qu'elle  traifne  auec  foy  ^celui-cy  eft  Nil  habct 
le  plus  rude  &  fafcheux  ,  qu  elle  rend  les 
hommes  pauurcs  ,  ridicules  5  abjeds,  &durms"ia 
rnefprifez  ^  de  mefme  dans  l'efchole  de^^^Opanv 
Iefus-Chrift,oùla  chair  &  le  fang  ne  re- ^I^^J^tof* - 
uclentpoint^maislePeredes  lumières  qui  homincs 
y  prefide^cethrefor  du  nom  Chreftien 
larcigle&lamelurede  Tcftimc  des  ames:  satyral! 
fi  elles  pofledent  aduantageufement  ce 
threfoi; ,  elles  font  fort  cftimécs  deuant 
Dieu  î  mais  fi  elles  font  arriuéçs  à  vn  tel 
poinél  de  mal-heur  qu'elles  ne  le  polTc^ 
dent  point,  elles  ne  font  d'aucun  prix  ny 
cftimc;,  Dieu  nefaifant  aucun  cas  de  ceux 
qui  nç  font  pas  dans  fon  amitié  ^  foit  hom- 
mes y  foit  efprits  Angéliques ,  car  il  n'y  a 

Su'vne  mefmc  mefure  pour  tous  les  deux, 
a  Vénérable  Mere  auoit  fait  bonne  oro-  ^J^f^-* 
uifiondecçthrcforjcUe  lauoitreceu  dans  qux  dt 
fon  cœur  au  faind  Baptefme,  &  elle  l'y  Angcii. 
çonfema  fi  heurcufement,  que  iamais  les  ^f*'^'**' 
démons^  qui  comme  larronneaux  rodent  à 
l-entour  denous  durât  noftre  voyage  pour  c^i^-^^\ 
nous  deftroulfer,  aeurcnt  le  pouuoir  dt  le  quafi  <juiV 
luy  rauir  :  car  ie  ne  penfe  pas  qu  elle  aye  f^fj^ç^jf" 
iamais  perdu  la  charité  par  aucun  péché  ucr  no- 
mortel  5  i'en  apportcray  les  preuues  vn  ^^^""^^^^ 
]pçu  plus  bas  î  elle  aymoit  Dieu ,  non  paj  S^^k/»-* 
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de  parole,  ny  du  plat  de  la  langue ,  mais  en 
cffed  &  véritablement ,  elle  l'aymoit  de 
tout fon  coeur,  de  toute  fon  amc ,  de  toutes 
fes  forces,  employant  &c  confommant  tou- 
te fa  vie  dans  cet  heureux  amour.  Pour  fai- 
re voir  que  ce  quei'cn  dis  n'cfl:  pas  vne  pa- 
role j  ettée  en  Tair  fans  confid  cration ,  mais 
vne  affeuréeverité:,  parce  que  Tamour  de 
Dieu  eftant  vne  qualité  purement  fpiri- 
tuelle  &  furnaturelle ,  il  n'eft  pas  poffiblc 
:iauxyeux  mortels  de  la  voir  dans  le  cœur 
eù  elle  eft,  quand  bien  la  nature  auroit  mis 
Sur  le  cœur  ac  Thomme  cette  feneftre  qu  Vn 
Si  pcftor  Philofophe  y  dcliroit  :  il  eft  à  proposdc  re- 

nous  ad  .     ^      j  f  /    *  it  *■ 

trans  lu  courir  aux  marques  par  lelqucUes  comme 
ccndum^  par  des  vertiges,  nous  venons  àconnoiftrc 
qu"n!hm  pofïede  la  vraye  charité.  l'en 

matcriam.trouue  cinq  OU  fix  que  ie  mettray  en 
duxifrcî*^  auant  ^  &  puis  ie  les  fcray  voir  auec  bcau- 
Tertui.  in  COUD  d'auantagc  en  celle  du  grand  amour 
jipohg.    de  laquelle  nous  parlons.   La  premiers 
marque  pour  cognoiftre  fi  vne  amc  aime 
Dieu^c  cftfi  cUea  en  horreur  fon  offcncc 
quelle  qu  elle  foit,  mais  fur  tout  la  mortelle, 
&  fi  elle  (^abftient  de  la  commettre  5  car  fi 
nous  difons  que  nous  fommcs  vnisà  Dieu 
par  ainour  ,  &c  que  neauaioins  nous  mar^ 
chios  dans  les  tciK^bres  dupeché,nous  fom* 
mes  des  mCtcui  s^dit  TApoftrCjde  diledion; 


i, 
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La  féconde  marque  cft,  fi  elle  prclid  plaifit 
à  oiiyr  parler  de  luy  ,  abhorrant  tous  les 
entretiens  qui  en  font  efloignez  5  &  les 
fuyant  de  tout  fon  coeur:  La  troifiémCj  fi 
elle  fe  plaift  d  en  parler  5  &  s'en  entretenir^ 
car  5  qui  ne  parle  volontiers  de  ce  qu'il 
aime  &  chérit  ?  Le  Sauueur  ne  dit-il  pas 
que  Tabondance  du  coeur  fournift  les 
paroles  à  la  bouche  ?  Et  la  parole  qu  cft- 
clle  autre  chofe  que  l'image  de  1  Efprit  ? 
La  quatrième  eft  de  conuerfer  volontiers 
auec  luy  ^  &  ne  point  trouuer  d'amertumfe 
en  fa  conucrfation  :  La  cinquième,  d'aimer 
les  trauauxj  les  trouuer  légers  pour  fa  con- 
fid  eration  :  La  fixiémc,  defirer  d'eftre  hotS 
derifqucs  de  le  perdre  de  fe  voir  vny 
auec  luy  pour  vn  jamais  :  La  fcptiémc,  ai- 
mer en  luy  fon  prochain  5  &  auoir  du  zelc 
pour  fon  falut.  Voila  des  marques  afFcu^ 
réesdVn  vray  amour  de  Dieu  ,  Icfquelles 
{  comme  Içs  cho fes  fenfibles  &c  vifibles 
font  des  efchelles  pour  monter  à  la  con- 
noiffance  des  fpirituelles  &  inuifibles  )  fe 
trouuent  mefme  dans  l'amour  terrcftre  K 
pafr^îger  :  Car  qui  eft  ccluy  qui  aime  hon- 
neftement  (  ie  ne  parle  pas  de  ces  amours 
infenfez ,  qui  méritent  mieux  des  flam- 
mes que  des  paroles  )  qui  ne  s'abftien- 
xie  d'olfencer  celuy  qui]  aime  ,  &  de  luy 
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dç/plaire  qui  ne  fc  plaifç  à  ouyr  pai;lcr  dC; 
îiyj  qui  n'en  parlç  fort  volontiers  ^  qui  nc: 
fç  deleétç.àconuçrfcr  auec  luy^qui  nefti-^. 
inc  facilçcç  qu  il  endure  pour  luy  plaire, 
quinefouhaittC  devoir  la  fin  de  ce  qui  la 
fepared  aueciuy ,  &c  de  jouir  de  fa.  prçfenr 
ccj  &  en  fin  qui  n  aime  ceux  que  fon  Bien- 
,^imé  Ji^y  recommande  d'aimer  î  Voyons 
donc  'maintenant  toufcs  ces  marques  ert 
la  Vénérable  Mere.  Premièrement  clic 
,a  porté  vn.  horreur  extrême  à  l'offencc 
de  Diçu  ^  &c  f  en  eft  abftenuë  auçc  tant  do 
jfoing  5  que  ie  ne  penfç  pas  qu  en  toute  fa 
vie .  elle  aye  jamais  .  commis  aucun  pè- 
che a>ortel.  II  .(çft  .bien  vray  que  ie  n« 
veux  pas  donner  cocy  comme  chofe  fi  a(i. 
feurée  qu'on  n'en  puifTe  douter  ;  mais 
i-ay  conjectures  qui  (ont  fort  puif- 
farites  pour  k  perfuadërà  vn  efprit  qui 
pefe  les  chofes  comme  il  faut*  L Vnc 
çft  y  que  comme  Iç  cours  de  fa  vie  monr 
trç  y  elic  la  palféc  toutç des  fon  enfance 
dans  la  pratique  de  la  vertu,  &  les  cxer- 
cice^  de  la  pénitence ,  fans  en  démor- 
dre jamais  ,  &  fans  donner  aucune  de 
fes  anrxées  à  la  vanité  5  Tautce  ,  quelle 

f>prrQit  vnç  haine,  immortelle  aux  fautes 
es  plus  légères  commifes  à  cfcient  y  &C 
auec  aduerEçi\çç  5  non  feulement  en  foy^j 


Caliote  de  S^<=  Anne.  Liu.II.  iSj 
ains  aufli  en  celles  qu  elle  gouucrnoit ,  ne 
les  pardonnant  jamais ,  &  proteftant  auec 
toute  vérité  qu'elle  euft  mieux  aimé  mou- 
rir que  d'offcncer  Dieu  de  la  façon  :  \z 
troiiiéme  5  que  jamais  elle  n*a  affedionné 
chofe  aucune  de  celles  qui  ferucnt  d'al- 
lumettes au  péché  :  la  dernière  ^  quVn 
Confcffcur  qui  lauoit  entendue  durant 
deux  ans  entiers  ^  protcfta à fes  Filles  après 
fa  mort  ,  qu'en  tout  temps  il  n  auoit  peu 
trouuer  en  fes  confcffions  matière  fuffi- 
fante  pour  labfolution  5  quoy  qu'ellç 
exaggeraft  fort  fes  fautes ,  comme  fes 
ConfefTeurs  s'en  plaignoient,  &  que  dans 
les  confefTions  de  ces  deux  amiées  fut  cô- 
prifc  la  confeflTion  générale  qu  elle  fit  de 
toute  favicpaflée  en  la  maladie  dont  elle 
penfa  mourir  en  l'aage  de  vingt  ans.  En 
fécond  lieu  elle  prenoit  vn  plaifir  in- 
croyable à  oiiyr  parler  deDieu,  il  n  y  auoit 
point  de  mufique  plus  agréable  à  fes  oreil- 
ks  comme  eftoient  les  difcours  de  fes  grâ- 
dcursj  &  comme  elle  difoit  elle-mefme  vn 
iour  oudeux  auantfamortà  celuy  qui  Taf- 
fiftoit  en  ce  paifage^  elle  fe  mouroit  quand 
elle  n'entédoit  point  parler  defon  El  poux 
bien-aimé:  c'eft  ce  grand  plaifir  quelle  y 
prenoit  qui  faifoit  que  aurant  îa  dcr- 
jiierc  maladie  >  le  mal  l'alToupilTant  ^  clic 
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fefrotcoitlçsyeuxdVn  fort  vinaigre,  pour 
fc  rendre  attcntiuc  aux  difcours  Ipirituels 
que  ce  bon  Religieux  luy  failoit  fort  fré- 
quemment >  ccft  cemefme  plaiïir  qui  luy 
donna  vne  fi  grande  horreur  des  entre - 
tienSjquinerélbnnoiêt  pas  le  cherobjeâ: 
de  fon  affeûion,  qu'elle  auoit  fait  cette  re-« 
foiution  qui  a  demeure  efcrite  de  fa  main. 

le  hayray  les  mauuaifes  compagnies ,  les  men^ 
fonges  y  ^  difcours  frtuoles ,  ou  paroles  otieufes 
^  mutiles j  ou  qm  me peuuent  protiocjuer  i  rtre^ 
^  les  fuiray  tant  qu'il  me  fera  pojùble  ,  ^ 
quand  ie  ne pourray  piuVcn  aur^y  regret  ^  dcf 
flaifir  :  Oeft  luy  en  fin  qui  la  porta  à  bannie 
de  h  bouche  de  fcs  Religieufes ,  qui  de- 
uoieht  cftrc  fa  plus  familière  compagnie, 
tous  |es  difcours  qui  n'eftoient  pas  de 
DieU;^auec  rexa(:^ion  que  nous  auons  dit 
autre- part.  En  troifiénie  lieu,  fi  elle  fe  plai- 
foitàouyrparlerdeDieu^cUe  ne  prenoit 
pas  moins  de  plaifir  d*en  parler  ,  c*eftoit 
fon  entretien  ordinaire.  Elle  parloir  con- 
tinuellement de  Dieu  (  rapporte  vne  de  fes 
Religieufes)  ou  bien  de  la  mort^car  c  eftoit- 
fondifcoursordinairc  durant  fa  maladie, 
de  la  fiçon  de  s'y  préparer.  Et  en  vn  autre 
endroit, ccttemefmcRcligieufe  qui  parle 
de  ce  quelle  aveu,  dit  :  Qif  elle  parloir  de 
Dieu  auçc  tant  de  fcrueur  qu'elle  en  çftoit 


Galiote  de  S^^  Anne.  Liu.II.  28y 
toute  enflammée ,  rauilfant  ceux  qui  Té- 
coutoient  en  Tadmiration  de  fa  fcrucur, 
&  qu'il  luy  arriuoit  fouucnt  parlant  des 
chofes  fpintuclies&diuînes^que  par  fois 
elle  demcuroit  deux  heures  à  en  parlcf 
fans  s'aperceuoir  de  ce  qu'elle  faifoit ,  tant 
fonefprit  eftoit  rauy  &  trouuoit  de  dou- 
ceur dans  ces  difcoiirs.  Bref  parlant  de  fon 
entretien  durant  fa  dernière  maladie  ^  voi- 
cy  ce  quelle  en  dit  :  Lors  que  Us  Jiell^ieufes 
ejioienrjeules  auprès  d'elle  ^  elle  Je  fnettott  à  les 
exhorter  ^  encourager  au  pltt^fort  de  fon  mal, 
que'\ou4euj^ieç^dit  cruelle  nen  auoitpn^^  don^ 
nanfyne  force  àfes  paroles  ^  ^  l^ne  telle  pru'* 
dence  a  fes  difcours  ,  (juilfalloit  confejjer  cjue 
cejlott  1/ne  grâce  particulière  de  Dieu  quelle 
auoit  a  parler  de  Dieu  :  Tout  fm  partictd  er  en* 
tretienen  fa  maladie  ^cjue  taje  peu  rem^xrqueYy 
ayant  beaucoup  £  accès  dans  fa  chambre^  ejloit 
d  ejfre  fidelle  à  Dieu ,  de  garder  les  Règles  ,  fur 
tout  la  clojlure  ^  "^nion  entr  elles.  Ne  voila 
pas  vne affection  merueilleufc  à  parler  de 
Dieu ,  &  à  s'entretenir  des  chofcs  fpiri- 
tuelies  ?  Mais  quelle  mcrucille  ?  comme  fi  vj^„  . 
cequiboul^dans  le  cœur  n  auoit  pas  ac-  rumfihc- 
coutume  de  s  exhaller  parla  bouche?  il  ne  4"^"^^- 

Î>eutfortir  dVn  cœur  que  ce  quiy  eft.  Pour  cj^oi  in  ' 
a  quatrième  marque^  qui  cft  de  le  delcûer  corde  fcr- 
cn  la  conucrfation  de  cet  obiedt  infini-  )î^^' 

Cant. 
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marque  qui  confifteà  chérir  Icstrauaux^ 
&  les  trouuer  légers  &  faciles  >  il  ne  faut 
qu  auoir  leu  THiftoire  de  fa  vie ,  pour  eftrc 
forcé  de  reconnoiftrc  quelle  a  efté  en  [on 
amCjCar  elle  y  eft  marquée  en  pluficurs  en- 
droits^festrauaux  furent  très- grands  &  en 
grand  nombre  ,  mais  iamais  on  ne  roûyt  ^ 
s'en  plaindre ,  jamais  demander  d'en  eftrc 
foulagée. C'eftoitlamour qui  les  luy  ren- 
doit  doux  &  fuaues ,  &  qui  faifoit  qu  elle 
pouuoit  dire  auec  le  deuot  S.  Bernard^  que 
les  trauaux  n  ettoient  pas  de  plus  longue  mcus^u^ 
durée  quedVne  heure,  &  que  fi  ils  duroiét  bor  vnius 
dauantage.  fon  amour  l'empefchoit  de  les 
Icntir.  Venos  a  la  nxicmc&  dernière  mar-  piius  'pr« 
que(car  la  feptiéme  qui  eft  lamour  du,pro-  '^^ 
chain  demande  d  eftrc  traitée  plus  ample-  ^ 
met) la  feule  maladie  dernière  eft  plus  que 
fuffisâte  pour  faire  voir  qu'elle  la  eue.  Car 
quelle  affeftion  pouuoit  auoir  à  cette  vie, 
ouplutoftqucldefir  nauoitpas  d'en  fortir 
pour  aller  sVnir  à  Dieu,  celle  qui  eut  vn 
.grand contentement  d'apprendre  le  iuge- 
ment  que  les  Médecins  auoient  fiit  de  Té- 
tât de  fon  iiidifpofition  en  faucur  de  la 
mort,  qui  receutauecvn  vifagc  allègre  & 
riant  les  nouuellcs  de  fon  voifinage  par  le 
Confeffeur  qui  luy  paria  de  fe  difpofer  à 
receuoir  TExtreme-Onflion  ,  &  qui  le 
iour  de  fa  mort  trouua  fort  long  le  terme 


more  ïïo 
niio. 


4 


i88  Les  Vertvs  de  ia  V.  Mere 
dVnie heure  &  demie  quelle  n  auoic  quà 
viureicybas  ?N*cftoit-ce  pas  tefmoigncr 
que  la  vie  n'auoit  aucune  part  en  fes  affc- 
dions^Sc  quelle  ne  refpiroit  plus  que  la 
diflblution  de  fon  ame,  &:  la  compagnie 
'delEsys-CHRiST?  Voila  donc  ces  lîx  mar- 
ques qui  montrent  aUlfi  clair  que  le  iour 
que  la  V.  Mere  a  pofledé  ce  Threfor ,  & 
que  fa  charité  a  efté  vraye^  folide ,  &  toute 
ardente.  Ad  joutons-y  qu  elle  eft  arriuée 
aux  deux  points  les  plus  cmincnts  de  cette 
.    'vertu 3 qui  eft  la  plus  eminente  de  toutes 

Chantas  •         ^     j      •  r  T  n      >  Il 

cminctiT-  -^^s  grâces  du  ciel.  Le  premier  eft  quelle 
fumi  cha-  faifoit  toutes  fes  adions^  non  point  pouf 
2r^»!f^!"  le  dcfir  de  la  f  ecompenfe,  ou  la  crainte  des 
rupp^ices^ainspourlamourde  fon  Dieu, 
c'eltoità  luy  feul  qu'elle  vifoit  en  icelles, 
elleenauoitfaitlarefolutionqui  eft  enco- 
re efcrite  de  fa  main  ^en  ces  termes:  'e  y  eux 
tafcherde  l'aimer  0*  fermr  ^  ^  drcjpr  toutes 
njesœuuresfourCamourde  luy  ,  ^  de  l*amouï' 
(juîl  me  porte  ^  ma  porté  >  ^  n'm  pour 
crainte  des  peines  d'Enfer ,  ny  pour  tefpzrancè 
de  la  gloire  de  Paradis.  Refolution  toute  ce-' 
Icfte,  &  qui  fait  bien  voir  combien  efpuré 
&  fublimc  eftoit  fon  amour.  Le  fécond 
eft  qu'elle  auoit  (comme  il  a  efté  dit)  vn 
pa{rionnédefir5de  donner  fa  vie  &  f'ex- 
pofer  àla  mort  pour  lainour  de  fon  Dieu^ 

dcfir 
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dcfirquicft  icfaiftcdc  Tamour  diuin  :  car 
<  comme  a  dit  TOraclc  de  la  vcrjté  éter- 
nelle )  donner  fa  vie  pour  Tes  amis  eft  le 
plus  haut  poinâ  où  la  charité  puifTe  arri- 
uer. 


CHAPITRE  JV. 

De  fon  amour  du  Prochain  y  premie^ 
rcmcHt  de  fa  grande  Charité  enuers 
les  panures ,  ejT*  malades  Jèculiers^ 

*Amour  du  Prochain  eft  la 
vraye  pierre  de  touche  à  ia- 

f  <  /       '  m  r  ^ 


quelle  on  éprouue  la  pureté  de  , 

1  or  de  1  amour  de  Dieu,  GeitcrcraDeu 
Tcmail  agréable  qui  le  releue^  &  luy  donne  ^\  cû  cha  * 
du  luftrc  5  c  eft  la  marque  alTeurée  pour  î."^^^ 
-connoiltrc  ou  il  elt  :  1  ame  qui  n  a  point  ce  cia  erga 
premier  amour  fe trompe  bien  fort,  fi  elle 
fe flatte  &  fe  fait  accroire  qu'elle  a  le  fe-  ^mt^'; 
cond  :  car  qui  ne  chérit  pas  fon  Frère  qu  il  cxfpicn- 
voit  (dit  excellemment  le  bien-aimé  Dif- ,  . 
Cl  pie  )  comment  auneranl  Dieu  qu*il  ne  Ub.i^eptfi. 
voitjpoint  ?  Et  cét  amour  n  eft  pas  feule- 
xnét  la  marque  de  celuy  de  Dieu ,  ains  aufli 
famcfure;onaautant  de  IVn  quon  a  de 
l'auucj  pour  auunt  quils  ne  font  quVn 

T  ; 
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mefmc  amour.  Car  il  ne  faut  pas  s'imagi- 
ner quciccs  deux  amours  foient  deux  qua- 
litcZjOU  deux  habitudes  diftindcs^  dont 
rvncaycDkupour  fon  objeâ:,  &  l'autre 
le  prochain.  La  Théologie  enfeigne  très- 
bien  qu  ils  ne  font  quVnc  mefme  habitu- 
de fur-naturelle 5  auec  laquelle  nous  ai- 
mons Dieu  <?n  foy  &c  pourfoy;,&  le  pro- 
chain en  Dieu  &  pour  Dieu  :  ce  font  ceux 
brâches  d Vne  mefme  racine,  ce  font  deux 
aiflcs  dVn  mefme  oyfeau.  Cefl:  cette  ef- 
Dux  alac  chelle  admirable  qui  touche  tout  enfcm- 
ami' Dci        ^^^^  ^    tcrre.Dieu  &c.  les  hotnmcs, 
&  proxi-  par  le  moyen  de  laquelle  les  amcs  charira- 
nii,Aug.  blcs  qui  font  des  Anges  reucftus  de  chair, 
montent  à  Dieu^  &  defccndent  au  pro- 
chain. Nous  auons  parlé  au  Chapitre  pré- 
cèdent de  l'amour  de  Dieu  qu  a  poliedé 
la  Vénérable  Mcre  Galiotc,  &  en  auons 
donné  des  marques  tres-afTeurées  5  adjou- 
tons-y  celle- cy  de  l'amour  du  prochain, 
qui  s  eft  trouuée  auec  tant  d  auantage  en 
ell e^qu  elle  feule  pourroit  fuflire  pour  don- 
ner la  cognoifTance  de  fon  amour.  Et  pour 
commencer  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas  en 
cette  charité  (  fi  neantmoins  il  y  a  rien  de 
bas  en  vne  vertu  fi  éminente  éc  fublime) 
la  charité  &c  mifericorde  cnuers  les  pauures 
xjui  rauift  fi  fort  le  cœur  de  Dieu,  &  eft  tant 
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cftimée  de  luy ,  qu'il  1 'cfcrit  toute  la  pre-  _ 
micj^e  dans  fes  papiers  de  compte(  comme  pluf  e"° 
dit     grand  Saind)  &  qu'il  la  pub  liera  à  P"ma  di- 
hauce  voix  en  ce  dernier  iour,  tandis  qu'on  ^^^5  î"'" 
nedirapasmcfmequ'Abclfoit  mort  pour  diurnis!* 
la  juftice,  que  Noc  ayc  fauué  le  monde  des  '^f'Uf''- 
eaux,  qu'Abraham  ayc  cfté  'le  Peredes  *' 
Croyans,queMoyfeaye  efté  Lcgiflateur,  <5>io<i  a- 
&  que  S.  Pierre  loit  mort  fur  vne  Croix.  ''''  F**^"* 
Cette  mifericordc,dis-jc,qucla  V.  Merc  trZt 
tenoit  comme  par  héritage  (  fi  nous  pou-  nunium 
uons  parler  de  la  forte  )  de  fa  Mere,  qui 

'      n  '  I»     -1      rr»       /    1  ^    A  Abraham 

auoit  efte  1  azilc  afleure  des  panures ,  fem-  fidc  Mcc 
bloit  eftre  fortic  auec  elle  quand  elle  vint  P"'  V°'^ 
au  monde  ;  car  auffi-toft  quelle  commen- 
fad  auoirl'vfagede  raifon  &  de  connoi-  i",  «juod 
trc les  pauures,  elle  commença auffi  de  les 
aitncr,  d  en  auoir  compafïîon^  &  de  s  ef-  rcfup.na, 
forcer  de  Içs  fouhgçr.   Pour  cet  cfFed  ^^^^"'^^^ 
cUeleur  donnoit  ce  qu'elle  pouuoit  a-fcr'&ho'c 
uoiren  fon  Monaftcrc,  &  fe  priuoit  mcf-  ^^^înat 
me  de  fa  nourriture .  aimant  iTiicux  endu-  ^""^"'^r** 
rcrquedevoirpatir  les  pauures  de  Iesvs- pwpcr. 
Christ.  A  mefure  qu'elle  croi/Toit  en''''^%/- 
aage, cette  affedion  alloit  auflî  croiffant""'^"'"'" 
en  fon  ame  :  &  comme  à  l'aage  de  fei- 
ze  ans  elle  fe  fut  retirée  au  Monaftcrc 
de  Fieux  dont  clic  cftoit  Prieure,  ce  fut 
Jà  (  où  cUç  ne  dep.endoit  de  perfonne) 

T  i; 
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qu  cllefif  éclatrcr  cette  grande  charité^cllc 
y  retira  fa  Nourrice  qui  eftoit  en  vnc  gran- 
de pauureté)  pour  la  nourrir  &  auoir  Ibing 
d  clle^  &  quand  il  arriuoit  que  des  pauures 
fc  prefcntaflcnt  à  la  porte  du  Monafterc, 
a  c'eftoit  en  Hyuer  elle  les  faifoit  chauf- 
fer, fi  en  Eltéj  &c  qu  ils  eulTent  de  la  vermi- 
ne 5  elle  les  nettoyoit  elle- niefme  auec  vnc 
charité  maternelle ,  &c  puis  loulageoit  leur 
neceflité  dVne  bonne  aumofne,  à  laquelle 
elle  adjoutoit  la  mifericorde  fpiritucUe, 
les  inftruifant  en  ce  qu'ils  deuoient  croire 
&fçauoir,enquoyelle  prcnoit  vn  grand 
foing  5  &  non  moins  de  plaifir.  Comme 
elle  eftoit  en  ce  mcfmc  Conuentj  vnc  pan- 
ure y  vint  fort  difetteufe,  qui  luy  demanda 
laumofne  au  nom  de  Dieu^elle  la  fit  mon- 
ter en  fa  Chambre  (  car  alors  la  Maifon 
eftoit  ouuerte  aux  allans  Se  venans)  luy 
donna  à  manger  &  à  boire  auec  beaucoup 
de  charité  5  &  comme  s  eftant  approchée 
d'elle  pour  rinftruire  5  elle  vid  que  fes  ha- 
bits cftoient  fort  miferables  ,  6c  qu  clic 
eftoittoutc  couuerte  de  poux  5  fans  auoir 
horreur  de  cette  ordure ,  quoy  que  fon  hu- 
meur fùft  fort  délicate  ,  elle  les  prenoit 
clle-mefmc.  Se  les  tuoit,  &  layant  net- 
toyée luy  dôna  des  habits  pour  fe  deliurer 
ile  cette  pauuretc.Outre  les  charitez  qu  cl- 
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le  faifoit  aux  pauurcs  qui  vcnoicnt  à  la  ipotr 
tcdefon  MonafterCjelleen  faifoit  auffi  à 
ccuxdcdchois,  fa  charité  scilçxidoit  fuc 
tous^  elle  auoit  de  coutume  faire  cuire  tou- 
tes les  fcmaines  lîx  pains  de  là  valeur  de 
deux  fols  5  lefquels  elle  ehuoyoit  à  fix  fem- 
mes vcfues^qu  ellefçauoit  cftre  les  plus  ne. 
cefliteufes  5  car  fa  cnarité  ne  luy  permet^ 
toit  pas  d'ignorer  cela,mais  elle  faifoit  cet- 
te aumofne  fort  fecrettement,  défendant  à 
celle  qui  les  apportoit  de  dire  le  nom  de 
celle  qui  les  enuoyoit.  Les  panures  Reli- 
gieux auoietaufli  bane  part  en  fes  charités, 
j^ecialcment  depuis  qu'elle  eut  le  mani-* 
ment  des  reuenus  de  fon  Monaftere ,  elle 
le^afliftoitdetoucfonpofTible,  ien'en  ra-t 
porteray  quvn  exemple ,  qui  montrera 
combien  elle  abhorroit  les  manquemens 
contre  la  charité.  Vn  ReHgieux  mendiant 
yvint  vn  iour  pour  quefter  delà  laine ,  il  y 
fut  receu  fort  charitablement  corne  eftoict 
toutes  fortes  de  perfonnes  Religieuses, 
laNl?onne  Mcre  s  cftoir  refolué  de  lùy  en 
donner  cent  liures  5  il  arriue  cependât  que 
çe  Religieux  par  quelque  indiîcretion  ou 
jâloufie,  fe  met  à  parler  au  defauantage  des 
Rcuerends  Pères  de  la  Compagnie^ôi  dire , 
qu'il  ne  falloit  pas  douter  qu  ik  ne  fîlfenc 
bien  leur  profit  en  cctteMaifon^où  ils  han-, 

ï  H/ 
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toicntaflez^commc  ayans  la  diredion  & 
conduite  de  fon  ame^^'  de  fes  Religieuses  i 
Ces  paroles  luy  defpletircait  grandcmét  en 
la  bouche  d  Vne  persone  de  telle  profcfliôy 
&qupy  qu'elle  ne  voulut  paslercnuoycr 
fans  charité  y  comme  fcmbloit  mériter 
celuy  qui  en  auoit  montré  fi  peu,  fi  cft-cc 

Î'ourtant  qu'elle  en  retrancha  la  moirié. 
e  n  aurois  jamais  fait  fi  ie  voulois  pourfui- 
ui'etout  ce  qui  fc  peut  dire  de  fa  milcricor- 
decnuers lespauurcs^ ilmefuffitde  labre- 
gerauecles  paroi  es  dont  ont  vfc  Ces  Rcli- 
gicufes  en  leur  relation  :        ejiott admira-^ 
lie  en  toute  forte  de  '\>ertM^ ,  cUe  a  excédé  en  Ict 
chanté  du  prochain  y  ijui^fioit  fiantnde  quelle 
tefmoignon  bien  le  grand  amour  qu  elle  portoit 
4  fon  Eïl^oux  :  car  quelles  preuues  en  ^oudrkns^ 
nowspltis  grandes  y  que  celles  quelle  noH6  doHnoit 
auant  que  commencer Ulue spirituelle,  faifant 
Ifentrdans  fd chambre  les pàuures  pour  leuren^ 
fetgner  leur  créance  ^  les  nettoyer  quand  4U 
auoient  de  ta  termine  y  ^  leur  donn}r  à  mân^ 
ger  de  fes  propres  mains  y  fe  priuant  de  faprà^ 
fre  nourriture  pour  les  fuflenter.  Que  fi  ellàf 
àuoit  cette  aflre<aion  fi  grande  auant  quel- 
le cuft  embraffé  la  pcrfeâ:xon  de  la  vie  fpM 
rituelle,  qui  dira  combien  eftoit  grâde  cet- 
te  mefinc  affection  du  depuis  5  puis-que  ce' 
changement  laperfeC^oiuiii  en  tçutcs  fes 


Galiote  de       Anne.  Liu.II.  29J 
vertus  ?  il  vaut  niicux  le  penfer  que  le  dire, 
&  paflcr  cependant  à  la  charité  qu'elle 
cxcrçoit  enuers  ccu^  qui  outre  la  pauure- 
té  eftoicnt  affligez  de  maladies  5  cette  cha- 
rité eftoit  tout  à  faiét  admirable ,  &  jamais 
mere  na  eu  des  entrailles  fi  charitables 
pour  Tes  cnfans  malades  5  comme  elle  ea 
auoit  pour  les  pauures  ainfî  affligez.  Pre- 
mièrement elle  eftoit  fur  toutes  chofes  cu- 
ricufe  de  s'informer  fil  y  auoit  des  mala- 
des dans  la  ParroifTe  où  eftoit  fon  Mo- 
nafterCj^  l'ayant  fceu  5  elle  faifoit  appor- 
ter tous  les  iours  aux  plus  neceffiteux,  &: 
qui  n'auoient  pas  moyen  de  viure^du  pain^^ 
du  vin  5  &c  autre  nourriture  dont  ils  pou- 
uoient  auoir  bcfoin  :  c'cftoit  ce  qu'elle 
faifoit  pour  le  regard  des  malades  de  de- 
hors, mais  pour  ceux  du  Monaftere  auant 
le  changement  qu'elle  y  introduifît,  quelle 
affiftance ,  quel  feruice  ne  leur  rendoit- 
clle  point  ?  En  voicy  quelques  exemples 
entre  plufieurs  s  II  y  auoit  vn  panure  gâr- 
çô  de  cuilîne  fi  malade  qu'on  croyoit  qi^ 
deuft  mourir,  la  V.  Mere  en  prit  le  foing, 
quoy  qu'il  fuft  d'vne  condition  fi[  ab- 
jcâie,  car  pour  efprouuer  fa  charité,  c'c-. 
ftoit  affez  aeftre  Chrefticn,  elle  alfiftoit 
plus  volontiers  ceux  qui  eftoient  plus 
^ibje&jbiea  affeurée  quelle  eftoit  qu'ils 

T  inj 
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cftoient  dauantage  ab  andonnez^elle  coiiir 
mença  donc  par  rafliftance  fpiritucllc,  le 
fit  confcfTcr  &  communier  ^  le  vilitoit  cinq 
oufixfoislciour  5  le  fciuoit,  luypoitoità 
manger  dcfes  confitures  ^  Icfqueilcs  elle 
luy  mettoit  en  la  bduche  de  fcs  pfopres 
nuihs  ,  &  comme  il  clloit  fi  mal  qu'il  les 
tcjéttoîtaufli  toftqu'éijcs  y  eftoient,  elle 
les  reprcnoit ,  les  luy  remcttoit  en  labou- 
chc,  Eiifant  en  forte  qu  il  lès  prift  5  &  ainfî 
faifoit  cette  vraye  Mere  du  potage  ,  Se 
autres  choies  qui  luy  eftoient  ncceflaircs„ 

f reliant  la  peine  de  taire  cuire  elle-mc{mc 
eau  qu  il  bcuuoit  >  &l  continuant  à  exer- 
cer cette  chaiité,  jufques  à  ce  que  Dieu  Kiy 
cull  redonné  fa  famé.  Va  autre  panure 
homi^e  eftoit  fort  niÀlade,  n  ayant  point 
d  autre  lieu  de  retraite  que  parmy  les  chc- 
ùaux ,  l'ayant  fccu  elle  le  fit  retirer  de  là ,  & 
porter  dans  vne  chambre,  où  elle  pour- 
roit  auoir  dauantage  de  liberté  de  lè  feruir^ 
^dans  icelleluy  rendit  les  mefmes  âlïiftâ- 
ces  &  offices  de  charité  qu'el'e  auoit  faitau 
premier.  En  voicy  vnrroificme^auec  le- 
quel ie  veux  finir  ce  Chapitre^qui  eft  tout  à 
fait  digne  d'eftre  rertiariqilé.  Vnmefchant 
garnement  porté  dvne  pitffion  infernalle^ 
voulut  affouuir  pàr  Tôrce  fes  fales  defirs 
d  Vue  femme  qui  eftoit  de  la  terre  dç 
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rHofpital 5 mais  comme  il  vitla  rcfiftancc 
courageute  qù'elle  faifoit  de  confcntir  à  fa 
Volonté  impudique  5  changeant  la  paffion 
brutale  en  vne  rage  de  démon ,  il  la  traitta 
âucc  tant  de  cruauté ,  qu  il  la  blcfla  en  trois 
ou  quatre  endroits  de  la  tcft e  5  5(  la  mit  en 
cftàt  que  l'on  n  en  attendoit  que  la  mort: 
Cette  pauurc  femme  qui  fçauoit  où  cftuit 
lafyle  des  pauures  ^  &  le  refuge  des  affligez^ 
fefitaD  porter  auMonaft ère  de  THofpital  où 
cftoit  la  Mere  pour  luy  faire  fcs  plaintes ,  6c 
luy  demander  fecours  :  elle  eftoit  fi  hideufc 
àcaufedes  playcs  quelle  auoit  en  la  tcftc, 
au  vifage^  &  par  tout  le'corps  5  qu  elle  fai- 
foitpeurà  la  voir  :  La  V.  Mae  la  voyant 
fe  fcntit  auf£  tcft  efmcuë  de  compalfion^ft: 
croyât  que  Dieu  luy  enuoyoit  cette  occafiô 
pour  mériter ,  &  le  feruir  en  cette  pauurc 
creaturCj  la  prit  en  fa  charge  j  &  bien  cfloi-** 
gnée  d'aùoir  horreur  de  la  laideur  que  luy 
caufoient  fes  play  es,  les  luy  laua^  luy  fit  ion 
liâ:  dans  vnc  petite  chamborc  qui  joignoitlk 
cuifine  ;  &  cela  fait  cnuoya  quérir  vn  Chi-^ 
rurgicn  pour  la  voir ,  fie  apporter  quelque 
remède  a  fes  maux.  Le  Chirurgien  eftant 
vcnu^&  voyant  cette  femme  fi  dxfformejôi 
en  vn'cftat  fi  miferable^dift  franchement  à 
k  Mere,  que  pour  tout  ie  bien  du  monde 
il  n -en  prendroit  lè  foin  ^  &  n  entreprcn* 
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droft  de  la  guérir,  croyant  en  cfFe(îl  qu  elle 
n'en  guerixoit  iamaisi.  Non  (luy  dilVellc 
auflitoft)  puisque  ^omy  nouucT^jant de  dtffi^ 
culte  ne  yorn  metteçii      en  peine  dy  reuemr» 
feulement  enuQyt:^moy  tout  ce  que  Ifous  co^ 
^oiJ}re:^luy  efire  necejfaire ^  0*  ne  >mp5  fou-- 
ae\  du  payement  jOtrliamny  perdre:^rt  en.  Le 
Chirurgien  le  fît  ainfi ,  &  elle  tout  premiè- 
rement fit  venir  le  Confcffeur  ^  fit  confejf- 
/cr  &  communier  la  malade ,  &  deflors^ 
commença  à  la  feruir  5  à  nettoya*  &  penfér 
Ces  piayes ,  dans  lequel  exercice  Dieu  fçait 
combien  elle  remporta  de  glorieufes  vi- 
âoircs  fur  fa  icuncire,  fur  la  foiblcffe  de. 
fon  cœurjSr  fur  la  délicat cffc  de  fa  comple-^ 
xion,  ayant  le  courage  de  voir  fi  fouuent  &c. 
fi  long  temps,  &  de  traitter  des  playes  fi; 
horritjles  qu  vn  Chirurgien  auoit  en  hor- 
reur de  penler  :  fur  tout  il  cft  certain  qu'el- 
le en  remporta  vne  prodigieufe,  &c  qui  hc 
fe  lit  qu  aucc  admiration  dans  les  Vies  des 
Sainds,  que  ie  rapportcrois  icy  ,  n'eftoit 
que  ic  la  refcrue  pour  le  Chapitre  où  ie  parr 
leray  de  fa  mortification  ,  car  c'en  eft  vn 
àftc  fouuerain.   Elle  continua  le  feruicc 
quelle  hiy  rendoit  iufqucs  àcc  quelle  fut 
bien  guérie ,  la  trait  antjSr  vifîtant  fes  playes 
deux  ou  trois  fois  le  iour  5  le  tout  à  fes  def- 
peas  3  fans  vouloir  que  perfonne  prifl  cet- 
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te  peinera:  depuis  qu  elle  fijt  guérie  elle  luy 
fit  vne  aurnofne  particulière  plus  qu'aux 
autres  pauurcs  tandis  qu  elle  vefcut. 

CH  AP.^  ^ 

Du  z^Ie  ardent  qu'elle  auoit  du  fa- 

lut  de  ceux  de  dehors. 

N  Efcriuain  Catholique  &  Re- 
ligieux  5  mais  fore  plongé  dans 
les  niyftcrcs,  ou  pluftoft  dâs  les 
fables  des  Cabaliltes,  dit  après 
eux  5  qu'entre  plufieurs  demeures  quily  a 
dans  le  Ciel  5  il  y  en  a  vne  qu'ils  appellent 
fondement,  de  laquelle  prennent  leur  ori- 
gine laferueur  &  le  zele  de  Dieu  5  d  où  ces 
myfttrieuxTheologiens(commeilles  ap- 
pelle) côcluét  que  de  cette  mefme  dcmcu- 
refortent  pour  defcendre  icy  bas  lésâmes 
qui  ont  vn  grand  zele  de  Dieu.  Ceft  vne 
^ure  refuerie  de  la  cabale  :  Mais  la  vrayc 
Théologie  enf'eigne  que  le  zele  a  pour  prin- 
cipe5&  pour  fource  Tamour^  &:  le  Docteur 
Angélique  traitte  du  zele  parmy  les  effets 
de  cette  paffion.Il  faut  neantmoins  remar- 
quer que  quoy  que  &  Tamour  des  ob- 
)e6lspaflagcrs  &perifrablesayefon  zele , 
&  l'amour  {iirnaturel  de  cet  objcélqui  eft 
infiny  &  ctciael  le  ficn;  ces  deux  zèles 
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font  d  Vn  naturel  fort  diflferent  $  car  le  pre-^ 
mier  amour  a  vn  Zele  indifcret  de  jaloufic,^ 
&  d'euuie  5  qui  ne  peut  foulfrir  de  compa- 
gnon ny  corriual  en  la  pourfuitte  de  fon  ob- 
je6k5enquoy  il  a  qùaque  raifon ,  car  cet 
objeû  auquel  il  fe  porte  eftant  finy  &  li- 
mité 5  d  autant  plus  grand  fera  le  nombre 
de  ceux  qui  le  poflederont ,  &  d'autant 
moindre  fera  ce  qu  vn  chacun  en  aura  pour 
foy.  Mais  le  fécond  amour  qui  fepone  à 
vn  bien  infiny^n  cft  pas  marqué  à  ce  coing. 
Ko  înui-  îl  n  cft  point  enuieux  (  did  vn  braue  Abbé) 
^ct ,  non  il       pas  ce  zele  indifcret  de  ne  vouloir  , 
liicaum  fo^rir  aucun  corriual  en  la  pourfuitte  de 
fuum  vuh  celuy  qu'il  ayme  :  il  fouhaitte  affcdueufe- 
émnium  jj^^      fç^j^  bicn-aymé  foit  aulTi  le  bicn- 

aum.Gii.  ayme  de  tous  ,  &:  (comme  didt  vn  autre 
hert  ferm,  Abbc  )  cét  amout  ne  veut  laiffer  perfonne 

Exuafmû  ^^^^  ^^^^"^  amoureuxde  la  vraye  Charité, 
amoris  ilembraflctout5&  voudroittout  porter  à  la 
nni'û vuit  po^flpgfliQj^  de  Dieu,  La  charité  ardente 

ic,  cSari'-  quibrufloit  dans  le  coeur  de  la  Vénérable 
tas  omnia  Merc ,  engendra  en  iccluy  vn  fi  grandzele 
tuf  B?r»      ^^^^^  éternel  des  ames ,  que  tout  fon  de- 
ftr.  de  vi-  fir  eftoit  que  toutes  pofledalfent  le  bien 
tafoiitar.  ineffable  auquel  elle  auoit  attaché  aucc  tant 
de  fermeté  fes  affections  ,  &  toute  fa 
plus 'agréable  occupation  de  les  animer  à 
acquérir  cette  delirabic  poifcffion.  Nous 
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auons  dcfiâ  peû  remarquer  en  cecy  au  Oia- 

{)itrc  précèdent  5  en  ce  que  voulant  exercée 
es  œuures  de  mifericordc  corporelle  en- 
uers  les  panures  5  elle  excrçoit  au  préalable 
celles  de  la  mîlericorde  fpirituelle,  ^  les  in- 
ftruifant  en  ce  qu'ils  deuoient  Içauoir  Se 
crpirc,  leur  apprenant  leur  croyance,  les 
commandcmens  de  Dieu,  ceux  deTEglifc, 
ôc  autres  chofes  vtiles  au  falut  de  leurs  amcs 
s'ils  eftoient  fains  5  &  s'ils  eftoienr  malades, 
commençant  toufiours  les  remèdes  qu  elle 
tafchoit  de  leur  donner  par  ceux  qui  remet- 
tent les  ames  en  famé ,  appellant  vn  Con- 
fefleur3&  faifant  enibrte  quilsiuydefchar- 
geaflrcntleurconfcience3&  receulTcnt  par 
après  la  viande  de  vie  &  de  falut: pourquoy 
faire  auec  dauantage  de  décence  &  de 
fruiét  5  elle  auoit  vn  grand  zele  de  les  in- 
ftruire  comme  ils  y  deuoient  procéder. 
Quesïl  fentrouuoit  qui  fuffent  malades  à 
la  mort,  cette  Mcre  charitable  les  afliftoit 
en  ce  pafTagc  horrible  duquel  dépend  TE- 
tcrnité.  Ainlî  entre  autres  arriua-il  qu  vn 
pauurc  homme  cftant  inaladc  à  la  mort 
dans  le  Monaftere,  ellelaffifta  comme  la 
moindre  de  la  maifon ,  TeiTuyant,  le  chauf- 
fantj&luy  rendant  d'autres  fcruices  corpo- 
rels :  Et  pour  ce  qui  rcgardoit  fon  ame  5  elle 
Icxhortoit  auec  beaucoup  de  ferueur  à  la 
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rcpcntance  des  offences  qu'il  auoit  com-, 
mifes5&  a  la  confiance  en  lamifcricordc 
de  Dieu:  charité  qu^clle  exerça  iulqucs  a 
ce  qu  il  euft  rendu  fon  ame  à  ion  Créateur. 
Que  fi  elle  auoit  vn  fi  grand  zele  du  faluc> 
des  malades  5  elle  n  en  auoit  pas  moins 
pourceluy  de  ceux  quieftoicnt  en  famé: 
clic  auoit  ce  defir  généreux,  que  le  bien- 
aimé  de  fon  ame  fuft  le  bicn-aimé  de  tous: 
voila  pourquoy  elle  incitoit  tous  ceux  à 
qui  elleparloit  àladeuotion,  lesanimoic 
au  feruicede Dieu,  &c  àlagarde de fes cô- 
mandcmcns,  les  cncourageoit  àfortir  du 
péché  :  c  eftoit  à  cela  que  buttoient  tous 
fes  difcours,  lors  qu'elle  traittoit  auec  per- 
fonnçsfeculieres  :  elle  eftoit fortfoigneu- 
fç  de  s'informer  fi  elles  frequentoient  les 
Sacremens ,  &  s'il  y  auoit  long-téps  qu  el- 
les fc  fulTent  côfclTées,  les  exhortât  à  s'ap- 
procher fréquemment  de  ce  remède  (î 
lalutaire,  que  le  Sauueur  a  laifsé  en  fon 
Eglile:  mais  auec  des  paroles  tres-cffica- 
CCS5  piurce  qu'elles  eftoient  animées  de  la-, 
mourquianimoit  fon  coeur  ;  5c  ce  grand 
foin  qu'elle  prenoitluy  reiiffitfi  heureufc- 
ment,  que  la  Confclïion  &  Communion, 
qui  (&  dans  fon  Monaftere ,  pour  le  regard 
des  fcruiteurs  domettiqucs.  Se  das  le  Bourg 
qui  en  dcpcndoit)eftoiet  du  nombre  de  çcs 
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thofcs  qu  on  ne  fait  qu  vnc  fois  Tannée^ 
deuindrent  fréquentes  5  &  que  ceux  qui  fe 
contentoicnt  auparauant  de  fc  confeflbr  & 
communier  à  Pafques,  ne  lailToient  du  de- 
puis paifer  aucune  bonne  Fefte  fans  f ap- 
procher de  ces  Sacremens.  Elle  adiouftoit 
ace  foingceluy-cy  :  Que  fes  domeftiqucs 
entendiflent  la  MefTe  aux  Feftes  qui  eftoict 
decommandemctjdcffendanttres-  expreC 
femét  à  celle  qwi  auoit  la  charge  du  pain  & 
du  vin 5  d'ouurir  la  fommellcriecn  tous  ces 
iours-là  que  la  S' '  Mcfle  n  cuft  efté  dite ,  & 
procurant  qu  on  dift  vne  Mefle  baffe  entrd 
fept  &  hui^t  heures  >  afin  que  ceux  pour  qui 
elle  faifoit  ce  règlement  y  affiftaffent  plus 
volontiers.  Elle  rcceuoit  vn  fingulier  con- 
tentement lors  que  les  Reucrends  Pères  de 
la  Compagnie  portoient  &  publioicnt  en 
fon  Monaflere  des  Indulgences  ou  lubi- 
lez  ;  &  comme  elle  fçauoit  combien  les  a- 
mes  en  pouuoient  retirer  de  proftit  ^  foit 
par  les  Confeffions  de  ces  bons  Reli- 
gieux y  foit  par  leurs  fréquentes  prédica- 
tions 5  &  fur  tout  par  ja  participation 
des  Threfors  de  l'Eglife  :  elle  faifoit  que 
tous  les  lieux  circonuoifins  s*y  rencon- 
traifent  5  &  participaffent  à  ce  grand 
bien.  Mais  fur  tout  fa  charité  efloit  gran- 
de pour  les  ames  qu'elle  voyoit  crou- 
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pir  dans  lordure  du  peché^  fpccialcment  fî 
elles  fcnioiçnt  aux  aiitres  de  fcandale  & 
de  pierre  d'achopcment ,  elle  auQÛ  vue 
grande  compaflion  de  les  voir  en  vn  eftat 
fi  pitoyable  5  &c  auccfon  grand  zelc  faifoit 
tout  ce  qu  elle  cognoiflfoit  polïible  pour  les 
cnretirer.  Il  y  auoit  dansle  Bourg  de  THo^ 
fpital  vnc  femme  publique  5  ce  qu'ayant 
fçcu  elle  luy  parla  louuent  ^  luy  fît  pluficurs 
temonftrances  pourtafcher  de  la  réduire, 
&  luy  faire  quitter  la  vie  mauuaife  &c  fcan* 
daleufe^luy  reprcfentant  la  rigueur  effroya- 
ble des  Tugcmens  de  Dieu  à  1  endroit  des 
pécheurs  oblUncz  &  endurcis  5  &  voyant 
qu'elle  trauailloit  en  vain ,  &  que  fcs  paro- 
les n'amolilToient  point  cette  ame  qui^fe- 
ftoit endurcie  dans loffence^elle la fitvn 
iour  venir  dans  fa  chambre  5  &;  l'embraf- 
fant  auec  vn  feu  de  charité  qui  eut  foridu 
de  la  glace  5  elle  luy  dilbit  :  i/d/^  mamie  que 
j  ie  y  ans  atmeroi^  ji  yom  me  youlte:^  promettre  de 
quitteryosb-e  Ifte  ,  te  ^om  promets  quechofe  dn 
inonde  ne  nous  manquera ,  car  ie  ^ous  dùnneray 
toutes  y  os  neceptc:^.  Ainfi  proccdoit-elle 
pour  la  réduire  :  mais  ce  cœur  de  marbre 
par  vn  iufte  5  quoy  que  fecret  iugement  de 
Dieu  5  demeura  dans  fon  obftination,  pour 
fiirc  voir  la  vérité  de  ce  quaditlefainél 
Efprit  3  que  les  perucrs  changent  de  vie 

fort 
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fort  difficilement  5  &  quil  eft  fort  difficile 
d'amender  &  ramener  au  vray  chemia 
ceux  que  Dieu  après  vne  longue  patience  a 
rejettez  ;  la  Vénérable  More  ncantmoin^ 
ne  demeura  pas  fans  vne  abondante  rc- 
cbmpcncc  de  fon  ardente  Charité. 


.    CHAPITRE  VL 

De  fd  grande  Charité  enuers  fes 

Keligieujès. 

A  facrée  Charité  qui  eft  la  rei- 
glc  de  toutes  les  vertusjeft  tres- 
bien  reiglée  &r  ordonnéeûl  eft  . 
bien  vray  qu  elle  eft  immenfc  amonm' 
&  f  ms  bornes  5  &  que  dans  fes  bras  qui  font  mcnfns 
auffi  grands  que  tout  cét  Vniuers ,  elle  em-  ^^^^^ 
braffe  &  renferme  tous  les  hommes  qui  picAcns." 
font  dans  Tenceinte  d'iceluy,  mais  elle  ne  ^'""^ 
les  regarde  pas  tous  égallement:  les  cnfans  ^X'ità 
doiuent  eftre  plus  chers  à  vn  pere  que  les  D^us  tibi 
autres  domeftiqucsj  les  domdtiquc  que  les  ^^J/'f/J^^ 
cftrangerSj  &  entre  les  cftrangcrs ,  les  bons  pa^/ntcs.^ 
que  les  mauuaiss&  les  amis  que  lesenne-  fii'C 
mis.  De  cela  pourra- ton  voir  quel  &  com-  m°  ftici  ^' 
bien  tendre  deuoit  cftre  lamour  que  la  V.  Ar,^-aptéd 
Mw  perçoit  à  fes  Religicufes,  &combien 
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ardent  le  zclc  qu'elle  auoit  du  bien  &  de 
rauaiicemcrit  de  leurs  ames ,  elle  qui  auoit 
tant  de  charité  pour  les  perfonnes  de  de-  • 
hors  ^  &:  qui  çftoit  poufle  a  vn  fi  grand  zclc 
pour  leur  falut.  le  ne  veux  pas  redire  icy 
ce  que  i  ay  défia  didl  en  deux  Chapitres  du 
premier  Liure  ^  de  la  façon  dont  elle  fc 
comportoit  enuers  les  Rcligieufes  de  foa 
Monaftere ,  &:  le  foing  qu  elle  en  auoit  5  Cîc 
pour  le  corporel,  ic  pour  le  fpirituel ,  non 
feulement  de  celles  qu  elle  auoit  gagnées 
par  fon  exemple  5  &  attirées  à  fuiure  le  def- 
fcindu  changement  5  mais  aulfi  de  celles 
qui  ne  pretendoient  pas  voler  fi  haut,  &C 
qui  mefme  contrarioient  à  fes  delTcins ,  à 
lendroit  dcfquellcs elle  exerça  des  chari- 
te:2  admirables  (comme  i'ay  remarqué)  qui 
font  extrêmement  confidcrables  (afin  que 
i'adiouftc  cccy  qui  a  efté  obmis  là  )  pour 
autant  que  ces  Rcligieufes  eftoient  comme 
fes  ennemies ,  &  refiftoient  à  cét  ouurage  li 

f rofitable 5 quelle  fefforçoit  dcftablir  par 
infpiration  de  Dieu.  le  ne  veux  (  dis-ic) 
point  palTcr  fur  ces  chofes  qui  fc  pourront 
voir  en  leur  lieu ,  me  contentant  d  adiou- 
ter  en  ce  Chapitre  ce  qui  na  pas  efté  diâ: 
encore  de  fa  charité  maternelle  enuers  cel- 
les dont  Dieu  luy  auoit  donné  la  charge  &C 
la  direftion.  Pour  ce  qui  regardoit  leur 
*.purriturc^  cUc  auoit  vn  grand  foin  que  rie 
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ne  leur  manquaftjS  informant  fouuent  de  la 
defpenciere  de  ce  qu  elle  leur  donnoit  au 
Rcfe(Stoire  ^  lors  que  les  maladies  ne  luy 
permettoicntpas  d'y  aller,  &  la  conjurant 
de  faire  en  forte  qu'elles  n  cufTcnt  faute  de 
rien.  Et  quand  elle  pouuoit  aller  ou  fc 
traifner  au  Rcfedoire,  ellelesferuoitpour 
l'ordinaire  5  mais  aucctant  d'humilité  &  de 
charité,  qu'elle  les  rcndoit toutes  confufes 
de  voir  celle  qui  cftoit  eftablîe.  pourcom- 
mander^prendrc  tant  de  plaifîr  à  les  feruir. 
Pour  le  repos  qu  elles  prenoient  la  nui£ty 
elle  fabftenoitde  le  troubler  tant  fok  peu. 
Voila  pourquoy  ayant  accoullumé  de  fc 
Icuer  deux  heures  pour  le  moins  auant  les 
autres  pour  vacquer  au  plus  délicieux  de 
tous fes exercices  qui eftoit  loraifon.  Elle 
fe  leuoit  fort  doucement  de- peur  d'inter- 
rompre tât  foit  peu  leur  fommeil^  ce  qu'elle 
obfemoit  auffi  lors  qu  elle  les  vifitoit  la 
nuiét  pour  voir  comme  elles  eftoient  cou- 
chées, ce  qu'elle  fàifoit  vne  fois  toutes  les 
fepmaines,  s'y  comportât  fi  bellement  pour 
ne  les  pas  éueiller ,  que  n'eut  efté  qu  elle  a- 
uoit  pour  lors  ordinairemét  vne  de  fes  filles 
en  fa  compagnie  ,  elles  n'en  eufTént  iamais 
rien  fçcu.  Mais  c  eftoit  en  leurs  maladies 
que  fon  amour  efclatoit  en  leur  endroit. 
Défia  auparauant  la  Reformation  Se  Yc- 

'   "    vij  ■ 
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ftabliflTemcnt  de  la  Communauté  dans  fon 
MonafterCj  elle  cftoit  toufiours  daiis  l'In- 
firmerie quand  il  y  en  au©it  de  malades 
pour  les  confoIcr5affifter5&  fcruir^leur  por- 
tant elle-mermc  leur  nourriture.  Vn  Gen- 
lilhomme  de  Monficur  le  Comte  fon  perc 
la  rencontra  vnefois  en  cette  occupation 
portantlefouperà  vneReligîeufc  malade^ 
ce  qui  Icftonna  tellement,  qu'il  ne  luy  peût 
rien  dire  5  &  elle  paflaauffi  (ans  luy  parler. 
Elle  fcruit  cette  fœur  durant  deux  grandes 
maladies  auec  extrême  charité  ;  elle  fit  la 
mefme  charité  à  vne  autre  à  fes  defpens, 
failant  en  forte  que  rien  ne  luy  manquaft 
de  ce  qui  luy  eftoit  neceflaire  (quoy  qu*elle 
n'euft  pas  pour  lors  le  maniment  des  reue- 
nus  de  THofpital)  Se  voyant  que  fon  mal 
continuoit^elle  s'en  alla  deuât  le  TrelTaindt 
Sacrement)  où  auec  abondance  de  larmes 
elle  demandoit  à  fon  Efpoux^que  fi  c'cftoit 
pour  fa  plus  grande  gloire  il  luy  redonnaft 
la  fanté.  Elle  fc  comportoit  de  la  forte au- 
parauant  la  Reformation,  &  après  qu'elle 
reuft  'entreprife ,  qui  pourra  dire  ce  qu'elle 
iiiifoit  pour  le  foulagcment  &  la  confola- 
tion  de  fes  malades  ?  Elle  n'efpargnoit 
rien  pour  cet  cfFcét^  &  encore  moins  s'ef- 
pargnoit  elle  les  affirtant  &  feruant  com- 
me fi  cUc  cuft  elle  leur  f&ruante ,  &  les 
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confolant  auec  des  entrailles  de  mcrcj  &: 
les  iours,  &  les  mids.  Vne  de  ces  bon- 
nés  Religieufcs  fut  malade  dVnç  maladie 
qui  la  menaçoic  de  la  mort  :  la  bonne  Mè- 
re aie  s  alla  iamais  coucher  tandis  qu'elle 
fut  en  danger,  palTmt toutes  les  nuids  au- 
près de  fon  litï  5  ce  qu'elle  faifoit  aufli  pour 
toutes  les  autres  iufquesaux  moindres  s  & 
ce  qui  eft  admirablc^ceft  que  pour  con- 
feruer  la  vie  &  la  famé  defes  Religieufes, 
elle  mcfprifoit  fa  vie  &  fa  fantc  5  car  s'il  y 
auoit  en  la  maifon  quelque  maladie  qui 
fuft  dangereufe  &  facile  à  ell:re  prife ,  com- 
me dilTcnterie ,  ou  autre ,  elle  retiroit  celle 
qui  en  çftoit  atteinte  en  quelque  chambre 
cfloignée  5  dans  laquelle  elle  deffendoit  à 
fes  filles d entrer, &fe  referuoitde  la  fer- 
uir  &  aflider^quoy  que  fa  complcxion  déli- 
cate 5  &c  fon  corps  mal  difpofé  &  tout  atté- 
nué ,  la  rendillent  fort  fufceptiblc  de  ces 
maux.  Bref  elle  les  cherilToit  auec  tant 
de  tendreur ,  que  la  feule  penfce  que  fes 
filles  feroient  mal  traittées  après  fa  mort 
Taffliecoit  fcnfiblement  ,  mais  bien  da- 
uantage  quand  on  luy  en  donnoit  quel- 
que apprehenfion,  car  alors  fon  reffcnti- 
ment  eftoit  fi  grand ,  que  fes  yeux  de- 
bondoient  en  larmes  auec  tant  d  abon- 
dance, qu  elle  eftoit  quclqucsfois  en  fem- 
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blables  occafions  deux  &  trois  heures  fanJ 
faire  autre  choie  que  pleurer ,  comme  il 
luyarriua  deux  mois  auant  fa  mort.  Aulïî  n'y 
auoit  il  rien  qui  fut  capable  de  tempérer 
quelque  peu  le  defir  quelle  auoit  de  fortir 
de  cette  vie  miferable^  &  de  luy  donner 
quelque  defir  d  y  demeurer  encor  quelque 
temps  que  cette  crainte  qu  elle  auoit  que 
fes  Religieufcs  ne  fuflent  mal  traitées  âpres 
fon  deccds ,  &:  ne  trouualfent  à  dire  fa  pre- 
fcnce,  comme  elle  le  donna  à  cognoiftre 
au  Reuerend  Pcre  Re^îtcurdu  Collège  de 
CahorSj  qui  luy  dcmandoit  fi  elle  n  auoit 
point  de  regret  de  mourir  fi  toft ,  &  pour 
ion  aage,  &  pour  fa  reformation  ,  qui  ne 
faifoit  encore  que  naiftre.  A  quoy  eUe  re- 
fpondit  en  ces  termes  >  Non  pxilefm  mon  Pe-^ 
rCjCar  t'en  Jm  toute  contente  y  puis  que  cefila 
'yolontédemon  Efpoux  dent  appellera  luy  :  Que 
Ji  te  pouuois  auoir  cjuelque  regret  de  mourir  >  ce 
feroit  pour  mes  Filles  que  t  abandonne  ,  ^  qui 
ne  manqueront  p.u  d'exercice  après  ma  mort. 
Mais  quoy  que  cette  apprehcnfion  luy  fut 
fort  fcnfible  comme  elle  eftoit  tres-pru- 
dentCjcUe  n'en  difoit rien  àfes  Religieu- 
fes  de  peur  d'accroirtre  leur  afflidlion  :  & 
durant  fa  dernière  maladie  quand  eJJe  les 
voyoit  affligées  delà  perte  qu  elles  alloient 
faire  ^  elle  fc  faifoit  force  y  &c  ne  les  quittoit 
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point  qucUc  ne  Icscuft  confolées ,  ôrdif- 
po  fées  à  v  ouloir  que  la  volonté  de  leur  Ef- 
poux  fiift  accomplie  &:en  fa  vie  ^  &  en  fa 
mort. 


CHAPITRE  VIL 

Du  ^ele  ardent  quelle  auoit  de  lauan^ 
cernent     du  falut  de  [es  Religieufes. 

A  charité  dVn  vray  Supérieur 
doit  s'ellcndre,  &  furies  corps^ 
&  furies  amcs  de  ceux  qui  font 
en  fa  charge:  il  doit  auoir  foing 
de  tous  les  deux,  parce  qu'ils  dépendent 
IVndc  lautreen  leurs  opérations  :  mais  il 
faut  que  le  foin  quil  a  des  ames  foitfans 
aucune  comparaifon  plus  grand  que  ce- 
luy  qu'il  a  des  corps  ,  pour  les  aduan- 
tagesque  lame  a  fur  iceluy.  Car  (dit  vn  Anima  de 
des  plus  diferts  entre  les  Sainfts  Pères  )  -/-^;^^^^ 
le  corps  a  la  terre  pour  fon  ongme,  1  ame  le     »  hic 
ciels  le  corps  cft  gouucrnc ,  &  lame  le  cou- 
uernes  le  corps  cft  feruiteur  ,  &:  lame  l^'^^fjjl 
maiftrcfle  5  n  le  corps  vit  &  fe  meurt,  natur,hoc 
lame  luv  donne  la  vie  &  le  mouue-  ^*c'^^">^°c 

id.iu&  luy    %^\jiu,x\^  r        J  1  viuit,Tiui- 

mcntv  le  corps  cft  .vne  ucc  dans   la- ficatiiia^ 

iUa  raouci,  hic  dcficii^hic  xratis  patitur  illa  nclcic ,  &  ad  cxircmum 
mors  qux  canriim  praeualci  in  corpus,  ncc  anima  prxlcnucomingit. 
ChtjJoUg,  ^erm.  io^« 
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quelle  les  aagcs  roulent  leurs  viciflîtudcs» 
qui  n'ont  aucune  entrée  en  l  ame  :  Bref  Iç 
corps  eftperilKible  &c  mortel ,  &rame  e- 
xemptc  des  loix  de  la  mortalité.  De  forte 
ouc  comme  vn  fagePerede  famille  trait- 
te  tout  autrement  l'enfant  que  le  leruitcur, 
&  le  Maiftrc  que  refclaue  ,  de  mefme 
doit  le  vray  Supérieur  qui  eft  eftably  po- 
re fur  la  famille  de  Dieu ,  traiter  diucrfe- 
ment  le  corps  &  l'amc ,  &  auoir  vn  foin 
incomparablement  plus  grand  de  celle- 
cy  que  de  celuy-Ià.   Ceft  en  cecv  au  a 
excellé  la  Vénérable  Merc  Galiote  ;  car 
fi  elle  a  eu  vn  foin  fort  vigihmt  de  fes 
Rehgieufcs  pour  ce  qui  regardoit  le  cor- 
porel, il  ne  mérite  pas  d'eftrc  mis  en  li- 
gne de  compte  auec  celuy  qu'elle  a  eu 
de  leurs  ames  &  de  leur  aduancement  en 
Ta.  perfedion.   En  premier  lieu  pour  cel- 
les qui  auoiencrefufé  de  fuiurefon  exem- 
ple ,  nous  auons  veu  ce  qu'elle  faifoit 
pour  les  attirer  à  ce  que  Dieu  demandoit 
d  elles ,  &  comme  fort  peu  auant  fa  mort 
elle  exhorta  courageufcment  l'ancienne 
Jupeneure  de  ce  Monaftere,à  faire  fa  Con- 
ie/fion  Gener3le,&  fedifpoferà  fa  prochain 
ne  mort  :  &mefmes  pour  ce  qui  concerne 
les  hlles,nous  en  auôs  touché  quelque  cho- 
ie,mais  en  voici  beaucoup  tiréraot  a  mot  de 
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la  Reiatiô  qu'elles  ont  fait  en  forme  d'abré- 
gé de  ia  vie  de  leur  Mere  tres-aimablc  >  cç 
qui  doit  çftre  d'autant  plus  agréable  &  af- 
feuré,quecellçs  là  mefmç  qui  ontreceu 
les  bénéfices  Içs  ont  çfcrits.  Voicy  donc 
leurs  paroles  ^  après  auoir  parlé  du  zelç 
qu  elle  auoit  pour  le  falut  dç  cçlles  qui 
auoient  rcfufc  de  fc  reformer.  Pour  nous 
autres^  nous  puuuons  dire  en  toutç'yerité  ,  que 
def  uts  cjue  nous  propofifmes  de  la  future ,  elle  na 
jamais  ohmtichofe  (juelconcjue^cjuoy  quedijjictlej 
pour  nojlre  plus  grande  perfeihon.  y^ucom-^ 
mencement quelle  prit connoijjance auec  les  Re^ 
ligieux^  elle  nous  y  appella  toutes  d'^n  grand 
amour ,  ^  f ai  fans  leur  entrée  par  fon  moyen 
dans  noflre  Monaflerei  elle  tafchaautant  quelle 
peut  de  les  contenter  ^  leur  tefmoignant  la  ioye 
quelle  auoit  de  les  Ifoir»  Outre  le  foing  quen 
auoient  les  OfjicierSyelle  prenoit  garde  que  rien 
ne  leurmanquajl^  ^  quand  cefïoient  des  Pe*' 
tes  Capucins  ,  elle  apprefloit  l'eau  pour  lauer 
leurs  pieds  j  les  fuppliant  de  ne  paffer  iamats  a 
deux  lieues  du  M  onajlere  fans  nom^enir  Ifoir^ 
auec  beaucoup  de  remerctmens  en  leur  depoft, 
UoHslefcoutafmeslfne  fou  quelle  difoitau  R. 
Pere  Relieur  de  Cahors\  MonPere^ie  ne  fçau- 
rois iamaU dire  àl^ofire  Reuerence^  le  rejfenti-^ 
ment  quamon  urne  de  tant  de  chante:^  que  de 
Ifofire  grâce  il  liota  a  fleu  nous  faire  ^teî^erc 
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le  bon  Dîeu^oi(6en  recompenfera^  ^  pouf* 
mcy  ie  yous  feray  toute  ma  yie  grandement 
obligée  ,  elle  ^d^noit  tellement  le  cœur  de  towSf 
principalement  des  plus  Reformeç^^  que  nous  ne 
faj?ions  ^ueres  femame  fansen  auôir  qucLjues^ 
yns,ce  qui  dura  iufques  à  fa  mort ,  nous  enfei^ 
gnantlyne après  l'autre  comme  nous  deuions  leur 
communiquer.  Cette  V.  Merc  5  afin  que 
radjoutccecyàccqui  aefté  rapporté  iuf- 
ques à  prcfent,rcgardoit  Tes  Filles  comme 
des  ames  nouuellemcnt  retirées  de  la  voye 
lafgc  &dVnevie  libre,  dans  laquelle  elles, 
auôient  cfté  inftruites ,  &  connoifToit  très- 
bien  le  befoing  qu'elles  auoient  de  rcce- 
uoir  de  meilleures  inftruétions ,  &  dcftre 
fortifiées  à  pourfuiure  ce  quelles  auoient 
commencé  ^  c*cfl:pourquoy  fon  zcle  Faifoit 
qu'elle  procuroit  la  venuë  fréquente  des 
bons  &  fainfts  Religîcux,afin  que  par  leurs 
fcrucntes exhortations, ils  cultiualTcnt  ce 
champ  nouuellemcnt desfriché,  &  inftrui- 
foitfes  Filles  à  communiquer  auec  eux  de 
lefta^t  de  leurs  ames  ,  afin  que  dans  ces 
c^munications  elles  fuflent  fortifiées 
en  leurs  rcfolutions.    Mais  pourfuiuons  • 
la  Relation  commencée.   Quelle  peine  ne 
frit- elle    ptu  au  commencement  pour  nous 
donner  la  connoijfance  des  chofes  fpirituel^ 
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hs  >  lors  qu'elle  ejloit  occupée  de  tour  pour 
Jes  grandes  ajfcures  elle  fe  feruoît  de  toute 
la  nutct.    Nous  ne  poumons  iamats  dire 
combien  elle  en  a  paj^é  pour  nojlre  fujet^  elle 
connoijjoit  a  nous  yoir  fi  nous  ejiions  ten^ 
tees^  ou  troublées^  ^  ne  p  fujl  iamats  co»* 
chee  fans  nous  l/otr  contentes.    Ce  nefioit 
pas  feulement  tEfié  quelle  p^jfoit  les  nutts 
fcws  dormir  ,  méits  pendant  les  plus  grandes 
froidures  de  C Hyuer  elle  les  p^Jfoit  fans  feu^ 
ne  prenant  pas  feuleraient  cette  peine  pour 
les   Sœurs  du  Choeur  ,  mais  pour  la  moin'* 
dre  des  Sœurs  layes  ^  ^  ne  sen  ejl  pas 
trouué  yne  pour  grandement  troublée  ^  ^fj^^"* 
gée  quelle  fufl  ^  qui  j  luy  ayant  communiqué^ 
n'en  foit  fortie  contente  ^  diffosée  à  mettre 
foubs  le  pied  toutes  les  répugnances  ^^ffi^ 
culte:^  qui  fe  pouuoient  rencontrer  en  la  yie 
Tj^irittielle  ,    ^   refotue  de  faire  tout  ce 
qu'elle  commandoit.     Lors  que  nous  nous 
trouuions  auoir  quelque  peiûe  contre  elle ^  cV- 
toit  pour  lors  quelle  nous  tefmoignoit  plus 
(taffection  ,  ^   iamais  elle  ne  nous  laiffott 
aller  de  deuant  elle  fans  nous  embraffer  par^ 
ticulterement.   Quelle  peine  n eut- elle  point  au 
commencement  de  la  Reforme  Jors  que  le  diable 
preuoyant  la  perte  quil  alloit faire  ,  nous  atta^ 
^Uitnt  de  toutes  tentations ,  il  f alloit  quelle 
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fujl  tottsjours  après  line  chacune  pour  les  con^ 
foler,ri>ne  cCyae façon^l  autre  de  l'autre  i  ^ 
pendant  elle  fati  fvfon  à  toutes.   Quelque sf on 
apre's  efire  tombées  en  quelques  imperfeBions, 
nous  allions  nous  ietter  auprès  d'elle ,  les  lar- 
mes auxyeuxs  fielle  Ifoyoït  que  cefufi  par  ma- 
lice,elle  ne  manqtio'it à  nows  remontrer  ^  cor- 
riger  extrêmement ,  fans  laijferg^ueres  pajfer  de, 
fautes  parmy  nous  que  la  mortification  ny  fufi 
l'ien  exacte  ,  ^  la  moindre  faute  quon  euji 
fait  m  apprehendoit  le  Chapitre  ,  quelquesfots 
on  luydifoit  quelle  dcuott  pardonner  ces  petites 
fautes.   Non  (  difoit-elle)  lefiime  plus  que  le 
corps  fe  plaigne  ,  que  non  p^  l'ame.  il  fallott 
pajjer  parlà.mais  quelque  mortification  qu'il  y 
aye  eu  ,  toutes  l'aimions,  ^cr»  luy  fçauions  <rré 
de  ce  quelle  f ai fott.  Mais  fi  elle  Voyait  qufu 
tentation  ou  fotbleffe  nous  euft  causé  cette faute, 
file  nous  encourageoit,  nous  difant  que  le  diable 
éhrageoitdela^uerre.quon  luy  faifoit ,  ^  au-, 
très  fort  belles  paràlles  quei'ay  rapportées  «•»•>» 
autre  endroit,  qui  fait  que  ielesobmeès  icy.  Que 
fi  elle  trvuuoit  efire  necejfalre  d'em\)yer  quenr 
quelque  Religieux ,  elle  nej^argnoit  rjen  pour  le 
nous  faire  "ycnir,  ne  manquant  de  lis  enuoyer 
quenr  fix  ou  fept  fois  tous  les  ans,  encore  que 
nous  en  fuf tons  éloignées  de  fept  grandes  liews: 
Que  fi  auec  tous  fes  grands  fom/s  ^  dilio-en-. 
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ces  auame  'ycnoit  à  croHpir  dam  l\mferjc£iion 
anlieude  s  auancer^  quetcjue  ancienneté  (ju  'elle 
cnJl^elUld  Ycprenott^  remontroit  ^  corrigeon, 
auec  toutes  les  conditiorsnecejfaires fans  flatter. 
Combien  de  fois  l'auonsnoHsyeife  plorer  deuant 
h  fam£l  Sacrement ^ne  pouuant apporter  remède 
^HX  fautes  qu'elle  zoyott  en  nos  tetitations^nous 
refjentions  les  effets  de  fes  prieràs*  Elle  auoit 
fœil  fur  toutes  nos  allions  dételle  façon  ^  qutl 
nefe  paffott  rien  quelle  ne  fceufï  ^  corrige  afl  : 
Quand  quelques  Irnes  luycommuniquotent^elle 
tonnoiffoit  fi  ce  quon  luy  difoit  eflott  'Rentable 
ou  non  5  que  fi  elle  'yoyoït  quon  dij^ïmulaft ,  elle 
tefmoignoit  combien  elle  hayffoit  les  perfonnes 
qui  aimoient  le  menfonge.  En  la  pli46  grande 
maladie  dont  elle  mourut  ,  elle  nous  faifoit 
fane  tous  les  exercices  qui  fe  peuucnt  fai» 
re  hors  du  chœur  dans  fa  Chambre^  comme ^ 
chapitre ,  Lectures ,  Récréations  >  mejme pour 
entendre  nos  communications.  Fendant  le  temps 
quelle  demeura  k  l  Infirmerie  ,  elle  s  employa  k 
dreffer  les  Règles  que  nous  auons  mamtenant. 
Ce  font  les  paroles  de  ces  bonnes  Reli- 
gicufes,  aufquelles  ic  pourrois  ad  jouter  in- 
finis autres  tefmoij^naecs  de  cczele  ar- 
dent  qu  elle  auoit  de  leur  perreûtion  6^ 
auancement  en  la  vielpirituclle^comme  le 
foingauec  lequel  cîlc  les  inftruifoit  en  la 
méditation  ^  Se  autres  chofcs  fpirituelles. 
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ccluy  quelle auoit de  faire  en  forte  qu  el- 
les fiffentfL  uétueufement  les  exercices  fpi- 
rituelstoiislesanSjles  exhortations  qu*elle 
Icurfailoitv ne  fois  tous  les  iours,  nonob- 
ftant  fes  maux  continuels  d  cftomach  : 
j^ais  j  obmctstout  cela  pour  n'eftre  long, 
me  contentant  de  dire  que  ce  grand  delir 
qu'elle  auoitdeleurfalut^&de  leur  pcrfe- 
uerancc  dans  le  ch:ingcmcnt  mille  fois 
heureux  ,  auquel  elle  les  auoit  refoluës 
&  confirmées  3  dura  pour  le  regard  de  cet- 
te vieiufques  au  dernierfoupir  d  icelle  :  car 
iufqu'àce  que  fa  langue  celfa  de  faire  tout 
à  faid  fon  office,  ce  qui  narriua  quimme-^ 
diatementauantfa  mort,  elle  ne  celfa  de 
les  inftruire  &  de  les  exhorter  aux  vertus 
les  plus  effentielles  de  leur  profelfion,  à 
^robferuance  de  ce  qu  elles  auoient  pro- 
mis à  Dieu^  mais  fur  toutà  la  charité  mu- 
tuelle,  à  la  concorde  &  vnion,  cimentant 
fi  heureufcment  auec  cette  vaion ,  le  nou- 
uel  édifice,  qiie  ny  les  pluyes*,  ny  les  vents, 
ny  les  orages  des  obftacles  &  autres  em- 
jpefchemens  ,  n'ont  pas  efté  capables  de 
1  ébranler,  bien  ciloignez  de  le  terralTcr. 
Voila  des  vrayes  marques  dVn  zele  tres- 
ardent,&  ce  zelc,  qui  doute  qu'il  ne  foie 
r«ffci^dVnetreS'embrafce  charité? 
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CHAPITRE  VIII. 

De  fd  Venu  de  Religion ,  première- 
mem  de  fon  O  raifon  Vocale  ^  de 
fon  attention  en  icdle. 

Prés  les  Vertus  Théologa- 
les, fuiuent  les  Morales  in- 
fufes  5  entre  lefquellcs  la 
vertu  de  Religion  aie  rgef- 
me  rang  que  le  Soleil  entre 
les  Aftres^leFeu  entre  les* 
Elemens,  TOr  entre  les  métaux ,  car  elle 
ticat  Ichautbout,  comme  les  Théologies 
en  font  d'accord.  Cette  rare  vrrtu  a  quel- 
que rclTemblance  auec  les  Théologales  jA: 
reflemblancc  aiTez  grande,  fuiuant  la  ma- 
xime afTez  commune  que  les  Théologiens 
ont  puifce  dans  les  efcrits  du  grand  Apôtre 
de  noftre  France,  que  ce  qui  cft  plusrelcué  D.Thom. 
en  vn  ordre  intérieur, atteint  éc  a  beau-  a^.^^^^' 
coup  de  relTcmblance  auec  ce  qu'il  y  a  de 
plus  bas  en  l'ordre  qui  eft  fupcricur  aS  prcmî 
celuy-làj  comme  l'on  le  peut  remarquer  ^"^^"1^^' 
dans  les  diuerfes  créatures  de  l'ordre  fimum  fa- 
naturel.   AuflTi  a  cela  la  vertu  de  Rcli-P""^^' 
^ion  quelle  regarde  Dieu  ^  &  s  occupe 
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à  luy  rendre  rhonneur  qui  luy  cil  deubj 
non  feulement  par  Tes  aétiôs  qui  embrafsët 
tout  ce  qui  concerne  le  culte  ff«»:honneur  di  - 
uin,  comme  les  facrifices ,  la  dcuotion ,  les 
Prières  &  Vocales  &  Mentales  5  &  le  reli^ 
mais  aufli  par  les  adlions  des  autres  vertus 
qu  elle  employé  &  adrcffe  à  cette  fin.  Cet- 
te vertu  a  efté  très  éminente  en  la  Vénéra- 
ble McrcGaliote  :  car  pour  en  dire  quel- 
que chofe  en, gênerai  auant  que  de  deicen- 
dre  au  paiticulierj  elle  auoit  v  n  grand  rcf- 
fentimentde  Dieu 5  &  de  toutes  les  chofcs 
diuftieSj  faifbit  vn  grand eftat  des  prédica- 
tions 5  cfcoutoit  auec  beaucoup  de  reuc- 
rcncc  la  parole  de  Dieu ,  portoit  ^n  grand 

honneur  auxperfonnesEccle(îàltiques5&: 
vouloitqu^es  Filles  filTcnt  le  mcfine^re-* 
ueroixauec  beaucoup  de  refpeét  les  céré- 
monies Ecclefîaftiques  6:  les  duiinsS.icre- 
meus  5  piocuroit  que  FEglife  de  fon  Mo- 
naftcie  fuit  fréquentée  fort  honnertemcnt^ 
&  entretenue  fort  nettement)  &  depuis 
qu'elle  s'adonna  plus  paracuacrement  aux 
ch^fes  fpiritueljes.  fcplailoit  fbrtatrauail- 
1er  pour  TAutel  :  Bref  fuifoit  en  forte  que 
•toufce  qui  appartenoit  tant  foit  peu  au  Sa- 
crifice tout diuin^  qui  cUb  plus  (iiblime  de 
toutes  les  aâions  de  la  Religion  dire- 
ftienne^fiit  tenu  aue'c  toute  la  decçnce3&  1^ 

netteté 
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netteté  qui  fe  pouuôit,  n  cfpargnant  rien 
poiir  cet  effea ,  comme  nous  le  verrons 
diftin(ftcment ,  lors  que  nous  rcprefentc- 
rons la deuotion admirable,  &toutà  fai(îi 
intime  qu'elle  auoit  à  fon  Efpoux ,  couucrc 
des  efpcces  de  cet  ineffable  Sacrement. 
Venons  maintenant  à  fon  Oraifon ,  &  tout 
premièrement  à  celle  qu  onappellc  Voca- 
le, à  laquelle  (comme  nous  fommcscom- 
pofez  de  corps  &  dame  )  nous  fommcs 
obligez,  afin  que  nous  employons  au  fer- 
mée de  Dieu  &  à  Ces  louanges  tout  ce  qub 
nousauonsreccudeluy.  Cette  forte  d  o- 
raifon  luy  eftoit  foit  familière  en  fon  jeune 
aage  ,  ceft  à  dire  iufques  i  cnuiron  la 
vingt-vniéme  année  en  laquelle,  ou  peu 
après ,  la  Icdure  d'vn  Liuret  qui  traittoit 
àc  la  Paflion ,  &  apprcnoit  à  la  méditer ,  la 
jctta  heureufcmenr  dans  l'exercice  de  la 
Mentale,  qui  emporta  du  depuis  le  dcflus, 
fon  pas  tellement  neantmoins  quelle 
mefprifaft,  ou  tint  peu  de  conte  de  la  Vo- 
c^i^  die  y  eut  tousjours  beaucoup 
d  aftedion.  A  peine  auoit-ellefîx  ou  fepc 
ans  quelles  accoutuma  à  dire  des  chape- 
lets en  l'honneur  de  fain^e  Anne ,  &  le 
Rofaire  de  la  tres-fainélc  Vierge  fous  les 
lours,  ce  qu'elle  continua  toute  fa  yie,y  ad- 
joiitant  jpluficurs  auijrcs  dcuotions  vocales. 
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dont  nous  auons  parlé  en  (^autres  rencon- 
tres dans  THiftoire  de  fa  vie,  &  cette  forte 
de  prière  n'cftoic  point  diftraite  ou  vaga- 
bonde^ ce  neftoic  pas  vne  prière  de  lèvres 
feulement^  du  nombre  de  celles  dont  Dieu 
fe  plaignant,  dit  que  ceux  qui  les  font  l'ho- 
norent des  lèvres,  ayans  le  coeur  bien  éloi- 
gné de  luy  5  ains  clic  eftoit  faite  auec  at- 
tention, aucc  arrcft,  &  confideration  :  les 
paroles  cftoient  accompagnées  du  cœUr 
&del'efprit5&r  ainfî  cette  Vr  Mcre  faifoit 
rOraifon  Mentale,  fans  fçauoir  encore  ce 
que  c*eftoit.  Car  (comme  iay  dit  autre- 
part)  il  n'y  a  point  de  vraye  Oraifon  Voca- 
le fans  celle-là  3  qui  eft  fon  ame  5  comme 
fans  Tame  raifonnable  il  n*y  a  point  de 
vray  œrps  humain  :  Mais  entre  tous  les 
exercices  de  la  prière  Vocale  ,  la  recita- 
tiondeTOfficediuinluy  rauifToit  le  coeur: 
elle  eftimoit  la  Pfalmodie  vnc  occupa- 
tion tout  à  faid  Angélique  &  celcfte, 
bien  cfloignée  dauoir  le  fentiment 
qu'ont  certains  efprits  démontez  en  ce 
uecle  ,  qui  appellent  la  Pfalffiodie  len- 
tretien  de  peifonncs  fainéantes  ^  fcnti- 
ipcnt  peruers,qui  montre  clairement  que 
ceux  qui  le  forment  dans  leur  ceruellc 
ont  fort  peu  de  iugcment ,  &  encore  moins 
de  pieté  j  puis- que  lEgUfe  en  a  lousjours 
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£iit  vn  fi  grand  eftat  :  cette  amc  trcs-picuf  c 
cftimoit  le  chœur  vn  Paradis  &vn  lieu  do 
délices, auffisyteiioit  elle  aucc  vn  exté- 
rieur fi  modefte,  &  vnc  face  fi  contente, 
qu'on  pouuoit  bien  iuger  à  la  voir  que  fi 
ion  corps  cftoitlà  ion  anic  n'y  eftoit  pas.  Se 
qu  elle  s'efleuoit  au  Ciel  ^  &  sVnilfo.it 
auec  les  chœurs  des  Anges ,  pour  chan- 
ter là  les  louanges  de  fon  Dieu.  Lots 
quelle  rccitoit  1  Office  diuln  en  fon  par- 
ticulier y  elle  le  difoit  à  genoux  autant 
quil  luy  eftoit  poffible ,  encore  qu'elle 
garda  les  jambes  fort  enflées  Tcfpace  de 
neuf  ans 5  que  fi  elle  ne  pouuoit,  elle  fç 
tcnoit  debout ,  jamais  amzc  ,  tant  elle 
portoitde  reuercnce  àcette  adion.Quand 
elle  eftoit  au  Chœur  5  auquel  elle  auoit 
vne  afliduité  incomparable  ,  afin  île  fai- 
re plus  purement  éc  faipdement  cette 
aélion  5  &  ne  point  cntreraefler  les  df- 
faircs  de  la  terre  auec  ceux  du  Ciel,  elle 
ne  fouffroit  pohit  qu*on  Tinterrompift 
auec  femblables  affaires  :  &c  la  recom- 
mandation continuelle  quelle  faifoit 
aux  officieres  de  fon  Monaftere  ,  eftoit 
que  quelques  affaires  qu'on  cuft  dans  la 
Maifon ,  pour  importans  qu'ils  peuifcnt 
cftre  5  I  on  ne  luy  en  vint  point  parler 
<iurant  quelle  eftoit  à  la  Pfalmodie, 
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il  ce  n  eft  qu'ils  prclTaircnt  fi  fort  qu  on  ne 
pcuft  pas  les  remettre  à  vne  autre  fois  :  Que 
fi  elle  ne  pouuoit  fouflfrir  que  l'on  la  détour- 
naftdecetteadtionà  laquelle  elle  s'appli- 
quoit  toute  auec  vn  recueillement  admira- 
ble 5  par  les  affaires  de  fa  maifon  ,  bien 
moins  permettoit-ellc  qu  on  Tinterrompift 
en  icellc  par  des  vifites  ou  falutationsj  pour 
grandes  Dames  que  fuffcnt  celles  qui  de- 
mandoientàluyparlercn  ce  temps-là,  &C 
pour  parentes  proches  qu*clles  luy  peufsêc 
cftrcj  n*cftimant  pas  qu'on  dcuft  interrom- 
pre vn  difcours  commencé  auec  Dieu, 
pour  entretenir  des  créatures  mortelles. 
Deux  fois  entr'autrcsj  afin  qu'on  luge  du 
refte  par  celles-là  ^  tandis  qu  elle  eftoit  à 
iOfficediuin,  on  luy  vint  dire  que  fa  belle- 
mere5*&r  la  femme  de  Monficur  le  Comte 
fonfrcrc,  toutçs  deux  grandes  Dames, 
&  qui  deuoicnt  auoir  fort  bonne  part 
dans  fes  alfeétions  5  luy  cftans  fi  proches, 
dcfiroient  prendre  congé  d'elle  pour  s'en 
retourner  3  ellciic  fit  pas  iemblant  d'enten- 
dre cequ'onluy  difoit,  &  ne  s  efmeut  aucu- 
nement :  Ces  Dames  voyans  qu'elle  ne 
bougcoit  point  vindrcnt  dans  le  Chœur, 
afin  que  leur  prefcnce  l'efn-ieuft  à  quitter 
fon  Office  pour  les  venir  falùer^  mais  elle 
ne  Icua  point  les  yeux  de  deflus  fon  Brc- 
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ùiairc  5  &  ne  les  regarda  pas  5  fi  qu'elles  tu- 
rent contraintes  des  en  aller  lans  luy  par- 
ler, cela  fiiffit  pour  ce  fujet  5  &  il  n'y  a  per- 
fonnc  fenfée  qui  ne  connoifle  par  ce  qui  a 
cfté  dit,  l'eftime  qu'elle  faifoit  de  ce  Diuin 
exercice,  &  rattachement  quelle  y  auoit; 
carfi,ny  la  grandeur  de  ces  deux  Dames, 
ny  raffcilion  qu  elle  leur  portoit ,  n  eurent 
paslepouuoir  de  l'interrompre  en  iceluy, 
qiii  euft  ofé  fe  promettre  d'auoir  aflez  d'au- 
torité pour  en  venir  à  bout  ?  Outre  cette  at- 
tention &  rcuerence  qu  elle  portoit  en  cet- 
te adion  ,1c  fcntiment  qu'elle  auoit  de  fa 
grandeur,  failoit  qu'elle  eftoit  fort  foigncu- 
fe  que  Tes  Religieufcs  en'filTent  vne  tres- 
grande  cftimc,elle  defiroit  quelles  y  a^- 
portalTcnt  toute  l'attention  polTible,  &  c'e- 
toit  vne  recommandation  quelle  leur  fairv 
foit  fur  toutes,  auec  des  paroles  que  i'ay  fa- 
portées  autre-part ,  qui  defcouurent  affez 
le  fentiment  excellent  qu'elle  auoit  de  la 
rcuerence  auec  laquelle  on  doit  fc  com- 
porter en  cette  adion.  Son  attention  eftoiç 
Il  grande,  que  quelque  bruit  qu'on  fift  elle 
nctournoit  point  la  tefte,bien  efloignée  de 
s'amufçr  à  regarder  auec  curiofité,  &  elle 
vouloit  que  fcs  Filles  fiffentle  mefmc,  &C 
fulTentfortexadtesà  faire  les  cérémonies, 
qui  eftans  bien  faites  apportent  vn  grand 
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luftrc  à  cette  action.  Lors  qu  elle  eftoit 
malade  «5  non  pas  tcUemét  qu  elle  fuft  obli- 
gée de  tenir  le  lict,  ou  elle  fe  traino4t  an 
Chœur 5OU  ne  s'ypowuant  traîner  pour  fa 
foiblcfTc  5  s'y  faifoit  conduire  par  Tlnfir- 
mière^nonfculcmcnt  pour  participer  aux 
délices  &C  corifolations  que  la  Pfalniodic 
apportoitàfonamc,mais  aulFi  pour  con- 
fidcrer  les  aftions  de  fes  Relrgieufcs5&  voir 
fi  elles  obferuoientbicn  les  cérémonies ,  & 
difoicnt  l'office  auec  la  décence  &grauité 
rcquifc  :Pourcét  effed  elle  fe  mcttoit  eu 
vn  endroit  d'où  elle  les  peuft  voir,  &  re- 
marquoit  jufques  aux  moindres  fautes, 
aufquellcs  elle  mettoit  ordre  par  après» 
Que  fi  fa  maladie  eftoit  telle  que  les  Mé- 
decins luy  defifendifTent  de  réciter  lOffice , 
comme  il  arriua  en  la  dernière,  quelque 
mÔis  auant  fa  mort ,  la  grande  aftcéliou 
quelle  y  auoit ,  faifoit  que  deux  Nouices 
parfon  commandement  le  recitoient  au- 
près de  fon  lift,  &  elle  Tefcoutoit  auec 
vne  rcuercrv:e  &  attention  admirable, 
ayant  commande  à  celles  qui  le  recitoient 
lors  qu'elles  la  verroient  alToupie  durant 
cette  adionde  rèucillerfoigncufcmcnt  en 
luy  ^ifant  baifer  vn  Crucifix* 
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c  hâTp.  IX. 

De  fon  Oraifon  JMenrale. 

'Oraîfon  Mentale  apporte  tant 
îf  vtilitcz  aux  amcs^  &c  referre 
en  foy  tantde  perfcciions,  que 
ce  feroit  entreprendre  de  fon- 
der vn  abyfme  fans  fonds,  &  de  venir  a 
bout  dVne  lix:e  oui  n  a  point  de  fin,  que  de 
les  vouloir  reprefenter  fur  le  papier.  Les 
Sain^ts  Pçres  qui  en  pouuoient  parler  par 
expérience  ,  femblent  auoir  defployé  les 
voiles  de  leur  riche  efprit,  &  employé  les 
forces  de  leur  eloquéce  pour  defcrire  quel- 
ques-vnes  de  fes  excellences  &  perfedtiôs: 
les  vns  ont  dit  que  c'eftoit  vn  vol ,  &  eleua- 
tion  de  lame  à  Dieu.  D'autres  que  c'eft 
comme  vne  chaine  d'argent  qui  pend  du 
ciel  pour  tirer  l'homme  hors  de  la  terre ,  Se 
IVnir  auec  Dieu;  d  autres^que  c'eft  vn  beau 
Sacrifice  qui  eft  offert  fur  la  terre ,  mais  qui 
cft  receu  dans  le  ciel^d'autres  qu  elle  eft  la- 
mas  des  ornemens  i  la  reconciliation  auec 
Dieu,  lamere  Sz  la  fille  des  larmes  Jare- 
miffion  des  péchez,  le  pont  des  tentations, 
la  feparation  des  tribulations ,  la  diflipatiô 
des  Guerres ,  Tœuurc  des  Awges,  la  viande 
de  toutes  les  vertus  incorporelles,la  Cour^ 
le  iugemcnt>&  le  ficgc  de  N.Scigneur  aupa. 
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rauant  le  grand  Jugement.  D  autres  que 
c  eft  en  icelle  que  lame  porte  la  bouche 
aux  fources  des  vertus,  &  qu  elle  connoift 
Dieu^  &  en  le  connoilïant  le  chcrit5&  en  le 
cherifTant  le  cherche  5  &  trauaiUe  en  le 
cherchant  5  &  le  trouue  en  fin  dans  la  re- 
cherche qu'elle  en  fait.  D  autres  luy  ont 
donnéplulicur$rarcsEloges,&lc  bon  eft 
qu'après  en  auoir  dit  beaucoup ,  on  trouu^î 
qu'ils  en  ont  dit  fortpeuj&que  le  bôhcur  de 
1  amc  ne  gift  pas  à  en  pouuoir  dire  des  mcr- 
ucilles  5  mais  à  auoir  fon  exercice  familier^ 
&  feperfcftionnereniccluy  tous  les  iours#j 
Ocftce  qu'a  fait  la  Vénérable  Merc^,  car 
encore  que  jettant  les  yeux  fur  le  peu  dan- 
nées  que  Dieu  la  laifTée  en  ce  monde ,  elle 
aye  commencé  vn  peu  tard  à  fc  jctter  dans 
Icxercicc  de  cette  ibrtc  d  Oraifon,  car  elle 
n'avefcu  que  30.  ans  au  plus,  &  lors  qu  elle 
eut  ce  bon-heur  de  le  commencer ,  elle  en 
auoit  21.  ou  enuiro^dc  forte  qu  elle  ne  fçau- 
roit  $y  eftre  adonnéç  finon  lefpacede  neuf 
années;  encordisjc  qu  elle  s  y  foit  jettée  fur 
le  tard,  elle  Ta  fait  auec  tant  de  courage  &C 
refolution,  qu'on  peut  dire  à  bon  droicl, 
que  comme  le  voyageur  qui  s  eft  leué  tard, 
recompenfeparfa  vitclfe  le  temps  qu'il  a 
perdu,  &  fait  le  mefme  chemin  qu'il  euft 
.   fait  s^l  fuft  party  de  meilleure  heure ,  &C 
quelques-fois  dauantage ,  de  mefme  elle 
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a  recompenfé  le  temps  auquel  clic  n  auoic 
point  eu  la  connoilTancc  de  ce  diuin 
exercice,  &  a  plus  profité  en  iceluy  que 
nont  pas  fait  plulieurs  qui  ont  commencé 
de  meilleure  heure  qu'elle  n'a  fait .  Repaf- 
fonscecyauccgouftj&voyôs  fon  cômcn-» 
cément  &  fon  progrez  en  cet  exercice ,  le 
temps  qu'elle  y  employoit,  lapofturcdu 
corps  qu  elle  y  gardoit,  lattcntion  de  Tamc 
quelle  y  portoit,  &  les  fruitls  admirables 
qu  clleretiroitde  cet  exercice  tout  diuin. 
Eftant  reuenuë  du  Monafterc  de  Fieux  à 
ccluy  de  rHofpitaljclIe  recouurajnon  fans 
prouidence  de  Dieu  vn  petit  liure  qui  trai- 
toit  de  la  Palïion  du  Fils  de  Dieu,  &  cnfei- 
gnoit  comme  il  la  falloit  méditer; la  ledure 
duqueljComme  il  a  efté  défia  dit ,  luy  feruit 
d'amorce  pour  luy  faire  goufter  Texercice 
de  la  prière  mentale  5  &  luy  donna  enuic 
/  d'en  faire  vnc  heure  chaque  iour,  heure 
qui  ne  tarda  gHcre  à  «ftre  changée  en  vn 
temps  plus  long.  Vne  année  après  ce  ren- 
contre, elle  en  fit  vn  autre  non  moins  heu- 
reux 5  qui  fut  des  Reuerends  Pères  de  la 
Compagnie^par  l'inftruûion  defqucls  clic 
entra  dans  les  exercices  fpirituels ,  &  les  fit 
auec  le  fuccés,&:  les  fruitftsque  i'ay  rap- 
porté au  premier  Liure  5  mais  la  principale 
de  ces  vtilitez  eft  à  mon  aduis,  que  dans  fcs 
premiers  exercices  5  elle  prit  vn  fi  grand 
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gouftà  cette  forte  dOrailbn,  que  dcuant 
queperfonnc  fat  leuc  dans  fon  Monaftcrc  , 
elle  y  auoit  employé  pour  le  moins  dçux 
heures  5  &  pour  cet  cffcd  elle  auoit  donné 
charge  à  vne  fille  de  chambre  qui  l'auoit 
feruie  depuis  laage  de  treize  ans,  &  qu  elle 
gardaiufqua  l^eftabliiremcnt  de  fa  Refor- 
mation, de  Tefueiller  chaque  nuiét  de  fort 
bonne  heure ,  luy  commandant  que  fi  elle 
fàifoit  de  lidifficulté  de  fe  Icuer ,  elle  la  for- 
tift  par  force  du  lid  ;  &  eftant  leuéc  elle  fài- 
foit coucher  cette  Fille  dans  fon  \xâ,  pour 
fe  repofcr.  Voicy  ce  qu'elle  mefrae  a  lailfé 
par efcrit  parmy  les  refolutions  que  nous  a- 
uons  tranîcriptes  au  premier  liurc.  le  me  le^ 
ueray  entre  trots  ^  quatre  heures youplufiofi  fi  te 
m  efuetUe  ^      employeray      cjuart  (fleure  ot$ 
enutronafjjre  mon  exdmende  confaece^^deux 
heures enmameditation.Mzis  cette refolutioa . 
fut  bien  toft  changée  en  mieux  ;  car  fes  Fil- 
les efcriuct  qu  elle  fe  faifoit  éueiller  à  vnzc 
heures  de  la  nuidt,  &  auoit  paffé  trois  ou 
quatre  heures  en  Oraifon  auant  qu  on  fuft 
leué.  Cequieft  confirmé  par  ce  qui  a  efté 
rapporté  dans  la  relation  de  la  Reuerendc 
Supérieure  du  Monaftere  de  Tulles,  où  elle 
.  affcure  qu  elle  ne  dormoit  que  deux  heures 
delanuift  employant  le  refte  en  Oraifon, 
A  ce  temps  clic  adiouftoit  vne  heure  en-* 
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tiere  qu  clic  en  faifoit  les  foirs  auant  fa  Re- 
forination  5  en  laquelle  elle  voulut  que  fcs 
Reiigieufes  en  fiflent  deux  heures  tous  ics 
iours,  îefquelles  elle  £iifoit  aufli.  Telle- 
ment qu'elle  employoit  bien  en  cet  exer- 
cice admirable ,  cinq  ou  fix  heures  pour  le 
moins ,  &  cela  les  iours  ordinaires  :  car  les 
iours  d«  Communion  qui  eftoient  aflcz 
frequcns ,  elle  adiouftoit  à  cela  deux  heures 
quelle  employoit  à  TOraifonjapres  auoir 
receu  le  Sacrement  tout  Auguftc,  comme 
ie  diray  au  Chapitre  fuiuant.  Elle  continua 
de  cette  façon  iufqu  à  ce  qu'elle  euft  le  pe- 
fant  fardeau  du  maniement  des  deux  Mo- 
nafteres  ;  car  alors  les  grands  baftimcns 
qu'elle  faifoit  faire  pour  la  çlofture  de  ce- 
luy  de  THofpital ,  &:  la  charge  de  toutes  les 
ReligieufcSj  la  dcftournerent  vn  peu ,  mais  . 
tellement  neantmoins  qu  auec  toutes  fcs 
occupations  5  ellen'obmettoitiamais  d'en 
taire  deux  heures  après  que  la  Commu- 
nauté s'eftoit  retirée  j  c*eft  à  dire  qu'elle 
en  faifoit  quatre  heures  par  iour  ;  car 
pour  les  deux  heures  de  la  commu- 
nauté elle  ne  les  obmettoit  point  5  & 
ne  permettoit  pas  que  la  Communauté 
manqunft  à  les  faire  pour  quelque  affai- 
re qu'on  euft  en  la  maifon.  Mais  qu'eft-il 
neceflaire  de  conter  les  heures  quelle 
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donnoit  à  cet  cxcrcicc^puis-quc  conferuât^ 
quoyque  ccft  quelle  nft,  la  prcfence  de 
Dieu,  &  ayant  toulîoursfon  efprit  cllcué 
•  àluy.  On  peut  dire  qu'elle  cftoirtoufiours 
cnOraifon:  Pourlapofture  qu'elle  y  gar- 
doit  cUc  ne  refpiroit  que  pieté  &c  deuotion: 
cllcfaifoit  toudours  Ibn  Oraifon  à  genoux, 
fans  s'appuyer  aucunement ,  ayant  pour 
l'ordinaire  les  genoux  nuds  contre  terre 
quelque  temps  qu'il  fift ,  ce  qui  luy  caufa 
aux  genoux  des  cals  fort  durs  quony  trou- 
ua  après  fa  mort,  marques  très- vifibles  de 
fon  affiduitc  à  fOraifon.  Elle  tenoit  les 
mains  jointes  5  &  le  rcftedu  corps  auec  vne 
compofition  qui  tefmoignoit  vn  fi  grand 
recuçillement,  que  celles  qui  eftoient  di^ 
ftraitVs  5  rentroicnt  en  elles-mefmc  la  re- 
,  gardant.  EUcauoit  vne  autre  façon  de  faire 
quelle  obferuoit  ( comme iccroy)  faifant 
fa  prière  en  fecret,  laquelle  la  Reuerende 
Mercfuperieure  de fainde  Claire  deTul-^ 
les  qui  l'auoit  apprife  d'elle-mefme  arap- 
poité  en  ces  termes.  Toutes  les  fois  quelle 
Jeu  fon fon  Ovaifon ,  elledemeuroit  1/ne  heure  j  oh 
four  le  moins  demie  heure  U  face  contre  terre .  le 
luy  dts  que  cela  luy  pourroit  caufer  quelque  deflu  - 
xîon  au  y^fctge  :  elle  me  dtfl  auec  yn  grand  def- 
dain  de  foy-rncfme ,  quelle  ne  fe  foucioit  foint 
(juey  qu'il  luy  l^mt  quelque  mal pourueu  que  iS7o- 
Jlrc  Seigneur  l'euflpoura^reableiellefefouHenoît 
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delOnufon  que  fon  bien- aimé  fit  frojkemé  au 
iardin  des  Oliues.  Voila  pour  fa  pofture  eor- 
porclfe  en  TOraifon.  Mais  queUccIloic  laN 
tcn'cion  de  l&n  amc  eu  icclle  ?  Certes  c*cft/ 
vn  fubjet  de  grande  confolation  qu€-41y 
pcnfer ,  dés  qu  elle  cftoit  entrée  en  TOr ai- 
Ibn,  &r  qu'elle  fcftoit  recueillie  en  foy  5  elle 
f  vniflbit  à  Dieu  aucc  tant  d  attention  &c 
d'adhcfîon ,  &  s*abforboit  tellement  d^ns 
cét  Océan  de  grandeurs  &c  perfections, 
que  fon  ame  eftoit  en  fon  corps  comme  fi 
elle  n'y  euft  pas  efté^  ne  concourant  point 
auec  fesfentimcns  extérieurs  pour  le  re- 
gard de  leurs  fondions.  Aulfi  dcmcuroit- 
"  clleiqjjmobilc  comme  vne  pierre,  &c  quel- 
<^uc  bruidt  que  l'on  fift,  elle  n  en  cntendoit 
rien.  Vne  fois  durant  qu'elle  vacquoit  à  ce 
faindl  exercice ,  &  eftoit  auec  le  bien-  aimé 
de  fon  ame^lc  feu  prit  à  vne  chambrc;Dicu 
fçait  'fi  cela  apporta  du  trouble  dans  vn 
Monafteredc  Filles     fi  on  fit  du  bruiâ 
pour  l*cfteindre  :  Et  neantmoins  elle  qui 
apprehcndoit  le  feu ,  n'entendit  rie  de  tout 
cebruiCt  &  vacarme  fi  grand  5&  ne  fçeut 
pas  que  cét  accident  fuft  arriué  en  la  Mai- 
îbn^tant  fon  amc  eftoit  plôgée  dans  Dicu^ 
iufques  à  cequ  vne  Sœur  alla  interrom^prc 
ce  doux  &c  agréable  fommeil  de  fespuif- 
^^«tcscxrcrieiircS3  & laducrtit  de  ce  qui fc 
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palFoit.  Vne  autre  fois  faifant  les  exerci- 
ces y  &  ayant  pris  pour  le  lujet  de  fa  médi- 
tation le  iugementefpouucntable,  comme 
clic  eftoit  ainfi  occupée  intérieurement; 
fur  les  cinq  heures  du  foir,  vne  procclïion 
dans  le  Monaftere  ^  &  les  PrelU  es  fui- 
uis  de  plus  de  mille  pcrfonnes  ^  entrèrent 
dâs  TEglifc.  Ce  qui  ne  pouuoit  pas  fe  faire 
fans  beaucoup  de  tracas  &  debruit^no  feu- 
lement pour  le  chant  des  Prcrtres^ains  aulR 
pour  le  peu  de  retenue  &mode{l:ie  que  pcr- 
fonnes Vilagcoifes  &:groirieres  ontenfem- 
blables  deuotionsda  V,  Merc  eftoit  en  lieu 
qui  ne  pouuoit  pas  manquer  d'cftre  troublé 
par  le  bruit  qui  fe  faitoit^mais  elley  e^oit  de 
corps  &r  non  pas  d  cfprit ,  qui  eftoit  occupé 
en  Dieu  fi  profondement  qu'elle  n'enten- 
dit rien  de  tout  ce  bruit,  &  ne  fccut  mef- 
me  rien  de  l  entree  de  cette  proccffion, 
iufquà  ce  que  le  Pere  le  fuite  qui  la  diri- 
geoit  5    fes  Religieufes  aufli  en  fes  exerci^ 
CCS  môta  en  chaire  pour  faii  e  vne  exhorta- 
tion à  cette  populace:  car  alors  le  lieu  où 
elle  faifoit  fa  prière  eftant  à  1  opolitc  de 
la  chaire  ,  elle  l'aperceut  enict!le,&:de- 
uint  plus  r,ouge  que  le  feu.  Apres  1  orai- 
fon  5  fes  Filles  qui  auoient  'pris  garde  à 
tout  ce  qui  s  eftoit  paffé  ,  lûy  demandc- 
jent  dans  quelle  penfée  elle  eftoit  cft  cc$ 
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entrefaites  ,  elle  leur  refpondit  en  ces 
termes  :  Helx^  t'eftois  en  "^ne  grande  pei-* 
ne ,  ;/  me  femhloit  que  icjl^vi  deuantle  luge  qui 
'  me  doit  iugerj  mais  cejioit  auec  telle  frayeur  , 
^ue  quand  lay  'yeu  le  Père  en  châtre  t'ay  trem^- 
blé  de  telle  façon  que  i*ay  penfé-mourir»  Leur 
ayant  dit  cela  j  clic  adioufta  auec  gra 
fcrueur.  O  Jefus  l  lefus  !  quil  yous  fut  bark 
craindre  Aimer  ,  a^  quen  ce  iour  >o- 
fire  mifericorde  nous  fait  fauorable.  Et  au 
fonir  de  cette  Oraifon  elle  cftoit  toute 
hors  d  cUc-mefmejCequin'eftoitpas  nou- 
ucap  àfon  ame^car  pour  Tordinaire  dans . 
(op.  recueillement  &  fa  prière ,  elle  s'abif- 
nioit  fi  auant  dans  fon  fouuerain  bien^qu'cl- 
Ic  eftoit  Comme  hors  d'clle-mefme  lors 
qu'elle  en  lortoit.  Ce  font  des  tefmoigna- 
gesbicnmanifeftçsdu  gouft  que  fon  amc 
auoit  en  ce  diuin  exercice,  &  de  fon  atten- 
tion admirable  en  iceluy,  après  lefquels^ 
qui  douter  oit  quelle  n*euft  en;icellc  des 
communications  très- hautes  auec  Dieu,  &: 
quclefiindlEfpritnoperaft  là  dedans  ides 
oeuures  très -grandes  enfonrcœur,  pourroit 
aufïî  douter  que  le  feu  bruflc  vne  ma- 
tière bien  difpofée  &  bien  appliquée  à 
Ibn  aétiuité ,  &  que  le  Soleil  efclaire  cet 
Vniuers  en  plein  midy  lors  que  le  Ciel  eft 
bien  fçrain    C  cftoit  dans  cette  luittc 
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fpirituellc  que  la  chuir  cftant  affoiblie,  la- 
me  rcceuoit  des  forces  pour  rcfiftcr  aux  co- 
traditions  de  tout  le  monde  :  c  cftoit  de 
cette  vnion  qu  elle  auoit  en  l'Oraifonjaucc 
la  Lumière  increée^qu  elle  puifoit  ces  bel- 
les lumières  qu  'elle  auoit ,  quand  il  falloit 
parler  dcschofes  diuincs,  &  inftruire  fcs 
Filles.  C'eftoit  en  vn  mot  fur  cette  monta- 
gne de  rOraifon  y  que  fon  amc  s Vniflant  a 
Dieu^Sd  fe  colantfur  luy/ecoloroit  de  luy, 
&  prenoit  la  ceinture  de  fes  perfections , 
s  ornant  &s'embellilfant  des  Vertus  dont 
nousauons  parléjS^  parlerôs  encore  :  Bref 
c  cftoit  dans  cette  Méditation  faite  auec 
tant  de  recueillement  &c  affiduité^que  s'al- 
lumoit  le  grand  feu  de  l'amour  qui  deuo- 
roit  fon  cœur ,  &  le poufToit  par  defir  vers 
fon  centre:  &  comme  (î  ce  feu  ne  fc  fut  pas 
côtenté  de  pofTeder  ce  coeur ,  il  rejalliffoit 
ce  fcmble  fur  fa  face:  car  fes  Religicufcs  re- 
marquent qu'au  foitirdeTOraifon  fonvi- 
fageeftoittout  en  feu^cffcds  admirables 
defa  Priere,aufquels ie  ne  veux  p as  adjou- 
ter  les  rauifTemens,  ouautres  grâces  furna- 
turelles  :  non  pas  que  ie  ne  croye  affeuré- 
ment  qu  elle  en  auoit  fréquemment:  car 
quels  rauilTcmens  defprit  ne  dcuoit  auoir 
celle  qui  demeuroit  les  deux  &c  les  trois 
heures  en  Oraifou  immobile. comme  vnc 
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pierre  ?  mais  parce  qu  ayant  efté  toufiours 
grandement  foigncufe  de  tenir  cacjiées  les 
grâces  intérieures  qu  elle  receuoit  de  Dieu, 
les  mémoires  dont  ic  me  fers  n  en  parlent 
point.La  grade  affediô  qu  elle  portoità  céc 
exercice  fi  falutaire5ne  paroifToit  pas  feule- 
ment en  ce  qui  a  efté  dit  iufques  à  prefcnt^ 
mais  auffi  au  defir  qu  elle  tefmoignoitauoir 
que fes  Religieufes  s  y  affecaiônafsét  beau- 
coup: clleaimoitfîngulierement  celles  qui 
s  adonnoict  à  TOraifonjne  plaignant  poinc 
temps  qu  elle  mettoit  à  les  cnfeigner 
comme  il  la  f  illoit  faire  ,  y  employant 
au  commencement  chaque  iour  trois  ou 
quatre  heures  durant lefpacedefix mois, 
&  leur  donnant  en  particulier  les  excrci- 
ces^quand  elle  iugeoit  qu'il  fuft  neceflaire  : 
elle  ne  permcttoit  iamais  que  fa  commu- 
nauté obmit  chaque  iour  à  faire  deux  heu- 
res d'Oraifon  ^  quelque  affaire  qu  on  euft: 
dans  le  Monafterc.  Et  en  fes  derniers  iours 
elle  n  euft  pas  voulu  voir  fes  Filles  auprès 
d  elle  qu  elles  n  euffent  fait  Oraifon  tout 
je  temps  accouftumc.' 
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CHAPITRE  X. 

De  U  grande  deuotion  cruelle  auoit  dt$ 
très Atigtifle  Sacrement  de 
t  Ah  télé 

^^'^  Ncore  que  les  coeurs  qui  aiment 
véritablement  Icfus-Chrift  ^  l'ai- 
^^^^  ment  &  le  cheriflcnt  également  en 
tous  les  Myfteres  dans  lefqucls  il  a  trauaillé 
ànoftre  falut ,  parlant  de  lamour  que  les 
Théologiens  appellent  apprctiatif ,  parce 
quil  eft  dVn  mcûne  prix  ,  &  mérite  vne 
cttime  infinie  en  tous  ces  myftereç:  fi  eft- 
ce  neantmoins  que  parlant  de  Tamour  que 
les  mefmes  appellent  intenfîf  (  pour  vfer  dô 
leurs  termes  5)  c  eft  à  dire  amour  defenti- 
ment^  amour  de  deuotion  &c  affection  fcn- 
fible.  Ils  ne  fc  portent  pas  pour  l'ordinaire 
cgallemcnt  à  tous  les  Myfteres  de  ce  Diuin 
Sauueurrlesvns  ne  pouuansfe  faoulerde 
confidercr  l'vnion  fubftancielle  du  Verbe 
auec  vne  nature  créée  &  mortelle  :  les  au- 
tres eftans  rauis  de  voir  vn  enfant  Dieu 
dans  vne  eftablc  en  la  nai^flance,  les  autres 
trouuans  vn  gouft  incomparable  à  regar- 
der vu  Dieu  homme  attaché  fur  vne 
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Croix  3  les  autres  lortans  hors  deux-mef- 
mùs  en  la  prefence  dVn  Dieu  cbiiuert  fous 
les  efpeces  dVn  morceau  de  pain ,  &  dcue- 
nu  la  viande  des  verniiiTeaux^  &rainfi  des 
autres  :  ce  qui  promeut  de  ce  qu'ils  trou- 
ticnt  plus  d'aniour,  à  leur  aduis ,  en,  vn  my- 
ftereqù  enlautrc:  &  aitifi  fe  laiflciu  plus 
facilemeiit  rauir  le  cœur^ic  s  y  portent  auec 
vneplusamoureufc  deuotion.  La  Vénéra- 
ble Mere  qui  prifoit  également  tous  les 
Myfteres  que  rEglifepropofe,  &  qui  leur 
tiortoit  vne  rcuercnce  incroyable  ^  fem- 
bloit  neantmoins  auoir  ramafTc  routes  les 
forces  de  fa  deuotion  en  ce  Myftere^  qui  eft 
comme  lafabregé  de  toutes  les  merucilles 
du  Sauueur,  &  comme  le  pourtraitracom- 
çy  de  fi  charité  infinie  au  Sacrement  inef- 
fable de  TAutcl  :  c  eftoit  robjeft  le  plus  ay- 
niable  de  fes  yeux  ^  c'eftoit  la  chofe  du 
hionde  où  elle  prcnoit  dauahtage  de  plaifir 
d*arreftcrfapcnfée.  C  eftoit  cduydetous 
les  Myfteres  qui  luy  paroifToit  plus  aima- 
bic,  &  qui  luy  rauiflToit  plus  ariiourcufemêt 
le  cœur  :  Au/Ti  ne  pouuoit-elle  fc  faouler  de 
fetenircnfaprefeace,  &desen  repaiftrc 
fpiritucllementjors  qu  çlle  nç  le  faifoit  pas 
corporcUement^  Nous  alîdns  dit  en  THi- 
ftoire  de  fa  vie  eomn\c  au  fciziefme  ou  dix- 
fcpticfiîiedejfonaaecp  par  le  xronfcil  dVu 

yij 
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Prcrtre  fort  pieux  qui  l'ouït  en  confelfion, 
eue  commciiÇa  à  communier  tous  les  mois 
vnc  fois  5  &:  que  peu  après  communiquant 
^uçc  vn  Pcre  I efiaite  ^  il  luy  confeilla  de  re- 
ccuoir  ce  diuin  Sacrement  tous  les  hui6t 
iours  y  elle  faiuk  très  -  v  olontiers  ce  confeil, 
y  adjouftant  beaucoup  d'autres  iours  de 
1  année  :  car  voicy  ce  qu  elle  a  lailTé  par 
écrit  à  ce  propos,  le  me  communiera^  tous  les 
Dimanciics.^les  Fejiesdenojhre  Damejetonr 
de  S.  lean  Bupnjle ,  le  tour  de  tous  les  Sam£hs^ 
^  les  fejles  de  fain£h  Croix.  Vniourdeuant 
texamineray  ma  conjclence  le  mieux  cjutlme  fera 
fopble  y  ^  auray grande  douleur  d'auoir  offen^ 
cemorj'DieUy  ^  propoprayde.m' amender  ^  0* 
confejferay  entièrement  totales  fecheT^qut  mefe* 
^ortt  cop-neus  3  à  la  commodité  de  mon  Fereffiri' 
tuel:  OÙ  Ion  peut  remarquer  le  foin  qu'elle 
auoitdefedifpoferà  cette  fréquente  réce- 
ption, 6c  d  y  apporter  vneame  toute  pure 
&  nette  :  Mais  quels  eftoicntles  fcntimens 
intérieurs  de  fon  ame  en  cette  attion?  on  le 

})Ourra  iuger  par  ce  qui  en  rejaillilToitfur 
extérieur.  Ses  Religicufcs  affeurent  que 
iamais  elles  ne  la  voyoient  fi  contente  &: 
alaigrc  comme  les  iours  de  Communion^ 
alors  fon  maintien  paroilToit  tout  autre/ou 
viGige  vermeil,  &  plus  beau  quà  l'ordinai- 
re^tefmoignoit  Tardcur  qu  clic  auoit  en  fon 
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cœur  5  fes  paroles  eftoieat  toutes  pleines 
d  amour  y  &  quoy  qu  elle  fift  toutes  fes 
actions  comme  lîelle  eufteftéhorsd'ellc- 
iTiCimej  foname  eftant  attachée  à  ce  diuin 
Sacrement  3  elle  les  faifoit  ncantmoinsft 

f)ofément5&auectantd'édification5  qu  cl- 
e  contraignoit  ceux  qui  la  regardoict  d  ai- 
mer fa  vertu.  Detbut  cecyquiprecedoitia 
réception  de  cette  viande  ,  on  peut  aflez 
conjedturer  quelle  deuoit  cftrerallegrefle 
&  la  iubilation  de  fon  ame  lors  qu'elle  la 
receuoit  adtuellemctj  quelles  atciôs  amou- 
reufes  elledcuoit  faire,  &  quels  délices  de- 
uoient  naiftre  en  fon  intérieur  de  cette 
nourriture dcfirée auec tant  d'ardeur^&rc- 
ceuë  auectâtd  afFc(!^ion,  enlaqucUejCom- 
mc  dit  l'Angélique  Dofteur,  rame  porte  <:pmtua- 
la  bouche  à  la  fontaine  &  fourcedcsdou-  l  s  duicc- 
ceurs  &  confolations  de  lefprit.  Mais  en  f^^l^^, 
voicy  des  marques  bien  alfeurées:  Apres  iï  nm 
auoircômunié,  fi  le  temps  luy  permettoit,  ^P^fi**^* 
elle  demeuroit  toufiours  pour  le  moins 
deux  heures  les  genoux  tous  nuds  contre 
terre  sas  fe  remuer^S^  sas  faire  aucun  bruiét^ 
corne  fi  elle  euft  efté  morte.  Ne  faloit  il  pas 
quefonameeuftvnctrcs-intimeviiiô  auec 
sôEfpoux  en  ce  Sacremêt ineffable?  ne  fa- 
loit-  il  pas  que  fon  amour  la  fit  fortir  d  elle- 
mefme pour  s'abforbcr  dâs  lui  auec  tât  àin^ 

Y  il) 


34^  Le  Si  Ver  TV  s  de  l'a  V.  Mer  e 

sclibilitefij:  d'immobilité  intérieure  durât 
vn  fi  lông-  tépspNe  fliloit- ilpas  que  les  déli- 
ces qucfon  cœur  rcccuoit  de  Inifluencc  dç 
çcttc  fontaine  de  toutes  délices  fufl'ent  très- 
grandes  pour rarrelicr  delà  façon?  C^ejloit 
durant  ce  temps-là ,  (  difcnt  fcs  fiUes)  cjue  no- 
firc  Seigneur  luy  enfeio^noit  ce  quelle  prciticjuoîfy 
^  couioitles  autres  à  pic^ticjuerypttis  que  lesfer^ 
formes  ^irituefles  auoient  fort  peu  commumqué 
^licc  elle ponrl'infïruire  ^  ^  que  les  J^iures  f^tri- 
fuels  efloienttobe:^fort  raremet  entre  fes  màms, 
quoy  que  neantmoms  plufieurs  per[onnesdo6le$ 
C^T*  spirituelles  admmfjent  fa  prudence ^^fon 
rJjnr.Iugcmcnt  qui  cil:  tres-bicn  fondé:car 
c  qft  en  traitât  au^c  ceMai'ftrc  celefte^a^res 
Tauoir  reccu,  qucles  persônes  qui  ont  çcric 
des  choies  diuines  auec  deslentimcns  plus 
fublimcs  &  rclcuez,  comme  S.Thomas, 
fainéle  Thcrcfe  ,  &c  autres  ont  appris  ce 
qu'ils  ont  du  depuis  cornmuniqué.  Apres; 
que  la  Vénérable  Mcre  auoit  ainiî  Com- 
munie 5  &:  demeuré  deux  heures  auec  fon 
Bicn-aimc  ,  elle  fe  cachoit  le  refte  de  la 
ioiurnée  ^  de  pair  que  Ton  ne  recogheuft  ce 
qui  fe  pafToit  en  fon  ame,  par  ce  qui,  mal- 
gré pUe^paroiiToit  en  fon  extérieur:  Ncant- 
moins  comme  fa  charge  Tobliecoit  de  de- 
mcurer  auec  fes  Religicufes  durant  Theure 
de  la  récréation;  c  cftoklàoiijfaus  qu  el- 
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ley  pcfalt^cUes  recognoiffoiét  lamour  qui 
bruUoit  dâs  fon  coeur,  fon  efprit  cftât  occu- 
pe à  ccluy  qu  elle  auoit  rcçcu  clic  f  oublioic 
du  lieu  &  delà  compagnie ,  &  dans  cet  ou- 
bly,  ces  paroles  luy  fortoient  fouuent  de  la 
bouche  5  le  coeur  les  luy  fournilTant.  O 
amour  î  amour,  quant cjï^e  que  mort'  ame  touyya 
de  yous-me/me  ?  te  rien  peux  plus  mon  Dieu  ^ 
mon  Tout  :  Et  après  reucnant  à  foy ,  &c  s'ap- 
pcrceuantquellçeftoitauccfes  filles ,  clic 
denlcuroittouteconfure,  quoy  quellenç 
pcuft  pas  empefchcr  que  cela  n  arriuafi: 
fouuent.  Que  lî  en  ce  lieu  ^  &ç  en  cette 
adion  donnée  pour  larclafchedc  refpriti 
elle  eftoit  neantnioins  occupée  de  la  forte, 
qu'elle  qui  eftoit  ennemie  mortele  de  faire 
éclattcr  tant  foit  peu  les  grâces  que  Dieu 
luy  communiquait  5  ne  pouuoit  pas  cm-^ 
pcfcher  ny  cacher  fes  grands  eflans  d'a- 
mour :  le  laiffe  à  iuger  au  Lecteur  difcret 
quelle  deuoit  eftre  fon  occupation,&  quels 
cflans  d  amour  deuoicnt  fortir  de  fon  coeur 
lors  qu  elle  eftoit  en  fa  folitude,  n'ayant  au- 
cun arbitre  &  fpedatcur  que  fon  Bien- ai- 
mé. De  cette  afredion  &  dcuotion  fi  gran- 
de quelle  auoit  à  rcSacremcntjnailToitla 
reuerencc  admirable  qu  elle  luy  portoit,  & 
le  foin  incomparable  qu'elle  auoit  du  bon 

ordre ,  &  de  la  nçttctç  de  tout  ce  qui  appar- 

_»  .... 
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tcnoitàTAutcl  :  hmâis  elle  ne  pafToitde- 
uahtrAutel  oùeftoitle  faind  Sacrement 
fansfeprofteiner  &baifcr  laterre,  lamais 
elle  ne  manquoit  les  matins  après  s  eftrele-  , 
uée,  &  après  auoir  fait  la  longue  Oraifon 
qu  elle  faifoit,  d'aller  vifiter  &  adorer  auec 
grand  fentiment  fon  cher  Efpoux.  Aupa- 
raUcint  qu'elle  eut  le  maniement  durcuenu 
de  THolpital  ^  elle  procuroit  que  FEglife 
qui  y  eftoit  fufl:  tenue  fort  nettement  &c 
proprement:  mais  incontinent  quelle  eut 
ce  maniement,  ellcdift  à  fes  Filles  qu'il  ùl- 
loit  faire  baftir  la  maifon  de  Dieu  premiè- 
rement, &puis  la  leur  5  ce  qu'elle  fit:  car 
cette  belle  Èglifc  qui  eft  à  prcfent  en  ce 
Monafterc ,  a  efté  baftie  par  fon  foin ,  &  à 
fes  dcfpcns,  elle-mefme  prenant  vn  fingu- 
JUcr  plaifir  d'y  apporter  des  materiaux.Auf- 
il  toft  qu'elle  fut  acheuée ,  elle  la  fit  confa- 
crer  par  Monfeigneur  FEuefque  de  Tuiles, 
en  Thonneur  de  fain6l  lean  Baptifte ,  &  fut 
foigneufe  qu  elle  fuft  bien  parée  &  or- 
née :  elle  fit  f  lire  vne  petite  Chappellc 
d  argent  ,  &  eftoit  toute  prefte  de  fai- 
re faire  toutes  les  couleurs  de  TEglifc, 
fort  riches  ,  fi  Diew  n'euft  difpofé  d'elle 
autrement:  Etpourl*Autcl,  en  tout  temps 
elle  fut  fort  foigneufe  qu'il  fiift  propre;, 
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le  recommandant  fouucnt  à  la  Sacriftaine, 
trauaillcintde  trcs-bon  coeur  pour  cet  cf- 
fc6t  &  ce  qui  ne  fe  faifoit  point  auant  elle, 
durant  que  la  grande  Mené  fe  difoit,  clic 
faifoit  allumer  fix  grands  cierges  fur  TAu- 
tel,  &vn autre  depuis  lelcuation  dutres- 
faiuÊtSacrementjufquace  que  le  Preftrc 
aùoit  communié  y  n  obmettant  chofc  au- 
cune qui  pouuoit  concerner  la  netteté,  la 
décence ,  &  la  reuerence  du  Sacrement ,  il 
n  y  auoit  pas  iufqu'à  la  lampe  qu'on  tient 
pour lordinaire allumée deuant  iceluy  où 
Ion  foing  amoureux  ne  s'eftendit  ,  lors 
qu'elle  la  voyoit  efteinte ,  elle  y  alloit  tous- 
jours  porter  au  feu,  &  toutesfois  &  quantès 
qu  elle  la  voyoit  auoir  befoin  deftre  net- 
toyée 5  elle  seftimoit  tres-heureufe  de  la 
nettoyer, &:  n'auoit  garde  de  donner  cet  of- 
fice à  vneautre3&  Dieu  tefmoignoit  com- 
bien'ce  foing  luy  eftoit  agréable  par  vnfuc- 
cés  merueilleux  :  carfes  Filles  ont  remar- 
qué que  la  V.  Merc  nettoyant  la  lampe 
torchoit  après  cela  fes  doigts  au  bord  de 
fon  cotillon,  fans  toutesfois  que  la  moin- 
dre tache  y  aye  jamais  paru.  Son  foing  ne 
fe  bornoit  point  à  ces  chofes  extérieures, 
dont  la  décence  &  netteté  dône  beaucoup 
de  luftrc  au  Sacrement ,  ains  elle  Tem- 
ployoit  principalement  à  faire  en  forte  que 


Les  Vek.tvs  de  la  V.  Mere 
fcsReligicufeSjquiparfon  exemple  &  fcs 
cxhortatious  s'approchoicnt  fouucnt  de 
cette  Table  niyftique  5  y  apporcafleiu  les 
difpofitionsneceflairespour  profiter  en  la 
réception  de  cette  viande.  Pour  cctefFcft 
elle  les inftrui(bit,&  parmy  les  conferen- 
ces  qu'elle  leur  fliifoit  faire  des  vertus,  &: 
des  moyens  pour  les  acquérir ,  çlle  vouloit 
qu'elles  en  Hffcnt  fouucnt  dç  la  préparation 
qu'on  dcuoit  procurer  en  foy  pour  bien 
communier.  Que  fi  fa  deuotion  cnuers  ce 
Sacrement  cftoit  fi  grande ,  fa  confiance 
çn  fa  vertu  n  eftoit  pas  moindre  5  fi  ce 
corps  diuin  attiroit  puiflamrncnt  cette  Ai- 
gle gcncrcufe  5  &:  cftoit  comme  le  centre 
où  Ce  ramafToit  &  vniflbit  toutes  fes  plus 
tcdres afFcdiôs^ aufli eftoit  il lazile  auquel 
clic  auoit  recours  en  toutes  fes  necefïîtcz  : 
çlle  ne  taifoit  aucune  affliirc  qu'au  préala- 
ble elle  n  euft  cftédeuât  iceluy  Tadorer^ky 
dcmanderlumiere&afïiftance,  y  demeu- 
rant le  plus  fouuent  vne  heure  5  &  il  l*affairç 
eftoit  de  grande  importance ,  elle  commu- 
nioit  &  faifoit  communier  celles  de  fes 
Rcligieufes  quelle  connoifToit  les  plus 
auancçcs  en  la  vertu.  Et  non  feulement 
recouroitr-elle  à  cétazile  en  fes  propres  ne- 
ceftitez^ains  aufli  en  celles  d'autruy,  fpiri- 
tucUes  premieremcnt^coxnme  quand  quçin 
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que  amç  eftoit  en  danger  de  fe  perdre  5  ou 
que  fes  Filles  eftoicnt  troublées  &  tentées, 
ou  que  quelques- vnes  croupilToient  dans 
leurs  imperfections  5  après  la  peine  qu'elle 
auoit  prisa  les  en  retirer ^  verfont  Ion  cœur 
auec  fçs  larmes  dcuant  ccluy  qu  elle  fça* 
uoit  eltre  le  rçmcdc  de  tous  maux  ^  afin 
qu'il  Ifpur  tendift  la  main  ,  &  les  forti- 
naft  3  après  quoy  elles  ont  efprouué  beau- 
coup d'alliltances  particulières  :  &  puis 
aux  corporelleSjComme  maladies  ou  autres 
dangers,  auee  lequel  recours^fi^  fa  confian- 
ce 5  elle  a  fait  des  miracles  qui  feront  rap- 
portez en  fon  lieu^  mç  fuffifant  pour  clorre 
ce  Chapitre  de  remarquer  deux  excellen- 
tes faucurs  que  Dieu  luy  a  données  en  re- 
compence  de  cette  grande  deuotion  Se 
affei5tion  qu'elle  auoit  au  diuin|Sacrcment, 
La  première  eft ,  que  par  le  iugement  &ç 
l'adueu  mefmc  des  Médecins  qui  la  traî- 
toient, cette  viande  cclefte  la  fubftantoit 
&  la  faifoit  fubfîfter  en  fa  dernière  maladie, 
comme  il  a  efté  rapporté  au  premier  Liurc, 
ce  qui  fe  pouuoit  dire  en  quelque  façon  de 
toute  fa  vie,  comme  Ton  reconnoiftra  olTez 
après  qu  on  aura  leu  ce  qui  fera  dit  parlant 
de  fes  grandes  pénitences,  &C  du  peu  de 
nourriture  corporelle  qu  elle  prenoit,  La 
féconde  qui  eft  fort  à  eftimer  Se  defirer. 
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cft  que  les  fix  ou  fept  derniers  iours  de  frt 
maladie,  elle  eut  le  bon-heur  de  n'en  paf- 
fer  aucun  fans  fc  nourrir  de  cette  diuine 
pafture,  auec  des  eflans  &  fentimens  in- 
comparables d'amour  5  d'où  refultoit  vnc 
couleur  vermeille  qui  peignoir  &  coloroit 
fon  vifage,  que  la  grandeur  de  fes  maladies 
defcoloroit  eftrangement,  &  ce  qui  eft  le 
plus  remarquable,  c'eft  que  le  iour  mefme 
auquel  elle  mourut,  quatre  ou  cinq  heures 
auant  fa  mort ,  la  force  du  mal  l'ayant  fort 
affoupic,  la  feule  demande  qui  luy  fut  faite 
fi  elle  vouloit  mourir  fans  receuoir  Ion 
Efpoux,  chaffa  tout  à  faid  cet  aifoupiffe- 
ment,  &  luy  fit  refpondre  auec  ferueur  que 
non  5  tellement  qu  elle  communia  your 
lors  5  d'où  proceaa  poffiblc  qu'après  fa 
mor  t  elle  garda  couleur  comme  fi  elle  euft 
en  vie,  comme  plufieurs  perfonnes  qui 
la  virent  l'ont  affcuré  ;  couleur  qu  elle  auoit 
lors  qu'on  l'enterra.  l'adjouteray  vne  troi- 
fiémegracejquicft  que  non  feulement  la 
réception  du  Sacremêt ,  mais  fa  feule  veué, 
mefme  dans  fes  plus  grandes  maladies ,  luy 
'  donnoit  vne  couleur  comme  fi 'elle  n  euft 
eu  aucun  mal,  &  de  la  grande  ioyc  qu'elle 
en  reffentoit  fon  vifage  en  deuenoit  tour 
liant. 


1 


1 
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CHAPITRE  XL 

De  fort  djfeflion  d  quelques  autres  my^ 
Itères  ^  de  fa  deuotion  a  la  très- 
fainéîe  l^ierge,  &  à  quelques  autres 
Sainéîs. 

Vtrccemyftereineffable;»&tout 
amoureux  dont  il  a  elle  parlé, 
il  y  en  auoit  autres  trois  qui 
auoientboi;ine  part  en  fes  affc- 
dtions  :  Le  premier  eftoit  celuy  de  llncar- 
nation  du  Verbe  Eternel  dans  les  entrail- 
les très -pures  dVne  Vierge,  &  la  nouuelle 
mille  fois  heureufc  que  cette  Vierge  re- 
ceut  de  raccompliflerncnt  de  ce  myftcrc 
par  vn  Archange  qui  luy  fut  enuoyc  du 
Cielr  Lefecond^lamort&Paffionde  ce 
diuin  Verbe  incarné  :  le  troifiémc  ,  la 
miffion  &  defcente  amoureufc  du  lain<it 
Efprit  5  lors  que  les  iours  aufquels 
ces  Myftcres  ont  efté  accomplis  ,  &C 
Icfquels  TEglife  a  dcftincz  pour  les  ho-, 
norer  auec  beaucoup  de  folemnité  arri- 
iioientjfonamc  auoit  desfentimens  ad- 
mirables y  U  elle  afliftoit  aux  Offices 
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auecdememcilleufes  confolations.  le  ne 
repalTcray  point icy  les  deuotions  particu- 
lières qu'elle  adjoutoit  à  fcs  fentimensj 
pour  en  auoir  parlé  autre  part.  Apres  les 
myfteres  de  noftre  Foy  5  la  vertu  de  Reli- 
gion nous  porte  à  honorer  la  tres-facrce 
Mcre  de  Dieu  &  les  SainCts^  non  pas  d*vn 
culte  &  d'vn  honneur  qui  égale  ccluy  de 
Dieu,  comme  rherclîe  qui  ne  s'cftabiit  que 
fur  rimpofture  5  &  ne  fe  conferuc  que  par 
le  hioyen  du mcnfongc,  toutes  parties  pro- 
pres au  dcmon  qui  Ta  engendrée  5  crie  im- 
pudemmentj  car  rEglifea  tousjours  don- 
né au  feul  Créateur  le  culte  fouuerain,  qu  ô 
appelle  de  Latrie,  maisdVn  culte  &'dVn 
honneur  beaucoup  inférieur,  &  qui  n  cft 
pas  déféré  égallcment  à  la  Vierge  &  aux 
autres  S ainds^  car  celle-là  eft  honorée 
rcuerée  comme  Mere  de  Dieu,  &  ceux-cy 
comme  fes  feruiteurs ,  mais  feruitcurs  qui 
par  la  fidélité  qu'ils  ont  apportée  à  fon  ler- 
uice,  ont  mérité  le  bon-heur  incftablc  dé 
le  pofTcder  pour  vn  jamais;  cét  honneur  eft 
appeliédc  Dulie,&  l'autre  d'HypcrduIù^, 
par  les  Théologiens.  La  Vénérable  Mcrc 
GaHoteafaitparoittreencecy  (a  vertu  de 
Religion,  car  pour  ce  qui  regarde  la  Merc 
toute  aimable  de  Iesvs  ,  jamais  fille  bien 
née  n'aima  fil  McrcaucG  tant  de  tendrcur^ 
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&  n'eut  tant  dcdefir  de  faire  quelque  cho- 
fe  qui  luy  pcuft  cftrc  agréable ,  comme  nô- 
tre Vierge  toute  chafteaaimé  &  chery  ten- 
drement cette  Mere&:  Reine  des  Vierges, 
vrayes  Efpoufes  de  fon  Fils,  &  comme  elle 
a  elle  dcfireufe  de  la  feruir  &  de  luy  ag^ 
grcenelle  rccitoit  dés  fon  bas  aage  le  Ro- 
faircenfon  honneur  auec  beaucoup  d'at-- 
tcntion  5  &  comme  plie  commença  à  goû- 
ter la  vie  (pirituelle  5  elle  confirma  cette 
coutume  qu  elle  auoitptifc  par  vne  refolu*- 
tion  qui  eft  demeurée  efcrite  de  fa  main  en 
ces  termes  :  le  diray  le  Ropiire  X  ihcure  la 
plips  commode ,  me  fouuenant  de  la  Méditation 
de  ce  toHY^^  fcrayfortdeuote  i  la  Viero^e Marie. 
EUejeufnoit  auec  beaucoup  daufterité  I^S 
V  eilles  des  fcftes  employées  à  honorer  cct^ 
te  facrce  Merc  de  Dieu^  &  les  lours  de  ces 
Feftes  elle  communioit  en  fon  honneur, 
&auparauantqu  elle  embrafTaft  la  Refor- 
mation &. retrait  estons  fes  voiages  eftoient 
réduits  à  deux  qu'elle  faifoit  tous  les  ans  à 
Noftre-Dame  de  Rocamadour,  Eglife  col- 
légiale en  Quercy  ,  mais  dépendante  du 
Diocefede  Tulles,  honorée  de  fréquents 
miracles  opérez  pat  la  facrée  Mcre  de 
Dieu  5  comme  Pa  remarqué  le  Rcuerend 
Pere  Odon  de  Gyffei  de  la  Compagnie  de 
Il  S  YS  au  Chap.  25,  du  premier  Liure  de 
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rhiftoire  de  Noftrc-Dame  du  Puy:  Voya- 
ges qu  elle  faifoit  à  pied ,  &  quelques-fois 
pieds  nudsj  quoy  que  les  chemins  foient 
mauuais  ^  &  elle  trouuoit  tant  de  gouft  en 
ces  voiagcs ,  que  quand  elle  en  reuenoit, 
on  la  V oy oit  remplie  d  Vn  particulier  con- 
tentement. Pour  les  autres  Sainits  la 
glorieufe  fain»fle  Anne  tenoit  le  premier 
rang  en  fes  affections  ,  elle  auoit  con- 
ceu  fa  deuotion  dés  fon  aage  plus  ten- 
dre, parla  ledure  dVn  Liure  qui  defcri- 
uoit  la  vie  de  cette  Sain(ite  ,  commen- 
çant dcflors  à  faire  ce  qu'elle  apprenoit 
luy  eftre  agréable,  &  cette  deuotion  s'ac- 
creut  tellement  à  mefurc  qu'elle  croiffoit 
en  aage  5  que  quand  elle  quitta  le  furnom 
de  fa  trcs  noble  famille  pour  nauoir  rien 
dumonde,  clleadjouta  àlbn  nom  celuy  de 
fainde Anne 5 comme  pour  donnera  en- 
tendre qu  elles  eftoit  donnée  à  cette  Mere 
de  la  Mere  de  Dieu,  &:  luy  appartenoit  tout 
à  faiil  :  elle  auoit  aulïï  grande  affection 
ifaind  lean  Baptiftc^qui  luy  donnoit  vn 
granddefirderimiter,  &cediuin  Precur- 
feur,  à  qui  appartient  l'Ordre  facré  auquel 
Dieu  Tauoit  appeilé ,  eftoit  le  modclle  fur 
lequel  elle  regloit  tout  es  fesadions  :  cette 
deuotion  paflabien  plus  auant,  car  comme 
elle  aimoit  fort  ce  Sainct,  elle  conceut  vn 

dcûr 
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dcfir  trcs-irdent  de  mourir  le  ioui  de  ia 
naiflTance  corporelle,  afin  de  naiftre  dans 
It  Ciel  ail  iour  auquel  il  eftoit  né  en  terre, 
defirquc  Dieu  exauça  (  car  elle  mourut  en 
ce  iour  tant  délire  )luy  reuelant  le  iour  & 
1  heure  auquel  elle  dcuoit  mourir,  comme 
on  a  peu  remarquer  lors  que  nous  auons 
parlé  de  fa  mort,  &  Cvomme  il  fera  dit  plus 
amplement  en  fon  lieUi  A  ces  deux  Sainds 
Je  n'en  veux  adjouter  que  trois  autres, 
faindeVrfule^ladeuotionde  laquelle  elle 
conceut  auMonaftere  de  Fieux^dans  le- 
quel elle  commença  à  reciter  la  veille,  ou 
le  iour  de  fa  fefte  vnze  mille  Pdtcr  nojler^ 
&  autant  à'^ue  Mavia ,  comme  il  a  efté 
désjadit.  Sain<ae  Therefe  de  Iesvs,  de  la- 
quelle elle  lifoit  tres-vôlontiers  les  Liures: 
admirables,  depuis  quelle  en  eut  connoif. 
fancc,  &  à  Tefpritdc  laquelle  elle  confor- 
tnoit  entièrement  le  fien.  Voicy  ce  qu  en 
a  efcrit  en  fa  Relation  vne  Mai^^fTc  des 
Nouicés  du  Monafterc  des  Mêles  Vrfuli- 
ncs  de  Limoges*  Elle  prenoit  l^n  fin^uliet 
flaifir  k  lire  les  Liures  de  la  M  ère  T/jereJc  ^la- 
quelle elle  imitoit  de  bien  prés ,  ^  fQUUevt  tay 
ouy  dire  à  fes  Reli^ieufes  Itfans  fa  l>te  entrer 
elles  que  l'écrit  de  fdm^le  Therefe  celuy 
de  Madame  fymbolifoit  fort ,  ie  confefje 
que  te  ne  la  lis  jamais  Que  ie  naye  en  mm 
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efprit   cette  fenfée  que  ces  deux  grandes 
Sxinlhs  auoient  de  la  rejfemblance  en  leur 
façon  de  froceder       de  la  conformité  en  leur 
humeur  ^  naturel.   Pour  mieux  compren- 
dre la  venté  de  ces  paroles  5  remettez- 
vous  en  mémoire  celles  que  i  ay  désja 
rapportées  d  Vn  R.  Pere  de  la  Compagnie, 
à  Monfieur  le  Comte  pere  de  la  V.Mere, 
que  fi  elleviuoit  foixante  ans,  ^  quelle 
fuft  bien  affiftée  ,  ce  fcroit  vne  féconde 
MereTherefede  I  esv  s.  Bref  pour  finir 
ce  nombre  qui  pourroit  bien  s'eftendre 
dauantage  5  le  grand  Patriarche  de  la 
Compagnie  de  Iesvs  Saindt  Ignace  de 
Lôyola,  fa  mort  luy  donnoit  de  fi  grands 
fentimcns  de  deuotion,  quelle  voulut  en 
cftrc  entretenue  peu  auant  fa  mort^commc 
cette  mefmc  Rcligieufe  qui  auoit  comman- 
dement de  lire  cette  mort  pour  l'en  entre- 
tenir l*a  rapporté  5  &  tout  enfemble  ce  qui 
arriua  par  le  moyen  de  cet  entretien ,  qui 
eft  trop  remarquable  pour  eftre  obmis, 
voicy  fes  paroles  tirées  mot  à  mot  de  fa 
Relation.    Elle  prenoit  ^n  fm^ulier  plaifir 
àentendre  lire  la  mort  des  Sain6is  durant  fa 
maladie  ,  elle  me  ft  donner  la  Ifie  des  Bien-* 
heureux  S ainSi Ignace ,  ^  5.  JCauier^  alors  im- 
primées  de  nouueau  ^tous  les  iours  tl  luyfalloit 
rendre  compte  de  ce  qne  lauots  Un^  elle  lefcou- 
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ton  auec  y  ne  attention  fi  grande  <jue  îen  Juu 
toute  honteufe  quand  te  m'en  fi>uuiens  ;  parce 
^ueflant  teune  ie  ne  pouuots  rueres  bien  mac-- 
quitter  de  cette  charge  ,  iour  eflant 

mal  au  popble  ,  elle  me  commanda  de  luy  ra-' 
conter  pour  fe  résjouyr,  la  mort  de  fainctlona^ 
ce  y  ce  que  faifant ,  elle  tefmorgncit  1/ne  deuo^ 
tton  cjT*  efnotion  extraordinaire ^  ce  <im  fut  cau^ 
fe  que  les  Reliai  eu  fis  m'ayons  fait  figne  de  me 
tatre  ;  Non  (  diji  elle  )  nullement,  ie  prends 
Jflaifir  a  ouyr  ce  que  ie  dois  bien^  tofi  faire. 


CHAPITRE  XIL 
t^e  [es  grandes  Pénitences  '. 

A  fainae  Efpoufe  dans  le 
Cantique  cft  comparée  à  vnc 
baguette  de  fumée  qui  s'cflc- 
ue  du  milieu  du  dcfert  :  mais 
baguette  compofée  de  deux  atomes  de 
l'Encens  ,  &  de  la  Mirrhe ,  pour  nous 
donner  à  entendre  que  les  deux  ailles 
qui  efleucnt  lame  dans  le  defert  de 
ce  monde,  font  l'Oraifon  reprcfentéc 
par  l'Encens,  &  la  Pénitence  &  macé- 
ration du  corps  ,  de  laquelle  k  l^Iirrho 
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âraifonde  fon  amertume,  eft  le  fymbole 
afTeznaïf.  le  fçay  bien  que  cette  vérité  nç 
fera  pas  goudéc  de  certains  efprits  amis 
de  nouucauté  ,  qui  en  ce  lîecle ,  comme 
s'il  n  cftoit  pas  désja  aïTcz  chargé  de  nou- 
uclksdodrines,  enfementvne  qui  eft  au- 
tant pernicicufe  comme  elle  a  de  nou- 
ucautc^enfcignans  que  les  pénitences  ex- 
térieures &  macérations  de  la  chair  font  lî 
cfloignécs  d'cftre  nccclTaircs  à  la  vraye 
Oraiïbnjqu'cllcsluy  fontpluftoft  nuifibles, 
comme  fi  vn  corps  mortifié  &  mal  traité 
n  cftoit  pas  propre  pour  eftrc  tenu  longue- 
ment en  rôraifon  :  Mais  pour  faire  voir 
la  vanité  de  cette  dodrine  ,  laquelle  ne 
trouuera  que  trop  d  cfcoliers  qui  feront 
bien  aifcs  ce  lapprcndre,  parce  quelle  fa- 
uorife  la  chair,  laquelle  jamais  pcrfonne 
n  a  baye ,  il  fuiSit  de  defcouurir  fa  nou- 
ueauté  ^  &  pour  defcouurir  cette  nouucau- 
té jC'eft  allez  de  jetter  les  yeux  fur  quel- 
ques-vnsde  ceux,  qui  en  tout  temps  ont 
efté  fort  auancez  en  Texercice  de  TOrai- 
fon  &  contemplation  ,  ou  de  preftcr  lo- 
rcilleà  leurs  difcours.  Le  grand  Apoftrc 
qui  auoit  des  contemplations  auffi  fubli- 
mes  qu'il  s'en  puiffe  auoir  en  cette  vie, 
publiera  haute  voix  pariant  du  traiélc- 
ment  qu  il  faifoit  à  fon  corps ,  qu  il  le 
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chaftioit&  maceroit.  Et  en  vn  autre  en. 
droit  il  tefmoignc  ouucrtement  que  les 
jcufnes  3  Id  nudité  5  &r  autres  affliétions 
corporelles  luy  eftoicnt  familières  :  Trai- 
tement bien  efloigné  de  ces  macérations 
&  difciplines  intérieures  du  tenTps  ,  Se 
traitement  neantmoins  qui  luy  eftoit  or- 
dinaire, comme  Ton  peut  remarquer  fou- 
ucnt  dans  fes  Epiftres  En  quoy  les 
Sain^ils  Pères  qui  ont  cfté  plus  grands 
contemplatifs ^  &  dauantagc  adonnez  à 
l'Oraifon  Font  imite  fcrieufement,  com- 
me en  foint  fidelles  tefmoins  les  Bafiles^ 
les  Hierofi^eSjles  Gregoires,  &  tous  ces 
hommes  incomparables  qui  fc  font  efloi- 
gnez  de  la  conuerfatiori  des  hommes  pour 
jouir  de  celle  de  Dieu,  changeans  les  de- 
ferts  les  plus  affreux  en  des  Paradis  :  Et 
en  ce  mcfme  fiecle  où  nous  viuons^laif- 
fant  à  part  tous  ceux  que  la  faindte  Egli- 
fe  a  receus  au  nombre  des  Sainéts  qu  el- 
le honore  ,  qui  ont  eftc  amis  paffionnez 
des  aufteritez  &  chaftimens  de  leurs 
corps.  La  Scraphique  Mere  faincte 
Therefe  ,  qui  comme  les  plus  dodtes  &c 
plus  fpirituels  reconnoilfent ,  a  cfté  don- 
née pour  MaitrelTe  de  TOraifon  con- 
templation çn  noftre  fiecle  ,  ne  s  eft  pas 

•  •  • 
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contentée  de  rendre  fa  vie  vne  preuud 
continuelle  de  cette  vérité  ,  puis  que  fi . 
elle  a  cllc  vne  coline  d'Encens ,  elle  a 
vne  montagne  de  Mirrhe  5  ains  Ta 
grauée  dans  fes;  eicrits  fort   fouuent  j 
mais-  fpecialement  lors  que  parlant  à  fes 
Religieufcs  en  fon  chemin  dcperfcâion, 
elle  a  dit.  Vous  fçaucz  qu*a'fin  que  l*Orai- 
fon  foit  vraye^il  la  faut  aider  de  jcufncs, 
de  difciplines,  ôr  de  la  garde  du  fîlcncc, 
pource  que  les  plaifirs  &  TOraifon  ne 
saccordcnt  &  compatiflent  pas  bien 
cnfemble  5  ccft  I es vs- Christ  qui 
a  femé  cette  dodrinc  en  fon^glife^c  eft 
luy  qui  ta  nourrie  &  conferuée  ^  &  c  eft 
luy  auffi  qui  Imfpiraà  la  Vénérable  Mè- 
re fon  Efpoufe  y  qui  corrcfpoadjt  fi  heu- 
reufement  à  fon  infpiration  ,   que  les 
afpretez  &  macérations  de  la  chair  luy 
ont  efté  tousjours  des  délices  fort  fuaucs, 
&  les  bons  traitemens  des  fupplices  in- 
fupportables  ^  &  que  toute  fa  vie  a  efté 
cfleuéc  5  nourrie  &c  confommce  dans  la 
pénitence  &  dans  laufterité.  Les  jeuf- 
nés  les  plus  afpres  luy  ont  cfté  familiers 
dés  laage  d'onze  à  douze  ans  3  car  deflors 
elle  entreprit,  comme  nous  auons  veu,  de 
jcufncr  durant  fept  ans  tous  les  Samedis 
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au  pain  &  à  Teau  en  Wionncur  de  la  très- 
fainde  Vierge  5  ce  qu'elle  obfcrua  tres- 
crtroitement.  A  laage  de  dix-fept  à  dix- 
huid  ans  elle  commença  de  jeufner  tout 
le  Carefme  au  pain  &  à  Icau,  comme  ic 
le  collige  de  ces  paroles  qui  font  enco- 
re efcrites  de  fa  main.  le  leufneray  Le  Cd* 
refme  an  pain       à  Fean  comme  %ay  désja 
fait  deux  années ,       ma  ejte  permis  de  ma 
àuperieHYe ,  ^  Pere  Sfirituel.   Car  ce  pa- 
pier a  eftc  efcrit  5  comme  i'ay  monftré  en 
fon  lieu^  pour  le  plus  tard  en  fes  premiers 
exercices  5  qui  turent  faits  enuiron  la 
vingtiefme  année  de  (on  aage.  Outre  ce- 
la elle  ieufnoit  encore  tous  les  Mercredis^ 
Vendredis  ,  &:  Samedis  de  Tannée  tres- 
eftroitement;  cardés  fes  premier^  exerci- 
ces elle  s'abftcnoit  en  ces  iours  d'œufs  & 
de  fromage  ,  comme  il  eft  efcrit  dans  ce 
mcfme  papier.  Bref  on  peut  dire  que  fa 
vie  eftoit  vn  ieufnc  continuel ,  car  elle  ne 
beuuoit  iamais  de  vin,  ne  mangeoit  iamais 
de  chair  que  par  force  fc  pour  obeir^car 
voicy  ce  qu  elle  a  lailTc  par  efcrit.  Je 
mano^eray  le  moins  de  chair  quil  me  fera  pof 
fihle  5  ^  n*en  mangerois  point  du  tout  par 
ma  yolontéy  mais  Voyant  cjue  ten  inquiète^ 
rois  ma  Supérieure  5  cJt*  f  autres  Religieu-- 
fis  i        ferois   murmurer  ceux  qui  me 

Z  luj 
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l^etYoïent ,  im  frcndray  comme  far  femuncej 
^  f  enfant  que  Dieu  le  Ifeut  ainÇu  Elle  e(- 
criuoit  cccy  auant  qu'auoir  embraffé  U 
Jlefortnation  j  mais  quand  mettant  foubs 
les  pieds  toutes  fortes  de  murmures  & 
contradidions  ,  elle  fe  jetta  dans  icellc^ 
alors  elle  s'adonna  à  des  aufteritez  fi 
grandes  3  qu'on  peut  dire  quelle  a  renou- 
uçlé  eh  noftre  ficelé  celles  de  ces  an- 
ciens Hcrmites  qui  pafloient  leur  vie 
dans  le  defert.     Ses  teufnes  cjloient  tels 
(comme  fes  Filles,  dont  le  tplmoignage 
çft  irréprochable 5  ont  rapporte)  quelle 
demeuYutt  trots  ou  quatre  tours  fans  prendre 
rten ,  ^  les  tours  cjiicUe  man^eott  ^çefiott 
tojl  mourtr  de  fatm  que  non  fn^  fe  nouYnr\ 
Car  quelle  nourriture  ?  elle  prenait  feule^ 
vient  trots  petits  morceaux  de  pain  d  orge  y 
^  Ifn  lierre  d'eau  totis  les  tours.  Ne 
voila  pas  vn  vray  prodige  d'abftincncc 
en  vne  içune  Dame  ,  délicate  foiblct- 
tc,  tousjours  indifpofée  ?  Ne  voila  pas 
des  ieufnes  comparables  aux  abftinen-r 
CCS  incomparables  des   plus  auftcres 
Sainfts  ?  Mais  que  faifoit-ellc  de  ce 
qu'on  luy  donnoit  pour  fon  repas  ?  elle 
en  difpofoit  félon  le  confcil  du  grand 
SainélLeon,  faifant  que  fon  abftinen- 
ce  cftoit  la  réfection  du  pauure  ^  &  em- 
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ployant  à  la  charité  &c  niifcricordc  ce 
quelle  dcnioit  à  fon  corps:  de  forte  quç  nusfcTc" 
Ton  pouuoit  dire  d  elle  ce  que  S.  Sydonius  ^"'^"^ 
difoitdVne  femme  fort  vertueufe,  quelle  "^'^^'P^^'" 
icrepajiloitdejeulnesj^clespauiires  d  ali-  (àt.itb.e, 
mens^  ou  ce  que  faind  Hierofme  a  dit  d  vu  *• 
tres-fainét  Euefque  de  Tholofc  ,  q^'à  Ti- 
niitationdc  la  vcfuede  Sarephta ,  mourant 
de  faim  elle  repaifloit  les  autres  ,  &  que  vîJuxSa 
portâtvne  face  pâflcv^  force  de  jçufner  ^ce  07'^^"- 
neftoitfafaimqui  luy  donnoitdekpeinc,  cor  cfu- 
mais  bien  celle  dautruy.  Mais  reuenons  à  ^'^"^  P^* 
fcs  jeulnes  &  à  la  mauuaife  nourriture  ^^o^c  pal 
qu'elle  donnoit  à  fon  corps  :  portée  de  lar-  icntc  iciu- 
dcurde  fon  amour.  &  de  la  haine  quelle  "*^*>^^"^^ 
auoit  conceue  contre  foy-mehiiCj  afrcctios  niicm. 
qui  n'eftoicnt  tempérées  ny  arreftées  par  ^i^'i^-  4. 
perfonne,  car  elle  rencontra  fort  tard  vn 
Direfteur-,  elle  traitta  fi  impitoyablement 
fa  chair^qu'il  luy  arriua  comme  à  beaucoup 
d'autres  grands  feruiteurs  de  Dieu ,  &  entre 
autres  à  faindt  Bernard,  qui  fut  d'affoiblir 
extrêmement  fon  eftomach  :  Auffi  comme 
fes  Rcligieufes  voyans  le  peu  de  nourriture 
que  leur  bonne  Mere  prenoit,  craignans 
qu*elle  ne  fubfilteroit  pas  viuât  de  la  forte, 
prioient  vn  iour  le  R.  Pere  qui  la  gouuer- 
noit3&  elles  auffi^qu  il  luy  fift  prendre  quel- 
que peu  dç  viande  plus  nournlfantc  >  il  leur 
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répliqua  qu'elle  auoit  tellement  ferme  fon 
cftoniachpar  Ces  aulteritcz  &  mauuais  traic- 
temcns  5  que  lî  on  la  prcflbit  de  manger  da- 
uantagCj  ce  feroit  affez  pour  la  faire  mou- 
rir. Aux  grands  jeufnes,  elle adjouftoit  des 
difciplines  tres-rigoureufes.  Auant  qu'elle 
cuftvcu  aucun  de  ces  inftrumens  fi  propres 
à  dômpter  la  chair  ^  elle  auoit f lit  vne  difsi- 
plinc ,  &  la  prcnoit  trois  fois  la  fcpmaine: 
mais  fon  amour  croiffant ,  elle  chaltioit  fon 
pauurc  corps  auec  cétinftrument^  fi  fouuét^ 
&  auec  tant  de  violence ,  qu'on  euft  dit  que 
fon  corps  cuft  efté  pluftoll  de  marbre  que 
non  pas  de  chair.  Sa  difcipline  (comme 
ceux  qui  font  vcuc  le  rapportent)  eftoità 
fcpt  cordons,  chacun  des  cordons  ayant 
vne  groffe  cfpinglc  au  bout  :  fcs  Filles  luy 
difoient  quelques-fois  que  c'cftoit  trop, 
mais  elle  leur  refpondoit  qu  elle  ne  vouloit 
pas  faire  la  difcipline  fans  fe  faite  bien  du 
maljR:  certes  il  ne  faut  pas  douter  qu  elle  ne 
s'en  fift  beaucoup  5  &  qu'auec  vn  inftni- 
ment  fi  rude  elle  ne  tiraft  dufang  en  abon- 
dance de  fon  corps  :  ce  quifuttecogneu 
vne  fois  auec  afleurancc  ,  quoy  qu'elle 
cuft  vn  foin  extrême  de  fe  cacher  5  du-« 
rant  qu  elle  fe  traittoit  auec  tant  de  rigueun 
car  faifant  vn  iour  la  difcipline  ,  vne  de 
fcs  Religieufes  entendant  le  brui£t ,  s'ap- 
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procha  du  lieu  où  clic  cftoit^  &c  comme 
cileouyt  que  quelquVns'approchoit,cllc 
fe  retira  foudaincment  5  de  peur  d'eftrc 
rccogncuë  5  &  alors  cette  Religieule  en- 
trant dans  ce  lieu  caché  5  y  trouua  gran- 
de abondance  de  fang.  Ce  ne  luy  eftoit 
pas  aflez  dé  fe  donner  la  dilciplinc, 
ce  qu  elle  n'obmettoit  iamais  ^  fi  ce  n'eft 
lors  quelle  eftoit  attachée  au  liit.  Elle 
cmployoit  en  outre  vne  Religieufe  en 
laquelle  elle  fe  fioit  beaucoup  3  pour  lai- 
dcr  à  chartier  fon  corps,  fay  ouy  dire 
(rapporte  vne  de  les  Religieufes) 
fe/faifon  difaflincr  fort  fouuent  par  l^ne  Re- 
ligieufe y  de  laquelle  te  le  tiens  ,  luy  rendoit 
cet  office.  Son  amour  à  la  pénitence  5  &  le 
dcfir  infatiable  qu'elle  auoit  demattcribn 
corps  5  ne  fe  terminoit  pas  aux  ieufnes , 
&  aux  difeiplincs  ^  car  celles  qui  ont  vef- 
cu  fous  fa  conduite  ,  affeurent  que  le 
cilice  &c  ceinture  de  crein  de  cheual 
eftoit  fon  pain  quotidien  ,  ce  font  leurs 
termes.  Mais  voyons  fcs  inuentions 
admirables  en  cette  matière.  Aupara- 
uant  quelle  euft  pu  recouurcr  des  ci- 
liées Se  haires  ,  elle  enueloppoit  fon 
pauurc  corps  dans  de  la  toille  de  crain 
de  cheual  :  mais  en  fin  ayant  trouué  vn 
corfet  &  forces  ceintures  de  crain  5  cUc 
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aflembla  le  tout  enfemble  ^  en  fit  vue  che- 
niife  entière ,  dont  elle  fe  reueftoit ,  &  auec 
quelques  cordes  pleines  de  nœuds  elle  fe 
lioit  le  corps  fort  durement.  Que  peut-on 
dire  de  plus  rigoureux?  ncftoit  ce  pas  fc 
mortifier  tout  le  iour  pour  l'amour  de  Dieu? 
N  eftoit-ce  pas  porter  en  tout  fon  corps  la 
mortificatioridelcfus-Chrift  ?  Mais  enco-. 
re  n'eft-cc  pas  tout^elle  adjouftoit  aux  ieuf- 
nes^aux  diiciplines,  aux  ciliccSj  aux  haires, 
des  chaifnes  &  des  ceintures  de  fer ,  car 
voicy  les  paroles  de  celuy  qui  a  eftc  for> 
Supérieur  depuis  la  reformation  ;  Touchant 
l  amour  (quelle  portoitkla  pénitence  ^  aux  au^ 
Jlerite:^ corporelles,  t^lle  fe plaignoit ànous fou^ 
uenteS'fois  que  Çare&ienejioit ajpçs^aujïere,  CjT* 
auec  grande  injïance  nous  4  requis  plusieurs  fois^ 
de  luy  permettre  de  grades  mortifications  ^  au-* 
JleYtte:^^de  jeufnesy  decitices,  ^  difciphnes^^ 
quil  Luyfuflpermii  mcejjamment  de  porterie  re^ 
fie  de  fes  tours  la  haire  ou  le  ciltce ,  ceintures  de  fer. 
poignantes  ,  ^  autres  aTprete:!^.  Atout  cela 
i'adjouilcYolôtiers  pouracheuer  ccCha-r 
pitre  les  veilles  que  les  Saincâs  mettent  au 
nombre  des  inuenti^s  dont  vfent  les  ames 
amies  de  la  pénitence  pour  naattcr  leur 
chair  5  veilles  qui  eftoienttrcs-grandesen 
la  Vénérable  Mere,  puis  que  comme  on 
Ççut  auoir  remarqué  de  ce  cj^ui  a  çfté  dit  par* 
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imt  dcfon  Oraifou^  clic  ne  dormoit  que  ^^^^"^^^^^^^^ 
trois  ou  quatre  heures  au  plus,  &  encore  larc plus 
auec  beaucoup  d'incommodité  ,  &  ces  ^'"j^^^j^^^^ 
veilles  fi  longues  qui  fembloient  abréger  fa  ^^LmoT- 
vicjf aifoict  qu  elle  viuoit  plus  qu'elle  n'euft  ci  fimiic 
fait,  car  (comme remarque vnfainit  Ar-^"^^^.^^^ 
cheuefque)  plus  on  veille,  &plus  on  vit;  en  fpcdus? 
cffed  il  n'y  a  rien  qui  rapporte  tant  à  la  4"'^  \^'^ 
mort  qu'vn  homme  plogc  dans  le  lommeiJ,  quâ 
ny  rien  qui  foit  fi  plein  de  vie  quVnhom-  forma  vU 
me  occqpe  a  veiller.  ^^^^^^/^ 

firm,  14» 

CHAR  XIII. 
De  fa  rare  mortification. 

Out  ce  qui  a  efté  mis  en  auant 
au  Chapitre  preced  ent^décou- 
ure  auec  beaucoup  de  clarté  le 
peu  d'amour  que  la  Vénérable 
Mere  portoit  à  fa  chair3&  1  affcdion  qu  el- 
le auoit  à  la  mattcr  &  mal  traiter^  pour  cm- 
pefcher  que  iamais  elle  ne  ferebcllaft  con- 
tre lefprit.Mais  ce  quel  ay  refcrué  pour  ce- 
luy-cy  fcruira  pour  faire  cognoiftre  le  foin 
qu  elle  auoit  à  denier  &  refufer  à  cette  mel- 
me  chair  tout  ce  qui  eufl:  pû  luy  eftre  agréa- 
ble ,  enquôy  gift  vne  bonne  partie  de  la 
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mortification  ,  foin  quia  cfté  li  grand  en 
clic  5  que  iamais  homiYie  voluptueux  &c 
adonne  à  fes  plaifirsj  na  pris  tant  de  pei- 
ne à  rechercher  tout  ce  qui  peut  conten- 
ter fa  chair,  &  quelle  ne  manque  pas  de 
luydemander,  comme  vnc  fang-fuëinfa- 
tiable^comme  elle  en  a  pris  pour  retrachcr 
&  foubftrairc  à  fon  corps  toutes  fortes  de 
commoditez  &:  confolations  5  quoy  qu  elle 
les  luypûft  donner  licitement  5  &  fans  of- 
fcncc  de  Dieu  :  Car  on  feroitbien  tn  pei- 
rîe  de  remarquer  quelqu  vn  de  fes  exer- 
cices iournalicrs  ,  dans  lequel  elle  ne  fe 
foit  mortifiée,  puis  qu'elle  a  exercé  cette 
vertu,  &  lors  qu'elle  prenoit  fon  repas,  & 
lors  qu  elle  prenoit  fon  repos ,  &:dormoit, 
&:  lors  qu'elle  faifoit  fon  Oraifon,  &lors 
qu  elle  eftoit  afTife  :  &  en  fes  veftemens, 
&  en  fon  lid,  &  en  fon  trauail ,  &:  durant 
le  cours  de  fa  maladie,  &peu  auparauant 
fa  mort ,  elle  fc  mortifioit  lors  qu  elle  pre- 
noitfon  repas,  ic  ne  dis  pas  feulement  par- 
ce qu'elle  ieufnoit  fi  fouuent,  &  prenoit  de 
fi  pauurc  nourriture. ,  comme  il  a  cfté 
dit  :  mais  auffi  pour  autant  que  auant 
que  de  fe  mettre  à  table  elle  feruoit 
pour  l'ordinaire  fes  Filles  ,  &  quand  elle 
eftoit  obligée  par  obcyfTance  de  manger 
de  la  ch;iir  ,  elle  en  rctiroit  tout  à  faidl 
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fon  affeftion^  &c  la  mangeoit  comme  par 
pénitence  ^  que  fî  on  luydunnoit  du  po- 
tage qui  luy  agrcaft  y  elle  iettoit  de  l'eau 
dedans  pour  n'en  rcceuoir  pas  tant  de 
gouft  en  le  mangeant.  Voicy  ce  que  rap- 
porte fur  ce  fuict  vne  de  Ces  Rcligieufes. 

£lle  auoit  mille  tnucntions  pour  fe  mort/Jicr  a 
table  y  comme  de  mettre  de  L'eau  frotde  en  fon 
potage  y  leuer  pied  y  baijfer  C autre  ^  chan" 
ger  fa  portion  auec  l^ne  autre  ,  lors  qWd  luy 
ejloit  commandé  de  manger  de  la  Iftande  y  ajin 
de  n'auoir  pas  plus  (jue  les  autres.  Elle  fc 
mortifioit  en  fon  repos  &  fommeil.  Pre- 
mièrement en  ce  quelle  en  retranchoit 
autant  qu'il  luy  eftoit  polTible  ,  &  puis  en 
ce  que  ayant  donné  la  chargea  vne  Fille 
de  chambre  5  qu'elle  auoit  auant  la  re- 
formation 5  de  réueiller  au  plus  fort  & 
au  meilleur  de  fon  fommeil  ^  elle  luy  auoit 
commandé  que  li  elle  tefmoignoit  de  la 
répugnance  à  fe  leuer  ,  eUc  la  tiraft  hors 
du  \\Gt.  Elle  fe  mortifioit  durant  fon 
Oraifonen  diuerfcs  manières,  car  elle  fe 
proftçrnoit  au  commencement  d  icellc  la 
face  en  terre  5  pour  le  moins  durant  vne 
demie  heure  ,  elle  eftcndoit  les  bras  en 
croix  vn  fort  long-temps 5  elle  tenoit  les 
genouxtous  nuds contre  terrcpour lordi- 
nairc^tout  Iclongdcfon  Oraifon^aufli  bien 
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en  Hyuer  qu  e  Eftc,  quoy  qu  elle  eiift  beau- 
coup d'indirpofitiôs  aux  jambes..Bref  quoy 
quelle  le  tinft  à  genoux  durant fon  Orai- 
fon,  iamais  on  ne  la  ycuë s  appuyer.  Elle 
fe  mortifioit  lors  qu'elle  cftoit  aflîfe  5  cher- 
chant les  lieux  qui  luy  pouuoient  donner 
de  l'inctommodité  :  &  Ces  Filles  rapportent 
qu'vne  de  leurs  compagnes  la  vit vnc  fois 
affifc  fur  des  doux ,  Se  que  le  fang  ruiflfeloil 
abondamment.  Elle  fe  mortihoit  en  fes  ve- 
ft emens .  n'en  ayant  point  d'autres  en  Hy- 
ucr^quelque  froidure  quil  fift^qu  en  EHè^&c 
ncantmoins  s'approchant  fort  rarement  dii 
feu,  &c  encore  quand  elle  s'en  approchoit, 
c  crtoit  par  manière  d'acquit,  &  comme  fe-' 
roitvneperfonnequi  nereffentiroit  point 
lefroid^quoy  qu'elle  ne  pouuoitpasman-^ 
querd'enreflentir  beaucoup,  foit  à  caufc 
delà  froideur  grande  du  climat^foitàcaufe 
que  sô  corps  eftoit  fort  tcdrc  &  dclicat^foit 
auflià  caufe  des  légers  vcftcmcns  quelle 
poi  toit.Q^efion  luy  dônoit  quelque  cotil- 
lon qui  fuit  neuf,  la  première  Religicufe 
{foit  reformée  ou  non)  qu  elle  voyoit  auoir 
de  la  ncceflité,  elle  s'cndépouilloit&:le 
luy  donnoit ,  citant  bien  ai  fe  d*auoirocca- 
lîon  de  s'incommoder  pour  accommoder 
fbn  prochain.  Elle  fe  mortifioit  en  fon  liâ:, 
fe  cowcntant  quelque  fois  d'auoir  pour 

lia 
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lift,  la  terre  dure  5  &  couchant  aflez  long- 
temps fur  de  la  paille  feule  iufques  à  ce  que 
fon  Pcre  {pirituel  le  luy  défendit,  après 
quoy  elle  fe  contentoit  d Vn  pauurc  mate- 
las ^  fur  lequel  elle  couchoit  toute  veftue 
durant  fa  fanté  5  &  ce  matelas  mefme  luy 
donnadu  fcrupule  peu  de  temps  auant  la 
mort,  le  Démon  qui  connoiflToit  lamour 
qu'elle  portoit à  la  mortification,  luy  fug- 
gerant  pour  lors  afin  de  la  troubler  qu  elle 
mouroittropàfon  aife,  ainfi  quelle  le  fî- 
gnifia  au  Religieux  qui  l'aiTilîoit ,  elle  fe 
mortifioit  en  fon  trauail ,  car  lors  qu'elle 
trauailloit  auec  quelque  autre ,  elle  choi- 
lîiToit  toufiours  pour  foy  ce  qui  eftoit  plus 
humble  ,  plus  pénible  Sz  plus  fafcheux. 
Bref  elle  fe  mortifia  durant  le  cours  de 
fes  maladies  5  ne  fe  plaignant  iamais  lors 
qu'elle,  eftoit  malade,  &  ne  refufant  rien 
de  ce  qu'on  luy  ordonnoit  &  faifoit  preh-^ 
dre,  pour  contraire  qu'il  peuft  eftre  à  fou 
gouft ,  &:  pour  grande  que  fuft  fon  amer- 
tume .au  contraire  tefmoignant  toufiours 
vne  grande  tranquillité  &  vn  vifage  fort 
content,  &  conjTolant  lors  de  fon  plus  grâd 
mal ,  les  affiftans  :  Mais  ce  que  iy  admire 
dauantage  ,  c  eft  qu'elle  mit  couragcufc- 
ment  en  pratique  cét  aduis  peu  connu 
&c  moins  ^oufté  ,  quoy  qu  il  foit  digup 
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4  cftrc  grauédans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
veulent  viurc  fpiritucllement ,  dans  lequel 
la  Seraphique  Mere  faindlc  Therefc  de 
Iesvs  confeille  de  ne  iamais  cclTcr  de  s'hu- 
milier &  mortifier  iuftjues  à  la  mort.  Car 
celuy  qui  aura  leucc  qui  seft  palTé  durant 
les  huidt  dernières  iournées  de  fa  maladie, 
£era  forcé  de  reconnoiftrc  qu  elle  a  véri- 
tablement fuiuy  cétaduis  fi  relcuc,&:quc 
la  feule  mortbornant  fa  vie,  a  donné  des 
bornes  au  dcfir  infatiable  qu  elle  auoit  de 
fc  monifier.  le  ne  veux  pas  repafler  icy 
ce  qui  a  efté  dit  en  fon  lieu,  feulement  x  ad- 
jouteray  vnc  action  fort 'remarquable  de 
mortification  qu  elle  fit  deux  ou  trois 
iours  auant  fa  mort.  Elle  auoit  tefmoignc 
dcfirer  grandement  de  manger  d'vn  cer- 
tain fruid  nouucaa  qu'on  tafcha  de  rc- 
couurer,  &  qu'ayant  trouué  on  luy  appor- 
ta :  Quand  elle  leut  à  fon  commande- 
ment elle  ne  voulut  pas  y  goufter ,  ains 
mortifiant  fon  dcfir  qui  deuoit  eftre  dauan- 
tage  excité  par  la  prefence  de  la  chofc  de- 
firéc  3  elle  le  partagea  à  fes  Religieufcs 
qui  eftoient  dans  fa  chambre  ,  &:  en  en- 
uoya  à  celles  qui  n'y  eftoient  pas  ;  façon 
de  faire  qu'elle  auoit  euè  durant  le  cours 
de  fa  maladie  ,  touchant  les  confitures 
quonluyapportoit,car  elle  les  partageoiç 
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entre fcs Filles  fans  y  touchch  Ce  font  là* 
des  tefmoignagcs  iricfragablcs  d  vne  très-- 
fublime  &  toute  continuelle  mortification. 
Mais  Ci  n  eft-ce  pas  tout  ce  qui  s'en  peut 
dire^ilreftc  encore  à  rapporter  deux  re- 
marques qui  femblent  mettre  fa  vertu  de 
mortification  au  plus  haut  poin£i  où  elle 
puifle arriuer.  La  première  eft.quc  fi  elle 
Yoyoit  que  dans  la  mnîfon  il  y  euft  quel- 
que mal  qui  fuft  dangereux  ^  ou  qui  fifl: 
horreur  aux  autres  à  voir  &c  à  toucher, 
elle  en  prenoit  tousjours  la  charge  dé- 
fendant que  pcrfonne  ne  s'en  méfiât* 
C'eftoît  elle  qui  nourriffoit  de  fa  main 
ceux  qui  en  eftoient  atteints ,  c'eftoit  elle 
qui  defcouuroit  leurs  playes  ,  qui  les 
voyoit  5  qui  les  nettoyoit ,  qui  y  applic- 
quoit  les  remèdes  j  tellement  qu'on  peut 
dire  à  bon  droift  d  élie  ce  que  S.  Hierômc 
a  dit  d'  vnc  grande  Dame  Romaine,  Que  Qurnics 
fouuent  elle  a  laué  &  nettoyé  le  pus  des  '^'f*^ 

1  ^  »  r  •  1  riilciitam 

playes  que  perfonne  n  oloit  regarder  pour  vuincmm 
leurinfe6tion5&  que  fouuent  elle  a  donne  fanjcm  , 
à  maneer  aux  malades  de  fa  main.  lad-  ^r"^- 


jouftcray  que  fouuent  elle  a  tenu  le  bafiin  non  vale- 
lors  qu'ils  eftoient  contraints  de  vomir ,  &    »  P'*' 

.*     ^         t       r  '  rr  '      3        •       Uabat  ci- 

que lugeat  quelquefois  neccllaircdc  retirer  bos  pro- 
quelque  chofe  du  milieu  de  ce  qu'ils  auoict  pr'« 
yomijcilc  le  rctiroit  auec  fcs  propres  mains: 
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Ircf,  que  s'il  falloit  appliquer  quelques  re- 
mèdes qui  fuflent  de  fort  nuuuaife  odeur, 
elle  s'en  chargcoit  Se  le  faifoit  elle-mcfmc, 
dequoy,  outre  les  exemples  rapportez  par- 
lant de  fa  charité^  i'apporteray  celui  cy, 
qui  cft,  qu  vn  certain  mal  de  teftc  citant 
arriuéàvne  icune  pomoifelle  qui  deman- 
doit  pour  cftrc  rcceuë  au  nombre  de  fcs 
Religieufes  5  &  les  Médecins  ayans  ordon- 
né pour  ,  la  guerifon  d'iccluy  certains  on- 
guens  dont  on  deuoit  luy  oindre  la  tefte, 
defimauuaifc  odeur  que  perfonne  ne  les 
pouuoit  fupporter ,  elle  l'entreprit  (  car 
jamais  elle  ne  laiflbit  cfcouler  ces  occa- 
fionsdefe  mortifier  )  &  appliqua  ces  on- 
guens  wà  cette  Damoifellciufques  à  ce  qu  cl- 
ic la  vidguaric  tout  à  fai6t:  Toutes  lefqucl- 
Ics  actions  elle  failoit^  non  pas  qu'elle  n  eut 
Je  cœur  fort  délicat  5  &qu  il  ne  luy  bondit 
fouuent3&  ne  luy  donnât  delauerlion à  les 
faire  5  mais  parce  quelle  auoit  vne  amc 
forte  &c  gcnereufe  qui  pafToit  par-defTus 
la  complcxion  de  la  nature  >  &  auec  la  grâ- 
ce de  Dieu  s'en  faifoit  vn  degré  pour  sa- 
uancer  en  la  monification.  La  féconde 
aftion  que  i  ay  à  remarquer  ,  &  qui  fans 
doute  furpaffe  toutes  les  autres,  c'cft  ce  qui 
luy  arriua  lors  qu'elle  prit  le  foingde  cette 
pauurc  femme,  qui  auoit  recours  à  fa  mifc- 
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ri  corde  après  auoir  receu  des  play  es  qui  la 
rendoient  fi  horrible,  &  fi  hydeufc  à  voir, 
que  le  Chirurgien  mefine  ne  voulut  pas 
s  en  charger  :  Thiftoire  a  cfté  rapportée  fi- 
dcllenient  autre-part  5  mais  non  pas  cecy 
que  i  ay  referué  pour  ce  Chapitre  comme 
pour  fon  liai  propre.  Vn  iour  eftant  ac- 
compagnée d  vne  de  fes  Religieufcs  5  qui 
aucc  beaucoup  d'importunité  auoit  en  ha 
■obtenu  daller  voir  penfer  cette  pauurc 
femme,  car  elle  eftoit  feule  faifant  cét  of- 
fice de  charité,  fans  vouloir  que  perfonne 
eut  part  à  cette  horreur ,  elle  commença  à 
leuer  les  linges  qui  eftoient  fur  iVne  des 
play  es  5  &  àJa  defcouurir ,  Se  auflitoft  ou 
la  veuè,  ou  le  pus5&  la  puanteur  qui  en  for- 
toit  leur  caufa  à  toutes  deux  vn  grand  mal 
de  cœur  :  mais  que  fit  alors  la  V.Mere,  cqda 
clleàcemalpRecouurit  elle  la  caufe  dl- 
celuy  ?  Quitta- elle  cette  lice  toute  ouuertc 
de  mortification?  Non  certes,  ains  s  efle- 
uantaudeflus  de  foy-mefme,  &  tirant  du 
courage  de  Tinfirmité  de  fon  coeur  pour 
remporter  vnc  glorieufe  viiloirc  ,  elle  fe 
iettafurlaplayc,  aopliqua  C\  bouche  à  co 
doht  la  feule  veuë  luy  faifoit  bondir  le 
coeur,&  baifa  ce  lieu  d'infeution  fi  long- 
temps qu'elle  fevid  affranchie  de  fon  mal 
de  coçur.  Action  héroïque  !  adtion  plus  ad- 
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mirable  qu'imitable  !  Adlion  qui  l'a  mifc 
au  fommct  de  la  mortification,  le  ne  m  a- 
ihufc  pas  à  rcptcfcntcr  les  circonftanccs 
de  cette  action  qui  luy  donnent  vn  poids 
incroyable  ^  parce  que  i'efcris  vne  hi- 
ftoire  5  &  non  pas  vn  Panégyrique  de 
loiiangcs  ;  ,  feulement  ne  veux-je  pas  ob- 
mettre  la  recompcnce  qui  fuiuit  VaLtion 
<|uclle  mefmedefcouuritàcctte  Soeur  qui 
1  auoit  accompagnée  ,  TalTeurant  que  ja- 
mais du  depuis  elle  n'auoit  trouuc  aucune 
difficulté  à  cet  exercice  de  charité.  Dieu 
ayant  fortifié  fon  foib le  naturel, en  quoy 
neantmoinsil  ne  faut  pas  qu  on  s'imagine 
qu'elle  cefla  d'auoir  du  mérite  en  ce  mef- 
me  exercice:  car  comme  quand  vne  amc 
fait  vne  avSion  héroïque  de.  vertu  par  la-» 
quelle  clic  en  acquiert  vne  hahituae  par- 
faite, qui  fait  qu  elle  nerefTcnt  plus  de  dif- 
ficulté en  la  pratique  des  adlions  de  cette 
vertu^lafacilité  grande  quelle  a  à  les  pra- 
tiquer ne  luy  ofte  pas  le  mérite,  car  au  con- 
traire elle  mérite  dauantage  que  quand  clic 
y  relfentoit  de  la  difîiculté^pour  autant  que 
c  cft  fa  femeur  &  fon  courage  qui  luy  a  ac- 
quis, cette  facilité;  de  mefme  quand  vne 
ame  par  vne  a Aion  héroïque  de  mortifica-» 
tion  fe  rend~t^fis-fai:ile  vn  exercice  tres- 
diflicilc  dcfoy^ôc  auquel  elle  auoit  aupa- 
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rauant  cette  adtion  vne  répugnance  in- 
dicible, elle  ne  diminue  en  rien  fon  me* 
rite,  ains au  contraire  laccroift ,  parce  que 
ccft  par  lagrandeur  de  fon  courage  qu'el- 
le a  donné  la  chalTc  à  la  difficulté  quelle  y 
rclTentoit- 


CHAPITRE  XIV. 

De  fon  parfaiSl  dhdchcment  de  tout  ce 
qui  empefche  tAme  de  Voler  à  U 
^er^eéîton. 

Oroastre,  &  après 
luy  Platon  >  parlans  de 
nos  ames  ,  difoient  que 
dés  le  commencement  de 
leur  création  5  Dieu  leur 
auoit  donné  des  aiflcs  pour  s^efteuer  à 
luy  3  mais  que  s  abailTans  aux  chofes  cor- 
pprelles  ,  elles  les  auoient  perdues  5  SC 
comme  les  Efcolicrs  de  Platon  luy  de- 
mandoient  le  moyen  pour  recouurer 
ces  aifles  ,  il  refpondoit  qu'il  falloit 
auoir  recours  aux  eaux  qui  decouloienc 
de  la  fontaine  du  Paradis.  Cette  doctri- 
ne monftrc  alfcz  que  ce  Philofophe 
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auoit  mis  le  nez  dans  les  Liures  de  Moyfcj 
quoy  que u  ayant  pas  la  lumière  de  la  Foy^ 
fes  difcours  &fes  refponces  fuient  fort  ob- 
fcurcs  &c  accompagnées  de  fables.  La 
vérité  eft  donc  que  nos  amcs  qui  font 
créées  pour  s'cfleuer  à  Dieu  qui  eft  leur 
centre, depuis  le  péché  du  premier  hom- 
me qui  leur  a  rauy  la  juftice  originelle 
quelles  cufTentcuau  poin(ik  de  leur  créa- 
tion,  ont  beaucoup  deliens  &  de  chaînes^ 
qui  les  attachans  à  la  terre,  les  cmpcfchenc 
de  s'eflcuer  à  Dieu  ^  lefqucUes  chaînes  il 
faut  que  lame  brife  Se  rompe  fi  elle  veut 
auoircebon-heur.  On  ne  fçauroit.  douter 
que  la  Vénérable  Merc  n*aye  brifé  tons  ces 
liens  5  &:  ne  fc  foit  affranchie  de  tous  ces 
pièges  5  puis- que.) amais  fon  anie  n  a  rampé 
fur  la  terre  5  ny  trempé  iamais  dans  les  af- 
fedions matérielles  &  tcrrcftres,  ains  sert 
tousjours  efleuée  à  fon  Dieu ,  ôc  à  la  perfe- 
ction de  fon  cftat  :  Neantmoinspour  ren- 
dre j^lusaccomply  le  difcours  de  fa  morti- 
fication ,  à  laquelle  appartient  félon  le  fen- 
timent  des  Pcrcs  de  la  vie  fpirituelle,  de 
deftacher  lame  de  tous  les  liens  qui  la  peu- 
ucnt  retenir,  ic  veux  donner  encore  ce 
Chapitre,  qui  après  auoir  mis  en  auant  les 
principales  attaches  qui  retiennent  les 
amcs.,  monftrera  qu  elle  les  a  brifccs  j  Se 
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s'en  eft  affranchie  fort  parfaitcmcntric  fçay 
bien  que  le  nombic  de  ces  picges  &  de  ces  ^"i  quo^ 
liens  eft  fi  grand ,  qu  on  pourroit  dire  auec  cumque 


vn  erand  Saind ,  que  toutes  chofes  en  cet  P^^g'^f^i- 

P  ^        \K  .  P  .   ,     mar  ,1a- 

Vniucrs  en  lont  pleines  5  mais  11  vcux-je  les  quci  in 
réduire  a  quelque  nombre  ^  &c  en  apporter  corpore , 

feulement  fix  ou  fept.  Le  premier  de  ces  îg^c^V^. 
liens  cft  noftrc  chair,  le  denr  de  la  conten-  Ambrof^ 
ter  3  &:  de  luy  acçorder  ce  qu  elle  deman-  ^^^^ 
dq.  Le  S.  Efprit  compare  cette  chairàvn 
poids  qui  affaifferame,  &  la  fait  pancher 
en  bas  i  &  S.  Grégoire  de  Nazianze  dit 
qu'elle  relfemble  à  laRcmore,  petit  poif- 
fon,  qui  neantmoins  s  attachant  à  vnNa- 
uirC)  pour  grand  &:  charge  qu'il  foit,  lar- 
rcfte,  &  rempefche  de  voguer,  malgré  l'ef- 
fort &  le  fouffle  de  tous  les  vers.  Le  fécond 
lien  cft  laffedtion  des  biens  tcrrcftres ,  des 
dcheflcs,  &  des  commoditez,  car  comme 
Icxœur  de  Tame  demeure  là  où  fe  trouue 
fon  affcâion ,  qui  eft  fon  thrcfor  :  cette  af- 
fcdion,  qui  n  c  refpire  que  la  terre ,  ne  peut 
manquer  de  lier  lame  à  la  tcrre^S*:  l'empcf- 
cher  de  prendre  fon  eftorauCiel  :  D  où  voleter- 
vient  que  faindt  Auguftina  dit  que  lame  rcno  v  f- 
attachée  &  liée  par  cét  amour  terrcftre  ref-  ^"[^^^  ^^^^ 
femble  aux  oifcaux  qui  ont  les  aiflcs  en-  nis  volarc 
gluces  5  &  qui  à  cette  occafion  ne  *  euuent 
voler.  Le  troifiefme  àrrcft  naift  dp  l'am-  * 
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bitian  des  honneurs  &  desclignitc2;5  ileft 
bien  vray  que  cette  ambition  cileuc  les 
ames  de  la  terre:  mais  ccft  comme  Her- 
cule eûçuoir  Anthce  pour  Icftoufter  plus 
facilement  3  ou  à  la  façon  du  Démon  5  qui- 
cflcua  &  porta  noftrc  Sauucur  fur  le  Pina- 
cle afin  qu  il  fe  precipitaft  du  haut  en  bas  : 
en  vn  mot  cette  ambition  cflcue  les  ames 
pour  leur  faire  prendre  vnc  plus  grande 
cheutc.  Se  les  retenir  dauantagcde  volera 
Dieu,  La  quatriefmc  chaifnc ,  c'eft  le  trop 
grand  amour  des  parcns  ,  amour  qui  fait 
beaucoup  de  dommage  à  Famej&plus  que 
l'on  ne  Içauroit  croire ,  fur  tout  h  elle  vit 
en  Rcligion^car  cét  Oracle  de  fainéte  The- 
refe  cLl  très  véritable ,  que  Tamc  Religieu- 
fe  qui  defircra  de  voir  fcs  parens  pour  fa 
confolationj  &  qui  ne  s'en  lalfcra  à  la  fé- 
conde fois  ,  fi  ce  n  cft  qu  ils  foicnt  fpiri- 
tuels ,  qu'elle  fe  tienne  &:  eftime  imparfai- 
te,  qu'elle  croyc  qu'elle  neft  pas  encore 
dcfnuée  ^  &c  qu*elle  n  cft  pas  faine  ,  & 
qu  elle  n'a  point  encore  vnc  liberté  d  e- 
Iprit  3  ny  vnc  paix  entière  5  &  qu'elle  a 
bcfoin  de  Médecin  ;  ijue  fîxcla  eft  5  qui 
peut  douter  qu'elle  nVft  pâs  pro|)repour 
s'éleuer  à  la  perfection,  &  que  cet  amour 
la  retient  >  Le  cinquicfme  lien  eft  vne 
Certaine  cQmplaifance  &c  vainc  eftime  de 
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la  NoblcfTc  terrienne  ^  qui  comme  vnc 
teigne  s  engendre  volontiers  de  cette  mcfi- 
me  NoblclTc  dans  les  amcs  de  ceux  à 
qui  la  naiffancc  l'a  donnée  :  cette  vainc 
cftimc  ne  manque  pas  darrcftcr  le  vol  de 
lame  5  &:  Icmpeicher  de  s'élcuer  à  la  vrayç 
NoblefTc ,  caria  pcrfcdlion  eft  de  ce  natu* 
rcl  5  qu'il  faut  faire  litière  de  cette  Noblcf- 
fe  pour  lac  quérir.  Elle  reflemble  à  ce 
Throfne  glorieux  du  Roy  Salomon  ^  où 
1  on  arriue  par  vn  efcalier  d  cfcarlattc^  car 
il  faut  mettre  la  pourpre  &laNoblcflcdç 
fon  extraction  fous  les  pieds,  &  s  en  faire 
vn  efcalier  pour  voler  à  Dieu^de  qui  fe  pui*- 
fc  la  vray e  NoblelTe^côme  de  fa  fource.  Le 
fîxieûne  &  dernier  lien  n'cft  autre  que 
laffc^tion  dcfordonnce  à  cette  vie  pre- 
fente,  lien  plus  arreftant  qu'on  ne  penfe, 
car  s'il  fc  prefcntcà  Tame  quelque  action 
héroïque  de  vertu,  fur  tout  de  mortifica- 
tion, qui  peut  en  moins  de  rienl'eflcuer 
à  vnc  grande  pcrfeûion  5  &  liberté  d  e- 
fprit ,  fi  elle  affedionne  defordonncment 
fa  vie  s  la  crainte  qu'elle  aura  de  nuire 
à  fa  fanté  &  de  hafter  fes  iours  ,  crain- 
te qui  procède  de  cette  affcdion ,  & 
l'accompagne  toufiours  ,  luy  glacera  le 
coeur  ,  l'empcfchera  de  fe  rcfoudrc  à 
CCS  aikions  qui  fe  prcfcntcnt  a  &  l'cmpcf-  ^ 
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chcra  de  voler.  V^oila  fîx  uicgcs  Se  liens,  qui 
font  ceux  dont  le  grand  fainct  Anthoine 
y  it  le  monde  tout  couucrtjqui  cmpcfchoict 
les  amcs  dcs'eflcucr  à  Dieu  :  Que  fi  quel- 
qu  Vn  trouue  qu'il  y  en  a  parmy  ceux-là  qui 
font  fort  foibles  &-legcrs5& partant  de  peu 
^  ^     dcconfidcration.  ienc  conteftepaScon- 
reieande  3  ^     Citant  pas  icy  Ic  utu ,  &  mc 
u  Croix  contente  de  luy  mettre  dcuant  les  yeux  ces 
T^iaml  P^^o^^s  d  ^-n  des  plus  excellens  &  plus 
tée  du  éclairez  Maiftres  de  la  vie  fpirituelle  qui 
^5^f  c^r-  aye  paru  en  ces  derniers  temps ,  lefquellcs 
chap\v  n^eritcroient  d  eftre  écrites  en  lettres  d'or, 
^^tant  elles  font  remarquables.  Qi/importc 
^,  fi  vn  oifeau  eft  attaché  par  le  pied  d  Vn  fi- 
Ictjoudvnêcordc,  poumeu  qu'il  ne  s'en 
puifTc  voler  5  ie  fçay  bien  que  Tvn  eft  plus 
aifé  à  rompre  que  l'autre  ,  mais  s'il  ne  le 
rompt  il  ne  f  en  fçauroit  voler  :  ainfi  eft-il 
-      de  lame  qui s'cft  liée  à  quelque  chofe ,  lan 
quelle  auec  toutes  fes  vertus^  ne  paruiendra 
iamais  à  la  libcaé  de  IVniondiuine.  Ve- 
nons  mamtenant  à  celle  laquelle  nous  a 
donné  fujet  de  rappoiter  ces  fîx  liens ,  & 
voyons  combien  parfaitement  elle  les  a 
brifez  &  cfloignez  de  (by  5  &:  pour  les  trois 
premiers  ,  il  n  eft  pas  necefiaire  de 
S  y  afrcfter  beaucoup  ,  car  par  cç  qui 
•      a  cfté  didt  iufqii  a  prèfent  eu  diuers 
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rcncontres,  fur  tout  aux  deux  Chapitres 
preccdcnSo&cequifcra  dit  cy- après  par- 
lant de  Ion  humilité  &  de  fa  pauureté ,  il 
cit tout éuident quelle  n  a  efté  liée  ny  rc- 
tenuë,  ny  par  l'amour  de  fon  corps  ou  de 
fes  aifes,  ny  par  iaffcdion  des  biens  ou 
commoditcz  terrcftres ,  ny  par  Tambirion 
des^  honneurs  ,  &c  de  leltime  imaginaire 
des  hommes  5  puis-que  les  ieufnes  eftoient 
fa  nourriture,  les  difciplines  fes  délices ,  le 
cilicc ,  la  hairc,  &  autres  tels  inftrumcnsî 
fesrobbes  de  parade,  les  longues  veilles- 
fon  repos,  la  pauurçté  ics  lichefles ,  les  in- 
commoditcz;  fa  commodité, &r  le  mefpris  &C 
humiliation  fes  honncurs^Tcllement  qu'il 
ncrcfteplus  quelcs  trois  derniers, qui  ont 
efté  aufli  foiblcs  en  fon  endroit  que  les 
premiers.  Elle  s'eft  affranchie  du  qua- 
triefme  ,  qui  eft  laffedUon  dcfrcglée  des 
parens,car  quoy  qu'elle  les  aimât  autant 
que  peut  faire  vne  amc  bien  néc,cét  amour 
neantmoins  demeuroit  dans  les  termes,  de 
la  perfevftion,&rcftoitrcgi&  réglé  par  cc-^ 
luy  de  Dieu  j  de  forte  que  cet  amour  ne 
luy  fît iamais  faire  chofe aucune, ie  ne  di9 
pas  qui  fut  contraire  à  fes  obligations,  mai ç 
qui  fut  moins  conforme  aux  volontcz  de 
fon  Bien- aimé.  Voila  pourquoy ,  &  lor$ 
qu  elle  s  adonnait  à  vne  vie  retirée ,  pcui-^ 
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tfte^&  efloi^nécîde  la  liberté  qui  s'cftoit in- 
troduite dans  fon  Monaftcre  5  6c  lors  qu  in- 
fpiréedc  Dieu  elle  commença  d'y  intro- 
duira par  fon  exemple  la  vie  Spirituelle, 
&: intérieure 5  &  lors  quelle  fe  détermina 
à  en  bannir  la  relafchc  &  liberté  enuicil- 
lie  :  Les  contradictions  &:  oppofitions 
que  luy  fit  fon  perc,  &  fcs  autres  parens. 
Se  le  refte  dcleurs  efforts  pour  la  deftour- 
ncr  de  tout  cela  j  qui  ne  procedoicnt  d'au- 
tre part  que  du  grand  amour  qu'ils  luy  por- 
toicnt  5  n'eurent  aucun  pouuoir  fur  fon 
ame  5  &:  furent  tout  à  faiCt  inutiles  pour 
ce  à  quoy  ils  eftoient  employez.  Outre 
cela  y  auant  la  reformation  5  les  vifitcs 
des  parens  cftans  familières  aux  Religieu- 
fes/j  luy  eftoient  incogneuës:  On  ne  pou- 
uoit  gagner  fur  elle  qu'elle  fortift  du  Mo- 
naftere  pour  cét  effed,  excepté  pour  vi- 
litcr  fon  pere  ,  encore  eftoit-il  ncccfTaire 
que  fa  Supérieure  iy  amenaft  aucc  foy, 
&  fi  pour  lors  fes  larmes  tefmoignoicnt 
alTezauec  quel  regret  elle  y  alloit-  Mais  de- 
puis qu'elle  fe  fut  jettce  dans  l'Exercice 
de  rOraifon,  elle  rejetta  tellement  de  foy 
l*affedion  de  parler  à  fes  parés,  que  décou- 
urant  auec  franchifc  &  vérité  fon  fentimct 
i  Monfieur  le  Comte  de  Vaillac  5  foa> 
freie^  lequel  elle  chcalfoit  &c  aimoit  plu^> 
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que  pcrfonacqui  fut  pour  lors  au  monde 
de  tous  fcs  parens,  excepte  le  Perc  Ber- 
nard de  faindt  lofcph  ,  qui  à  caufe  de  fa 

£rofeiïion&:  de  la  pieté,  tenoit  le  premier 
eu  en  fes affcdSions elle  luy  difoit quel- 
le feroit  fort  contente  de  le  voir,  U  luy 
donner  vnc  aprefdifnéc  au  Parloir  vnc 
fois  tous  les  ans  5  mais  à  condition  que  de 
toutlerefte  de  Tannée  elle  ne  fut  obligée 
de  le  voir,  ny  de  luy  parler;  Bref  le  déta- 
chementqu'clleauoit  de  fes  parcns  eftoit 
tel,  qu'cftât  au  Chœur  occupée  au ec  Dieu, 
elle  n  en  euft  pas  bougé  iufqu  a  la  finjquand 
ilsfuflent  tous  venus  à  fon  Monaftere  pour 
lavoir.  Lecinquicfmelien,qui  eft  la  vai- 
ne eftime  de  la  NoblelTe  d'extradion^l'a' 
aufli  peu  attachée  &  retenue  que  les  au- 
tres, elle  fçauoit  fort  bien  eftant  cfclaircc 
d'en  haut  que  cette  forte  de  NobleiTe  eft 
vne  pure  faueur  de  la  nature,  qui  neclatte 
qu'autant  qu'on  la  releue  par  la  vertu:  Aufli 
ne  prenoit-cUe  aucun  plaifir  qu'on  Tentre- 
tint  de  la  grandeur  de  la  maiibn  dont  elle 
eftoit  fortic,&  lors  qu'on  luy  en  parloir; 
Helas  (  difoit-elle  )  cjue  fert  tout  cela  ft  on 
perd  la  grâce  de  Duu^comme  layfait  par  mes 
grands  peche:;^  :   Paroles  qui  nailToient 
du  grand  fentiment  de  fon  humilité, 
quoy  queiamais  fes  pechcz  ne  luy  euflc ne 
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fkit  perdre  cette  gtace,  dequoy  nous  par^- 
Icrons  au  Chapiti  c  fuiuant.  Elle  ne  Te  com 
tenta  pas  de  retrancher  le  plailk  qu'elle  eut 
peu  prendre  à  cftre  cmrctcnuc  de  la  gran- 
deur de  fa  Noblefle  ains  elle  en  rcjetta 
autant  quilluy  fut  pofTiblc  les  apparences 
cxtcrrcurcs  qui  peuuent  fomenter  la  vaniré* 
Les  Religiecifcs  qui  entroient  dans  fon 
Monaftererctenoientlc  nom  de  leur  mai-r 
fon  3  ce  fût  elle  qui  la  première  quitta  celuy 
delà  fiennej&  qui  prit  le  nom  de  Galiotc 
dcfaindc  Anne^  ne  fe  fignant  iamais  du 
depuis  autrement  :  elle  biffa  auffi  lcs  armes 
deIamefmcmaifon,&r  prit  au  lieu  d'iceU 
les  vnc  Croix  de  fon  Ordre,  qu'on  appelle 
'Croix  à  huict  pointes  ,  auec  vne  tcftc  de 
mortaudelTous,  comme  il  fc  voit  encore 
par  le  cachet  dont  clic  fe  fcruoit  en  fcs  lec-* 
très, que  iay  tenu  entre  mes  mains.  Elle 
brifa  en  fin  la  {ixiefmc&rdernicre  chaine, 
•  qui  cft  l'affcdion  defreglée  à  cette  vie  : 
iiAFcition  qui n'eut iamais  de  place  en  fon 
cœur,  comme  la  yie^u  elle  a  mcnce,  &  les 
pénitences  cxcc/Tiucs  qu'elle  a  embrafTécs 
dés  ion  ièunc  aagc  ,  le  defcouurcnt  ^luffi=- 
fanmcnt.  Deux  ou  trois  fois  durant'fli  vie 
elle  a>cftéaâligce  de  maladies  qui  l'ont  me- 
nées iufques aux  porcesdelamort,  Se  def> 
quelles  on  cr<>yoit  alîcurcnu:i"it  quelle 

mourroit: 
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itiôurroit ,  lâ  première  defqucllcs  luy  ar- 
riuaauviiigticlmcde  Ion  aagc  ^  &  néant-*- 
mpins  jamais  elle  ne  fit  paroiftré  aucune 
Jifhiétion  de  fc  voir  fiprckrhc  de  ce  paflage, 
^lins  au  contraire  de  la  ioye  &  du  con- 
tentement 5  ^niarque  trcs-alfeurée  qu  elle 
auoit  cette  vie  eri  fouffrance  ,  &  que  la 
mort  eftoit  le  but  de  fcs  defîrs  :  car  en  cfFcft 
tlleri'auoit point  de  difcôurs  plus  aggrea- 
*  ble  après  ccluy  de  Dieu  que  ccluy  4c  h 
mort,  elle  ne  pouuoit  fe  faoulcr  d'cfi  par-- 
lerjellelaporroittousjours  en  fa  niemoi- 
i:e.  Et  quand  on  la  vcnoit  voir  cllé  ne  vou- 
loir pas  ouyr  parler  que  Dieu  luy  donnât 
longue  vie  ,  ains  pluftoft  demandoit-elle 
qu'on  priât  de  la  vouloir  retirer  de  ce 
monde ,  ayant  ces  paroles  aflcz  fotiucnt 
cri  bouche  3  il  faut  mourir:  &  c  efl:  pour  CC'^ 
la  qu'elle  a^mpofa  fcs  armes  ayant  quitté  ^ 
cielîes  de  fa  maifon,  dVrie  Croix ,  te  d  vnc 
teftc ,  de  mort  :  Armes  qui  cftoient  très- 
fcônuenables  aux  deux  principales  afFc- 
dionsdelori  amc,  qui  cftoient  d'cnduierj 
&  les  foutfrances  nianquan's,  de  mourir ,  & 
d'aller  voir  fon  Dieu  :  Tellement  qu  cIU 
45ut  bien  peu  y  adjouter  pour  dcuife  ces 
'  paroles  qui  eftoient  familières  en  fa  bou- 
ch^îjies  ayant  prife^  de  la  grande  fainde 
T)iej4?fc^cu  fmxj>yi  fnourirj  ou  la  Croix, 
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ou  h  mort.  Voila  comme  cette  ame 
viociîHs  trcs-vcrtucufe  a  brifé  tous  ces  liens ,  voila 
omuibus  vn  dcltachçmcnt  trcs-accomply ,  qui  fait 
bcns*  i'^4^*^^P^"^<^^^^^^llcccqu  vn  grâd  Sainc^ 
pcrnici-  aditclefainta  Elic3&  de  S.  Ican  Baptiftc, 
bus  ptdi  qu'ayant  couppé  tous  les  liens  qui  la  pou- 
^am^ia  soient  fctcnir  clic  a  volé  puifllimment  au 
ti  in  caciQ  cielj&ài'vnionauecDicu. 

«uoljruni. 

Chyfojl.     _  .   . 

f'»'-79.  CHAPITRE  XV. 


De  fa  profanât  Humilité. 


jConccri* 
cur  ani- 
mus  ,  6c 

AinaicanCIymacus  a  dit  ex- 

ccm  pŒ- l^#iQ  x^i      11  1  11 

nitcntum  f^^^^^  ceUcmmcnt  que  la  vertu  d  nu-» 
examina  -  I^^S^  milité  dépend  dc  la  Pénitence 
Ycro,  atq;  ^gTÏ^»  comnic  Ic  pain  dc  la  rarme  : 
(  vt  iia  di*  car  c  eft  la  Pénitence  qwi  broyc 

l"r/".!f.'^'  refprit,  &  le  réduit  comme  en  farine  falu- 
Dco  pcr  taire  5  de  laquelle  deltrempecauec  leg  lar- 
aquartiin-  mcs^ôc  cuitc  au  fcu  dc  Tamour  diuin  ^  fc 
ÎuO^^jT.'cx  forme  le  pain  fauoureux  d*humilité  ,  qui 
quo  ciiam  cft  ccluy  qui  affermit  Je  cœur  de  l'hom- 

îi^rni  ^c'-"^^'  C'eft  pour  cela  qu  après  auoir  traidé 
ccnfa  fo-  de  la  Charité  ardente  de  la  Vénérable 
lidâtur  in  Mcrc^&dçfa  Pénitence  &  mortification, 

pane  lan-  .        rc  ^  r     ty      m*'        r*  i 

da  humi-  le  palle  a  Ion  Huixulitc  profonde^  mais  que 
roiiitas,  perfonnc  ne  f'attendc  que  ic  m'efforce  à 


Galioth  de  Sec  Anne/Liil 
f  entrée  de  ce  Chapitre  dcrcprefentcr  l'cx- 
ccUeace  &la  fuauitc  de  cette  vertu,  tant  de 
î-iures  qu'pn  en  a  efcrit  iufqu  a  prefent  n  ea 
ont  que  trop  pour  ceux  qui  i'ont^&que  trop 
peu  pour  ceux  qui  ne  l'ont  point  :  car(com- 
me  cemefmc  Saindt  a  fort  bien  remarqué) 
ceux  qui  penfent  par  leurs  difcours  en  ef- 
claircir  les  ames  qui  n'en  ont  jamais  goû- 
té ^reflcmblent  à  ccluy  qui  s'efforce  d'ex- 
primer par  paroles  &:  par  exemple  la  dou- 
ceur du  miel  à  quelquVn  qui  n  en  a  jamais 
tafté.  Qu'  on  ne  s  attende  douC  pas  que 
l'entreprenne  de  dcfcouurir  la  grandeur 
&  la  douceur  ineffable  de  cette  vertu  di- 
Mine  ,  &i  pour  fa  neceffité  ie  diray  feule- 
ment que  tontes  les  vertus  afTemblccs  en 
yne  ame  fans  en  çftre  accompagnées,  font 
auffiaffeurces  que  la  pouffiere  qui  cft  ex- 
pofcc  au  fouffle  de  tous  les  vents  ,  aufli 
fermes  &  folides  que  l'edifîce  bafti  fur 
le  fibic  moui^ant,&  peu  de  durée 

que  le  feu  allumé  dans  vne  lampe  où  il 
n'y  a  point  d'huile  pour  fa  nourriture. 
D  où  vient  que  comme  le  moindre  vent 
di0îpe  la^ouffierc  expofce  de  la  forte. 
Se  la  première  rauine  d'eau  met  par 
terre  Icdifîce  fi  mal  eftably ,  &:  com- 
me le  feu  aPfumé  dans  cette  Jampe  eft 
prçfquc  auffi-toft  cfteint  qu'il  eU  al- 
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lumé  ;  de  mefmc  ces  vertus  amaffccs 
fans  humilité  ne  fçauraient  fubfiftcr  tant 
foit  pcOi  La  Vénérable  Merc  ^a  pas 
amaffc  &  aflTcmblé  les  vertus  auec  tant 
d'imprudence  5  elle  n  a  pas  cfleué  fon  édi- 
fice intérieur  fur  vn  fondement  fi  pauure 
&  Il  iiiincux,  &  comme  elle  eftoit  du  nom- 
bre des  fages  Vierges ,  elle  a  garny  abon- 
damment la  lampe  de  fon  cœur ,  dans  la-« 
quelle  brufloit  le  feu  du  faind  Amour  5  de 
rhuyle  de  rHumilité.  Il  eft  bien  vray  qu  cl-* 
le  auoit  en  fonicuncaage  beaucoup  d  oc- 
cafions  de  fe  jetter  dans  la  vanité  &  eftime 
de  foy  mefme  ^  fa  qualité  ,  &  la  noblefTe 
de  la  maifon  dont  elle  eftoit  fortie  3  qui 
n'^enfle  que  trop  fouuent  des  amcs  de 
beaucoup  moindre  exaction  ,  &  les  cn- 
leue  comme  des  pailles  5  Icftime  qu'on 
failoit  d'elle  ^  &  les  honneurs  qu*on  luy 
rendoit ,  les  exemples  qu'elle  voyoit  tous 
les  iours  dans  le  Monaftcre  où  Dieu  Ta- 
uoit  àppelléc  qui  luy  donnoient  affcz  de 
fui  et  de  tenir  fa  grandeur:  Bref  les  com- 
hiandemens  de  ceux  qui  auoient  de  lau- 
torité  fur  elle  ,  qui  s*efforçoient  de  faire 
en  forte  qu  elle  la  tint  :  Mais  tout  cela 
n  eut  aucun  pouuoir  fur  fon  arae ,  &  plus 
on  luy  couimandoit,  plus  elle  s*humi- 
lioit ,  n'ayant  toute  fa  vie  >  mefmc  dcç 
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fon  enfance^  eu  autres  defirs  que  de  feruiii 
Nous  auQHS  rapporté  au  premier  Liurç, 
qu  en  fon  aage  enfantin  en  fcs  récréations 
ellevouloittousjours  cftrc  la  feruantc  des 
autres ,  &  qu  aagéc  de  fixà  fept  ans  ayant 
pris  rhabit  3  il  ne  fut  pa?  pofîible  de  ga- 
gner fur  elle  quelle  fe  laifsat  préférera  fcs 
plus  anciennes  &-  marchât  deuant  elles, 
ains  qu'il  fallut  céder  à  l'abondance  des 
larmes  quelle  vcrfoit  3  &  quaagée  de 
douze  ans  comme  après  auoir  fait  fa  pro- 
fcllion  5  &  délirant  paflionnément  dç  fe 
rendre  Religieufe  Feufllantine ,  on  luy 
dift 

pour  1  cndeftourncr  qu  illay  faudroit 
refaire  fon  Nouitiat^  &  çftre  la  dernière 
de  toutes  5  elle  refpondit  en  ces  termes 
qui  n'exhalent  qu  humilité  j  Laâ  î  cruelles 
nouuelles  pleines  de  confolation  tn  apporte^ 
Ifotis  U  ,  fi  l'am'u  defir  d'y  aller  ,  maintenant 
il  redouble  ,  ^  feroit  plu6  grapd  fi  te  crayavi 
efire  Sœur  laye  :  Et  qu  a.  Taage  de  quin- 
ze ans  elle  n^onftra  vnç  auerfion  incroya- 
^ble  à  eftre  coadjutrice  de  la  Prieure  de 
l'Hofpital,  n  acceptant  cette  charge  qu'à 
contre-coeur  :  comme  fcs  larincs  abon- 
dantes le  tefmoignerent  alTez ,  &  layant 
acceptée ,  n'exerçant  aucune  adion  de 
fuperiorite^  &  qu  à  hagc  de  fcize  ans 
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elle  auoit  accfcpté  le  Prieuré  de  Ficui< 
pour  s  aller  cacher  en  ce  Monaftere  fort 
retiré,  &  peu  habité,  &  y  mener  me  vie 
d'Humilité.  Toutes  Icfquellcs  remar- 
ques font  des  marques  afleurécs  de  la- 
uerfion  quelle  auoit  à  cftre  Maiftrcfre5& 
de  fon  affedion  à  fcruir  ,  fentiniens  qui 
ne  partirent  jamais  de  fon  cœur.  Com- 
bien de  fois  a  elle  dit  à  fes  Religieufcs 
qu'elle  euft  voulu  de  trcs-bon  coeur  fi 
c'euft  elté  la  volonté  Dieu^eftre  fille  dV- 
ne  pauure  femme  qui  demeuroit  dans  le 
Bourg  de  rHofpîtal  ;  Parce  (difoit  elle) 
que  fi  ceU  eJïon  l*on  ne  n%  durait  contram^ 
te  àaccef^ter  le  fardeau  tjue  te  porte  ,  parlant 
de  U  Supériorité  ?  Et  certes  elle  vfa 
de  beaucoup  dTnduftrie  pour  ne  pas  eftre 
chargée  de  ce  fardeau ,  &  y  apporta 
beaucoup  de  rclîftance  non  feulement 
lors  quon  la  fit  coadjutricc  de  la  Prieu- 
re du  Monaftere  de  FHofpital ,  ce  que 
i'ay  rcprcfcnté  en  vn  autre  endroit,  ains 
beaucoup  dauantage ,  lors  que  le  Yifitcur 
de  ce  Monaftere  n  ayant  pas  voulu  per- 
mettre quelle  embrafsât  vne  vie  plus 
cftroite  &  plus  auftere  ,  voulut  en  outre 
qu'elle  demeurât  aucc  la  fuperiorité  à  la- 
quelle cette  ame  très-  humble  fentoit  en 
fon  ame  vne  fi  grande  auerfion^qu'il  n'y 
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eut  pas  peu  de  peine  pour  la  luy  faire  ac- 
cepter. Eftant  Supérieure  elle  fît  bien 
paroiftre  le  grand  dcfîr  quelle  auoic 
d  cftre  la  feruamc  des  autres  :  car  il  n^y 
auoit  office  fî  humble  &  Ci  zhjcik  dan$ 
la  maifon  où  elle  ne  fut  tous] ours  la  pre- 
mière, elle  aydoit  fouuent  la  cuifinicrc  à 
accommoder  les  viandes  de  fes  Reli- 
gieufes,  elle  les  feruoit  pour  l'ordinaire, 
durant  quelles  prenoienc  leur  repas ^  les 
mortifications  qu'elle  faifoit  au  Refedoi- 
rc  efloient  tousjours  lesplus  humbles, el- 
le lauoit  fouuent  la  vaifïelle^  ne  voulant 
pas  que  celle  qui  laydoit  leiTuyât ,  ny 
qu  elle  frotaft  les  pots  &c  chaudières /rc- 
feruant  tousjours  cela  comme  le  plus 
humble  pour  fa  part  :  elle  aydoit  fou- 
uent la  Sacriltairîe,  &  balioit  volontiers 
TEglife^cUe  difoit  à  fes  Rcligieufes^z/f 

qufl  me  tarde  que  nojlre  mai f on  ne  foit 
du  tout  fermée  ,  afin  que  nou^s  guipons  faite 
A  nofire  ayfe  la  cuifme  fanj  que  perjonne 
nous  l^eye.  Car  ce  luy  eftoit  vn  fçn- 
fible  defplaifîr  quand  le  monde  fçauoic 
les  aétions  de  vertu  quelle  prattiquoit; 
elle  n  cfloit  pas  du  nombre  de  certaines 
perfonnes  deuotes  qui  parlent  volon- 
tiers rfe  leurs  venus  ,  &  qui  ont  tousjdurs 
en  la  bouche  les  grâces  que  Dieu  leur 
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tait  5  ou  qu  clips  s'imaginent  receuoir  da 
luy  3  Ames  vaines  qui  fe  feruent  de  la  dc- 
uotion  Se  de  fon  habit  pour  nourrir  leur 
Vanité:  LaVcnerablc  Mere  ne  parioit  ja- 
mais de  Ces  vertus,  &  pour  les  gracps  que 
Dieu  luy  faifoit  qui  n  eftoient  pas  imagi- 
naires,  mais  tres-veritabîes,  &  très  gran- 
des,  iamaisonne  Ten  oyoit  parler  ^  &  ce 
luy  eftoit  chofe  infupportablç  que  d'au- 
tres en  parlaflcnt  çn  fa  prefence  ,  on  ne 
pouuoit  luy  faire  vn  plus  grand  defplai- 
fo.  Quefi  ceux  qui  en  parloient  cftoicnc 

Î>erfonnesà  qui  cUe  noz^trien  dire  ,  foii 
ïiencc  5  &  la  rougeur  de  fon  vifage  par- 
loitnt  pour  çlle  ,  &  tefmoignoient  affcz 
le  mefcontentcmcnt  qu  ils  luy  dortnoicnt  : 
mais  fi  c'eftoit  perfonnes  fur  qui  elle  euft 
dupouuoir,&:de  l'autorité,  elle  leur  cora- 
mandoit  fur  le  champ  de  fe  taire,  &  leuc 
tefmoignoit  le  defplaifir  qu  ils  luy  cau- 
foient.  Et  pour  rabattre  les  mouuemens 
de  vanité  qui  pouuoient  naiftre  de  Teftir 
me  des  homnies^  elle  difoit  pour  l'ordi- 
naire qu*ellc  n'eftoit  pas  autre  deuanc 
les  hommes  que  deuant  Dieu  :  fenti- 
ment  quelle  auoit  commun  auçc  le 
vray  Éfpoux  de  THumilité  Saind 
François  :  car  Saindt  Bonauentnre  ra- 
^ortc  en  la  vie  de  ce  Saiu<5t ,  qu'il  auoic 
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accouftumé  de  dirç  queThommc  n'çftrien 
jdauantage  que  ce  qu  il  eftdcuant  les  yeux  rc  foiim? 
Se  en  Icftime  dp  Dieu.  Cefte  auerfîon  qu  el-  crat  Qui- 
le  auoit  a  ouyr  parler  de  ce  qui  la  pouuoit  ^^u, 
mettre enleftime des  hommes  eftoit  accô-  lis  Dci ,  ' 
pagnée  de  ù\  fœur ,  qui  cft  le  plaifir  de  Voii>  J^J^^^^^ 
fes  fautes  Se  fes  imperfections  defcouuer-.  pius.c^: 
teS)&:  d'en  receuoir  ràduerti{fement.Qu^d 
on  reprenoit  la  Vénérable  Mere  de  quel-î . 
quemanquementjou  qu  onluy  difoit  qu'elr 
le  auoit  fait  quelque  faute  &  imperfection^ 
(elle  cnreceuoit  vn  grand  contentement, 
&  en  fçauoit  fort  bon  gré  à  ceux  de  qui  vc- 
noit  cette  reprehcnfion.  Nous  auons  didt 
qu'ayant  entrepris  la  Reforrpation  de  fa 
Maifonj  ellefe  retira  pour  quelque  temps 
dans  le  Monaftere  de  fiintte  Claire  de 
Tulles  5  pour  apprendre  la  régularité,  là  de- 
^  dans  elle  donna  des  tefmoignages  admir^,-? 
bles  de  fon  Humilité  profonde:car  la  Merç 
Supérieure  diétenfa  Relation  qu'elle  fa- 
byûnoit  toute  dans  THumilitéimais  fur  tout 
.  elle  y  fit  éclatter  cette  affedlion  dont  nous 
parlerons  :  Voicy  ce  que  cette  meûne  Su- 
peri^çure  en  a  rapporté,  Efiant  au  Chapitre 
e//e  ejloit  fort  attenpiue  à  efcoufer  ce  que  les  JRe» 
ligieufes  difoient:  ^pres  Upremiere  fois  quelle  y 
eujtajiijlé^  elle  commença      continua  toufwur: 
^dire  facoulfe^  fans  (^u  il  fut  â  mon  pouuar  de 
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L*fn  tmfefcher ,  ^  tenoit  l/ne  fi  bonne  méthode 
é  dire  fes  deffauts  <jH  elle fefdifijit  des  confu fions 
notaUes ,  trouvant  fort  beau  que  Con  saccufitft 
de  tom  fes  dejfauts  extérieurs ,  ^  me  fine  des  in-- 
teneurs  :  elle  mt fine  drfott  lufcjuesafis  menues 
penfees JEdznt  retournée  au  Monaftcrc  auco 
les  autres  beaux  rcglemcns  ^  elle  y  intro- 
duifît  auflî  ccluy  cy  qui  luy  auoit  femblé  fi 
bcaUjà  caufe  delà  grande  conformité  qu  il 
âuoic  auec  les  affediohs  de  fon  humilité:  &c 
parce  qu  cftant  Supérieure  perfonne  ne  luy 
eut  reoionftié  fcs  rautcs  :  car  les  Supérieurs 
ont  cela  que  leurs  deffauts  font  mieux  veus 
&p!usfcindiquez  que  ceux  des  inférieurs  > 
comme!  eciypfe du  Soleil  arrefte  bien  da- 
uantagc  fur  (oy  les  yeux  &  les  difcours  des 
homes  5  que  celles  de  la  Lune  ou  des  autres 
Aftres,  &  neâtmoins  qu  on  les  leur  remon- 
tre fort  peu  fouucnt  ;  voicy  ce  qu  elle  fit 
pour  y  remédier  j  rapporté  parcelle  qui  y 
cftoit  employée.  Son  humilité  eftoit  fi  grande 
(juelle  m'auoit  donné  charge  de  luy  remarquer  fis 
fautes ,  encore  que  iefuffeU  flu6i€une  des  Noui-  - 
cesidiofe  à  moy  grandement  difficile  deremar* 
querdes  fautes  en  ^ne  perfonne  qui  eftoit  fi  ad- 
mtrMe  en  toutes  fiertés  de  'Vertus  ;  la  crainte  que 
lauots  de  luy  déplaire  faifoit  que  len  trouuoU 
là  où  il  ny  en  auoit  pas  ,  ce  quslfalloit  que  ie 
fijp  yne  fois  toutes  les  fepmames  eftant  mter^ 
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r(^gt:e  par  elle.  Cette  interrogation  arh-^ 
uoit  les  iours  aufquels  elle  tenoit  le  Cha* 
pitre  5  où  Ton  reprend  les  fautes  qui  ont 
cfté  remarquées  en  la  maifon  ,  fes  Reli- 
gieufes  lont  laiffé  par  cfcrit  en  ces  paro- 
les, lors  quelle  tenon  le  chapitre,  après  (jfée 
toutes  les  fxurs  sejïoient  accufets  ^  elle  faifoit 
rentrer  la  piufi  ieune  Noujce  5  faifoh  af- 
foir  en  fa  place:  &  fe  mettant  k  genoux  ^  luy 
dtfuit  fes  fautes  ,  l'interrogeant  en  outre  dè 
celles  quelle  auott  remarque  ^  les  efcoutant 
attentiuement  3  tefmoignant  du  contente^ 
ment  four  donner  courage  à  celle  qui  les  luy 
difoît. 


CHAP.  XVI. 

De  quelques  fenttmens  admirables 
que  luy  donnoit  fa  profonde 
Humilité. 

Ntrc  les  diuers  fentimens 
que  ia  vertu  dont  nous  parw 
Ions  engendre  dans  Tamc 
qui  la  pofTede  ,  IVn  des  pre- 
miers &  plus  eminens  eft 
de  f'eftimer  grand  pccheurdeuanc  Dku^ 
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jfcntimcntqu  on  ne  doit  pas  s'imaginer  n 
ftre propre  qu'aux  ame^  qui  ont  veritablc-t 
ment  commis  de  grandes  offences,  ains  qui 
cft  auffi  fort  familier  à  celles  qui  ont  vefci; 
dans  vne  grande  innocence  &:  p^recc  de 
confcicncc  ^  comme  Ton  peut  remarquer 
dans  leurs  vies,  &:  ce  fentimeut  procède  de 
la  grande  approche  qu'elles  ont  à  Dieu^du^ 
quel  à  meiure  que  nous  nous;  approchons 
dauantage^  nous  nous  çftimons  plus  grands 
viîî  fan-  P^^heurs:  cette dodtrine  (juifemblcpara- 
ai  qiiâto  doxe  3  eft  neantmoins  trcs^vcritable  :  &  S, 
a-d  Dcum  Dorothçc  excellent maiftrc delà  vic fpiri^ 
àcccflcrûi  ti\c\{ç  en  adonnevneprcuue  fortumiliere, 
tanro  fc  &  neantmoins  tellement  efficace  qu  aucc 

'^^2lVoÇ^^^^^^    contraignit  vn  célèbre  perfonnagc 
cunt.D^-  qui  trouuoit  cette  dov5lrine  fort  difficile  de 
arins  t,  reftimertres-veritable^&dyadioufterfoy. 
La  Vénérable  Mere  qui  f  approchoit  fi  près 
&  fi  fouucnt  de  Dieu  par  le  moyen  de  fon 
Oraifon  ^  conçeut  auffi  ce  fentiment  de 
^     foy-mefme,  &  s  eftima  grande  pechcreflTe 
parlant  en  tels  termes  de  fes  péchez  (que 
comme  le  dode  Ribera  en  la  vie  de  la  Se- 
raphique  Mere  fainfte  Thcrefe  a  remar- 
qué) que  fi  on  vouloir  prendre  pied  aux  pa- 
roles auec4efquclles  elle  fe  plaint  de  fes  pé- 
chez ,  on  les  iugcroit  auoir  c(1:c  griefs  &C 
inortclstant  elle  les  çxaggcrc, incitée  paj: 
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ccfendmcncd'humiiitc:  iiufli  pcux-ie  iirc 
que  fi  oiT-auoit  efgatd  aux  paroUcs  de  la 
Vénérable  Mctc  touchant  l'es  ofFenccs  >  on 
felailTcroit  emportera  ctoirc quelles  au- 
tûient  efté  gricfues  &  mortelles ,  quoy  qu€ 
nciintmoins  tout  le  cours  de  fa  vie  paflTé 
auec  tant  de  modeftic^  retenue,  fliïtc  du 
fiiojide^  &:  auerfîon  dumal,  &  roulé  dans 
Icxcrcice  continuel  des  vertus 3  &  fur  tout 
de  la  mortification  y  ne  me  permettent  pas 
de  rcuocquer  en  doute  qu  elle  n  aye  eu  Iç 
bon-heur  de  viure  le  peu  que  Dieu  la  laif- 
fec  en  ce  monde  fans  fouiller  fon  ame  d'au, 
cun  pcchc  mortel,  comme  iclay  déclaré 
plus  amplement  autre- part  :  Mais  confidc- 
tons  les  paroles  qui  nailToient  de  ce  fenti- 
ment  quand  on  iuy  parloir  aucc  louange  de 
fa  NobiclTc  5  elle  difoit  que  cela  ne  Iuy  fer- 
uoitderien  puis  qu'elle  auoit  perdu  la  grâ- 
ce de  Dieu  par  fes  grarids  pecnez  :  &  aprei 
que  Dieu  Teut  illuminée  particulièrement 
cnrexcrcicede  la  prière  rnentalc,&  con- 
templation 5  parlant  du  temps  auquel  elle 
auoit  vefcu^fans  cette  lumière  &c  fans  la 
connoifTance  des  chofes  fpirituellcs  >  elle 
fouloit  dire  aucc  fentimeut  fort  intime^ 
où  ejlicT^'yotiôymon  Dieu, en  ce  temps-là^cjuand 
ie  ne  yons  co^noijjots  piis  ?  Vatps  efiie^^prés  de  , 
fnoy ,     ie  '^om  ojfençQH  tant.  Les  raouaC" 
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meus  &c  ies  affections  de  Ton  ame  corref- 
pondoicnt  à  fcs  paroles  ^  car  lors  que  quel- 
quemalheui  arnuoit,  ellcii  eiirechcrchoit 
point  d*autrcs  caules  que  fcs  péchez  :  c'e- 
ftoit  à  eux  fculs  qu elle  lattribaoït  lors 
qu'elle  fe  voyoic  entourée  de  contradi- 
étions  ^  foit  de  la  part  de  Tes  parens ,  foit  de 
la  pait  des  Religieufcs  md'mes  qui  fai- 
foicnt  tout  ce  qui  leur  eftoit  poffible  pour 
cmpefcher  fcs  faindics  refolutions  ;  elle 
fc  tournoit  a  fon  bien  aymé  ,  &  foufpi- 
rant  amoureufemcnt  luy  difoit  :  Je  le  lions 
dtÇopi  bien  yVion  Dieu  ,  que  mes  pechec^emfef* 
cheroientlfofire  p l tu  grande ^lonr  en  cettemai^ 
fon ,  fi  toutesfois  Ifojvre  'Volonté  efi  que  ly  de^ 
meure  :  ie  ne  refufe  point  le  trauailny  la  peine  y 
car  mes  peche:^  en  mentent  mille  millions  de  fois 
daumta^e.  Que  peut-on  dire  de  plus  re- 
figné ,  de  plus  courageux  ,  &  de  plus  hum- 
ble ?  N  eftoit-ce  pas  s'eftimer  grande  pc- 
chcrcflerN'eftoit-ce  pas  attribuer  tous  ces 
obftacics  &  ces  oppofitions  à  fcs  pcchez, 
quoy  que  neantmoins  elles  procedafTent 
bien  d  autre- part?  Elle  Icuraunbuoit  aufli 
le  peu  de  profit  que  fes  Religieufes 
foicnt  en  la  perfection ,  &  les  fautes  &c 
imperfections  dans  lelquelles  elles  le  lai£- 
foient  aller ,  car  lors  qu'elles  luy  corn- 
muniquoicnt  leur  intérieur  5  &  luy  dcf- 
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couuroicnc  leurs  fautes  3  clic  auoit  ac- 
couûumc  de  leur  dire*  Ne  troune;^  pas 
eflrMnge  ji  Ifoui  tombcTi  ^  impeyf citions, 
'you6  nèfles  f<u  feules  en  cela  ,  tj  tombe  auj?i 
bien  ^ue  Ifous ,  ^  te  fuis  la  caufe  de  l^os  cheu-' 
tes  par  mes  pecheç!^  A  ce  fentiment  fi  pro- 
fond icn  veux  adioufter  deux  ou  trois, 
iqui  fans  doute  prennent  leur  fource  d'i- 
celuy.  Le  premier  eft  quelle  rejettoit 
&  fuyoit  toute  forte  d  efclat  &  dappa* 
rence  extérieure  ^  c*eft  ce  qiÂiît  qu  elle 
quitta  &  le^om  &  les  armes  d^a  maifon, 
comme  il  a  efté  dift:  C  eft  ce  qui  fit  que 
les  autres  Supérieures  fes  deuancieres 
ayans  accouftumé  lors  quelles  faifoient 
faire  quelques  réparations  au  Monaftcre^ 
dy  faire  pofcr  les  armes  de  leur  famille 
&c  noblcflc,  elle  coupa  broche  à  cette 
couftume  propre  à  fomenter  la  vanité, & 
en  toutes  les  réparations  qu'élle  fit  faire 
en  cette  maifon  qui  furent  fort  belles ,  el- 
le fe  contcntoit  d  y  faire  mettre  vne  croix 
de  fon  Ordre  ,  &  'vne  tefte  de  mort  au 
dclfous  3  qui  font  deux  inftrumcns  fore 
propres  pour  faire  mourir  la  vanité.  C'cft 
cequila  rendit  fi  fecrette  en  fes  communi- 
cations auec  Dieu  y  fi  muette  pour  parler 
des  faueurs  quelle  rcceuoit  de  luy. 
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&  qui  lobligcok  lors  qu  elle  fcntoit  quel- 
que cSc£t  extraordinaire  de  Tamour  de 
Dieu  5  qui  eftoit  pour  paroiftrc  en  Tcx te- 
neur de  fc  cacher  autant  que  fon  office  le 
luy  pcnnettoit.  C  eft  en  fin  ce  qui  fit  que  les 
juoms  mcfmes  qui  fembloient  honorables 
luy  donnoicntdc  la  confijfion.   Son  bon 
Frère  le  Garnie ,  dans  les  lettres  qu'il  luy  ef- 
criuoitj  luy  donnoit  le  nomde  Mere  y  com- 
me à  celle  qui  eftoit  Supérieure  :  Mais  voi- 
cy  cequcU^luy  rcfcriuit  à  ccfubieddans 
vnclcttrccuttce  du2i;  Tanuiernle  Tannée 
2617.   Permette:^  que  te  yoni  demande  la  fa^ 
ucur  ^  le  bon- heur  que  ^ms  ne  niappcUie;^  fat 
l^os  lettres  d'autre  mfn  que  de  celuy  de  fxur ,  car 
Celuyde  mere  me  rend  trop  confufe  ^confiderant 
ce  qui  ejl  en  mcy  ^  ce  que  ie  fuis  :  i'auots  délibère 
de  me  mortijier  en  cela  de  ne  'yows  en  rien  mander^ 
tnai6  il  n  'a  ejlé  en  moy.   Lé  fécond  de  f es  fen- 
timcns  eltoît  qu'elle  fe  déficit  entièrement 
de  roy-mefme ,  &  ne  f appuyoit  nuiiemenc 
for  fa  capacité  oti  prudence ,  quoy  qu  tUe 
fut  telle  quVn  chacun  qui  conuerfoit  auec 
elle  ladmiroit  :  en  fout  ce  qu'elle  deuoit 
ftirC)  foit  pour  le  temporel ,  fcit  pour  le  fpi^ 
rituel 3  elle  recoijroii:  premièrement  aux  af* 
iiftances  diuincs  5  &  par  après  elle  déman* 
doit  auis  auant  que  deie  faire  3  la  deffianca 
qu  elle  auoit  de  foy-  mefmc  la  poulTant  a  ce- 
la 
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la  en  quoy  elle  proccdoit  auec  tant  d'hmni- 
lité  5  qu  ayant  de  la  difficulté  en  quelqu# 
poinû  de  la  vie  fpiritoelle,  elle  f  addreuoit 
aux  plusicuncs  Nouiccs  pour  epeftrc  eP- 
clairciC)  cfbnt  bien  informée  que  (comme 
adia  diuinemcntfainûAuguain)  Japrc-Adcapcf- 
micre  voye  pour  arriueràla  cognoifrance^'="^3mac 
de  la  vérité  c'cft  rhumilité.la  féconde  1  hu- 
milité  3  la  troificfme  rhumilité.  Et  quand  mlnratcm 
clic  alloit  trauailler  à  la  cuifine,  elle  n  y  fai-  "^^^^tçvix, 
foitnen  qu  au  préalable  elle  n  eut  dcman-  Sas!"' 
dé  comment  il  falloit  le  faire,  quoy  que  la  ^<^cuntj^ 
cuifmicre  eut  cfté  lamoindrc  de  la  maifon,  j^'^'"»^»-. 
faifant  par  après  exactement  c5mc  elle  luy  humni""^ 
auoitdit.  Mais  fi  iamais  elle  dônaàcognoi-  "«-^M^. 
ftrc  ce  fcntimétdepropredeffinnccj  ce  fût 
lorsquayât  cômccéd'eftablir  fa  reforma- 
tion^auoy  que  Dieu  qui  lauoit  choifie  pour 
cela,  luy  communiquaft  de  grandes lumic- 
res5elle  voulut  fc  retirer  dans  v  n  Monafterc 
de  f-iinde  Claire5&  fc  commettre  à  la  con- 
duite de  la  Supericiure  d'iccluy^pour  apren- 
drc  ce  qu  elle  defiroit  introduire  dans  fa 
maifon. L e  troifiefme  &  dernier  de  ces  fen^ 
timenseftceluy  quvn  ancien  Pcre,  aur<ip- 
port  de  S  Jean  Clymacus,appelloit  loubly 
irrcuocable  des  biens  qu  on  a  faiéls  ;  fenti- 
ment  qui  a  efté  vigoureux  en  cette  arae, 
trcs-humblc^  lors  rac/me  que  fon  corps 
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cftoit  fur  le  déclin  de  la  force  &  vigueur^ 
Car  immédiatement  auant  qu'elle  rendit 
fon  amc  à  Dieu  ,1e  bon  Religieux  quilafli- 
ftoit  en  ce  paflfage^qui  cognoiflbitics  tre- 
fors  de  fon  ame,  &  la  vie  excellente  qu  el- 
le auoit  mené ,  luy  difant  qu  elle  f  en  allaft 
àla  bonne  hcurejouïr  de  la  recompenrce 
que  Dieu  luy  auoit  préparée  pour  fes  tra- 
uaux  &  bonnes  œuures ,  elle  luy  didl  en  be- 
gayant,qu'il  ne  luy  parl  ift  point  de  recom- 
pence ,  mais  de  mifericorde  &  de  pardon 5 
non  pas  quelle  ncuftfait  des  bonnes  œu- 
ures pourlefquelles  elle  deuoit  attendre  la 
Couronne,  &  vne  grande recompcncc  du 
iufte  luge,  mais  parce  que  fon  humilité  la- 
uoit  mlfc  dans  cet  oubly  irreuocable  des 
grands  biens  qu'elle  auoit  faidts. 


CHAPITRE  XVII. 
De  fa  Pduuretéé 

A  vertu  de  pauureté  fuit  volon- 
tiers riiumilitéjComme  celle  de 
qui  elle  prend  fa  naiffance  5  car 
le  vray  humble  ne  s'cftudie  pas 
d'eftre  réputé  &  tenu  pour  humble  ,  en 
quoy  plufîeurs  fe  trompent^  mais  pour  vil 
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&  abjeft.  Et  quel  plus  court  moyen  de  fc 
rendre  vil  &  abjeél:  qu  en  cmbraflant  la 
pauureté ,  puifque  les  pauures  font  la  lye  &: 
le  rebut  dans  T  Vniuers  ?  Mais  cdl  deuant 
les  yeux  des  hommes  charnels,  car  deuant 
ceux  de  Dieu  cette  verturcndlepauurclî 
grand  &  fi  fublime  5  que  comme  s'il  dcue- 
noit  vn  mefmç  auec  Dieu.  J 1  crie  (di^  S.  sibi  data 

Chryfologue)qu»onluy  a  donnéccque  le 
pauurc  a  receu ,  qu'il  publie  auoir  mangé  ce  Jcr  accc  ' 
qu  on  a  donné  au  pauurepour  fânourritu-  P^^»'^ 
Xc,  &  qu'il  affeure  qu'on  luy  a  verfé  à  boire  î^a"^-'*' 
ce  qu'on  a  verfé  au  pauure  pour  efteindre  fa  quod"  cô- 
foif  ;  c'eft  cette  rare  vertu  qui  nous  oftc  la  "^'^^^^^^  ^ 
terre  pour  nous  donner  le  ciel  s  c  cil  elle  qui  J^od' bi- 
nons dcfpoûille  &  defchargedçs  fardeaux  ^eritpau. 
de  cette  vie,  afin  que  nous  puifTions  fuiurc  r"tau?r' 
le  Sauucur  quis  cft  efiouy  pour  courir  dans  infuTum, 
fa  carrière  à  pas  de  Géant,  qui  ne  fçauroit^^'''^*  ^'^^ 
cftre  lUiuy  par  celuy  qui  tft  chargé.  Cette 
vertu  a  cité  grandement  chérie  de  la  Véné- 
rable Mere,  iamais  auarenatant  aymcfcs 
richcffes  &fes  thrcfors  comme  elle  a  che- 
ry  les  threforsde  la  pauureté.  le  veux  que 
ce  foit  fes  Religieufes  qui  parlent  en  ce 
Chapitre  ,  rapportant  fidellcmcnt  ce 
quelles  ont   laifle  par  efcrit  touchant 
cette  venu  de  leur  Mere  3    dans  la  , 
relation  quelles  ont  Eiifte  en  forme 
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d  abrcgé  de  fa  vie,  aucc  beaucoup  de  naïf- 
uctéj  voicy  donc  leurs  paroles.  Que  dirons^ 
nom  de  fdpauuirté'i  Quelle  ajfe£honn*a'elle poi 
te fmoi^é portera  cette  faini  te  "yertu  ^  tefmom 
ta  hajne  quelle  a  eue  toute  fa  "yie  d'ejlre  Supe- 
rteure  de  deux  Monajleres  fort  riches?  Quelle 
peine  n  a-elle  pMprife  pour  quitter  tout  pour  f  en 
aller  jetter dans  le  pauure  Monaflere  de  fainite 
Cliiireen  fain^i  Cyprien  de  Tholoç!^  ,defir  queU 
le auoitconçeu depuis  quelle efïoit la vraye  mai- 
Jlrejiedetouices  Monajleres  fMais  quelle  c(fn^ 
folation  ne  receuoit-elle  pa,i  de  penfer  feulement 
quelle  feroit  l/n  iour  fi  pauure  quelle  nauroit 
pM  du  pain  pour  manger^  ^  encore  que  tout  cr- 
tuy  quelle  auroit  luy  feroit  donné  par  aumofne  ï 
Not4S  eftions  trois  qui  fçauions  fon  dejfein^ 
pouuons  dire  en  toute  Iferité^que  fi  iamais  nom 
uons  yeuë  contente ,  cefïoit  quand  elle  noi^par-^ 
loit  de  cela,  qui  ejloit  toutes  lesfoU  quelle  fepou-" 
uoit  trouuer  feule  auec  nous.  On  eut  bien  de  la 
peihe  à  la  deflourner  de  fon  deffein  y  iamais  eU 
le  rien  peut  ejlre  diffuadée  quon  n  eut  tout  mis 
encomênunauté auec  fes  Religieufes  :lors  quelle 
s'en  alla  en  Cauffe  pcffant  par  Tholo:^ ,  elle  ne 
manqua  pOÂ  d'aller  remercier  ces  bonnes  mères 
delà  charité  quelles  luy  auoient  faiEle  de  la  re^ 
ceuoir  en  leur  communauté  ^  leur  tefmoignant  par 
fes  larmes  la  faincte  ennie  quelle  leur  portai f. 
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Quand  on  mit  la  Communauté  en  [on  Monafle- 
Y€  ^  elle  fut  la  première  à  donner  ce  qtielleauoiC 
fans  fe  referuer  Ifne  feule  eîj^ingle  flm  qul^ne 
Mtre  four  fon  particulier,    Bile  portait  farob^ 
be  toute  rapiécée.  Vne  foi$      bon  Pere  Capu* 
cin parlant  auec  elle  ^  ^  luy  Ifoyant  racommoder 
fa  robbe  ,  luy  demanda  pourquOy  elle  nen  auoit 
l^ne  meilleure ,  ou  bien  pourquoy  elle  ne  la  faifoit 
racommoder  par  quelque  autre  Kebgieufe  >  luy  di^ 
font  que  cefioit  par  trop  fe  mortifier.  Comment 
fe  mortifier ^mon  Pere  1  ylpprene:^  ( luy  dit-el- 
le )  que  ie  rejfensplus  de  confolation  portant  m^ 
robbe  rompue  y  que  non  pas  quand  elle  efl  toutç 
neufue^  ^  cequeie  fats  à  prefent  efl  pour  fuir 
Voifiueté.   Elle  ne  youloit  point  permettre  que 
chofe  du  monde  nom  manquafi  de  ce  qui  nous 
tfloit  neceffaire  ,  maU  pour  elle  la  plm  grande 
partie  du  temps ,  elle  efioit  fi  necepteufe  quelle 
donnoit  de  la  compapon  à  l^t  lioir^  &  particulier 
rement  l*Hyuer  aux  plti6  grands  froids  ,  efïant 
fort  mi  ferai  lement  Reflue ,  car  elle  neportoit  rten 
que  quelque  ftmple  cotte  ^  auec  fa  robbe  rompu^i 
Quand  noué  parlions  i  elle  en  particulier  5  nom  luy 
en  di fions  et  qui  nous  en  femhloit ,  apprehendans 
toufiours  de  la  perdre  comme  nousfifmes.  HeUs  ! 
ntes  filles  (nous  difoit-clle)  ne  ^ous  mette^^pAs 
en  peine  5  ie  ne  fuis  que  trop  bien ,     ^i^^>^  ^'^'^ 
foU  que  ie  ne  mérite*  il  efioit  befoin  que  lesfoeurs 
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(jui  duoientles  charges  en  la  matfon^frijfent  bten 
^arde  de  Iny  donner  le  feu  qui  luy  ejiott  necejjat^ 
re  i  car  ïamais  elle  neujl  rien  demandé ,  (quelque 
necej^ue  quelle  eufi  peu  auoir.   Elle  prenait  l^n 
9yand  plaiftr  à  faire  des  mortifications  au  JRefe- 
lioire  ,  particulièrement  de  demander  par  au^ 
mofne  ce  qu'elle  deuoit mander  :  elledcfiroitauj?i 
gridemut  que  fes  Reli^ieufes  euffent  cet  eTprit  de 
pauuretéfur  toutes  les  autres  Vertus:  que  ji  elle  en 
Voyait  quelqu'une  qui  jit  quelque  fauie  contre 
icelle  ^elleeflott  fort  exacte  de  luy  faire  faire  la 
pénitence  qu  elle  méritait.  Mats  fi  elle  en  appelé* 
ceuoit  quelqu'une  attachée  à  quelque chofe  j  ellè 
Ven  priuoit  incontinent  pour  luy  o fier  cet  empep 
chemcntde  la  y  raye  pauureté.  k^î  pt  dernière 
jnaladie  qui  fut  de  dix  mou  tous  entiers  ^  elle  ne 
'youlut  iama't6  permettre  y  pour  fi  mal  qu  elle  peuji 
fjlrrej  qu  on  luy  mit  dans  fonliflfinon  l^r  jimple 
matelciSy  encore  que  fa  peau  fut  percée  en  Jixen^ 
droits  :  ^  àtheurede  fa  mortelle  dictau  Perequi 
l'aj^ifloit^  quelle  auoit  y  ne  tentation  de  mourir 
fibien  àfon  aife  dans  ^n  fi  bon  lict  :  il  fallut  que 
le  Pere  la  confolant  luy  commandafi  de  mourir 
coniezte  de  ce  coflé^  puis  que  luy  ^  fes  files  le 
Ifouloient  ainfi.  Elle  portait  ^ne  grande  de^ 
uotion  à  famct  François  >  k  caufe  quil  auoit 
ejlé  fi  pauure  ^  fi  grand  amateur  de  la  pau- 
ureté.   Ta)ît  quelle  a  yefcu  depuis  quelle  eut 
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tout  mis  en  communauté  auec  fes  Relïgteu^ 
fes  ,    rien  ne  la  mortifioit  fi  pnfiblement 
comme   quand  ta .  defj)enciere   luy  youloit 
donner  quelque  chofe   de   farticulier  ;  car 
dors  elle  en  témoignoit  '^n  fi  grand  reffen^ 
timent  ,  quon  edoit  contraint  de  defjler , 
^  ^  de  la  laijpr  yiure  comme  les  autres.  Ce 
font  les  paroles  de   ces  bonnes  Reli-- 
gicufes  5  dans  lerquclles  quiconque  fçau- 
ra  tant  foit  peu  que  c  cft  que  vertu  de 
pauurctc  ,  remarquera  fans  beaucoup 
de  trauail  en  la  Vénérable  Mere  vnc  at- 
fe<aion  très- grande  à  cette  vertu  ,  vn 
foing  continuel  de  fe  defnuer  &r  def- 
pouiller  de  tout  ^  &  de  la  cultiuer  en 
fon  amc,  vn  grand  défit  de  reftabliiî 
dans  fa  reformation,  &:  de  la  Elire  gou- 
lier  à  fes  Filles ,  foit  par  fon  exem- 
ple 5  foit  en  les  deftachant  de  tout.  Bref 
la  pratique  genereufe  dlcçUe  iufqucs 
au  dernier  foupir» 
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CHAPITRE  XVIII. 

Defa  pureté  Virginale  ^  Jngelic^ue. 

Tcmplu  ^^ÈÊ^  Es  Ames  qui  ont  le  bon-heur 
mentis     i^TfflW  ^^^^^^        g*^*^<^«  &  amitié 
•mo  non  Dicu  j  fcruent  de  Temple  au 

r?s"urM,  ^^^2^  fainâ:  Efpric  :  mais  Temple 
iniiloFQ-  dont  la  Itrudure  &  compofîcion  eft  admi- 
t."!!lr'^  fon démens  (dit le Pocre Pruden- 

*"*nci  H"  •        «1         .  - 

ilci ,  &c.  ce,  qui  a  pris  la  peine  d  en  faire  la  defcri* 
Uh.t,cotrM  ption)  font  pofcz  &  eftablis  fur  la  Foy^Ia 
fC*'  "^^tierc  folide ,  dont  les  murail- 

les foht  tompofces ,  la  lufticc  luy  fert  de 
toid,  mais  la  pureté  oniie  le  paué  de 
Temple  dc  fes  fleurs  ôdoriferantes ,  &  en 
garde  lentréc  à  tout  ce  qui  en  pourroit 
^.    .    chalTcr  cet  eiprit  diuin  ^  qui  eft  ennemy 
aditua,  &  "^^^cl  de  toute  impureté.  Le  Dode Ter- 
antiilcs  tulian  long-temps  auant  Prudence  auoit 

it'faL  ^PP^'^^  ^^^^  mefme  vertu  eft  la  Pre- 
nihii  im-  ftrefTe  de  ce  Temple,  &  tout  enfemble  fa 
mundum.  Porticrc,  pour  empefcher  que  rien  d'im- 
Jhanum'  ^oi^de,  rien  dimpur  n  y  foit  admis,  qui 
inferri  H-  puifle  offencec  les  yeux  de  celay  qui  f'eft 
"w^'J ^^^y  ce  temple,  &  luy  donner  fujct  de  le 
mm.cafA  q^ttcr  :  Cet  office  fi  noble  eft  commun  à 


carne 
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toute  forte  de  pureté  ^  ic  chafteté  i  rtiais  ^..^^  ^^^^ 
celle  qui  eft  virginale5qui  furpaiTe  en  efclac  Pehf 
toutes  les  autres  autant  que  la  clarté  du  So-  '-^^'^3;» 
leilexcedeceIledelaLune,&:du  rcfte  dcSjj^ 
AftrcSi  Cette  pureté  5  disjcj  transforme  les  praeccr 
hommes  par  vn  heureux  changement  dc"^**^ 
Terriens  en  Ccleftes, d'hommes  en  An- terrer.^ 
gesjoupluftoft  les  releue  au  deflTus  de  ces^'"  ^ft , 
i  fprits  :  car  il  eft  bien  plus  glorieux  de  con-  {if^  ^"^l' 
feruerlintegrité&incormption  à  lapoin-c/^y/î)/.' 
tedeTefpéedansdes  combats  continuels^/^'''^  ^^^' 
&  portant  V  ne  nature  quipancheà  la  cor- 
ruption, que  de  lauoir  par  nature  5  &:  fans 
trauail.  C'eft  en  cecy  qucie  trouue  la  Vé- 
nérable Mere  digne  dVne  très- grande  ad- 
miration, car  ie  ne  pcnfe  jamais  à  fa  grande 
purctéjqu'il  ne  me  fcmble  ouy r  fon  Efpoux 
facré  la  comparant  à  vn  beau  LySjqui  con- 
fcrue  fa  candeur  au  milieu  des  cfpines  ^veu 
que  viuant  dés  fon  aage  plus  tendre  ,  qui 
prend  facilement  les  impreifions  de  ce 
qu'il  Voit  faire:,  foit  bon  ou  mauuais  dans 
vn  Monafterc  ^  qui  n'auoit  ny  règle  ^  ny 
clofture,  ny  retenu duquel  la  porte  eftoit  , 
ouucrtc  aufli  bien  aux  hommes  qu'aux 
femmes  5  dans  lequel  les  récréations  moa- 
daines  auoicnt  entrée  5  les  vifites  des  hom- 
mes cftoient  fréquentes  5  les  exemples  de 
retenue  &  pieté  fort  rares  j  Bref  dans  le- 
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quel  les  occiifions  de  faire  quelque  brèche 
à  la  pureté  ne  nianquoient  pas  (  quoyquo 
par  vnc  grâce fpeciale  de  Diea  ce  Mona- 
ftere  n  aye  jamais  don  né  fu  jet  d*aucû  mau- 
uais  bruit  de  ce  cofté  là  r*)  viuant  5  disje ,  là 
dedans  comme  dans  des  efpines,  elle  a  cô^ 
fcruéfonintegritéj&Ja  pureté  de  fon  ame 
auectantdauatage/qunyade  la  confola- 
tionfenfibleàlcconfiderer.  On  eut  dit  à 
voir  fes  commencemés  qu'elle  eut  apporté 
cette  vertu  du  vétrc  de  fa  mere ,  car  d es  fon 
plus  bas  âge  ,  auquel  elle  n  auoit  encore 
prefquepoint  de  connoififancc  &  dVfagc 
de  raifonjellc  abhorroit  les  hommes  5  &c 
fuyoit  leur  compagnie  comme  la  pcfte^mê-^ 
me  celle  de  fes  frcres,  n  en  voulant  jamais 
voir^  ny  auoir  en  fes  plus  innocétes  recréa- 
tionsj&ccthorrenrqui  eftoitvn  fort  bou^. 
clierpour  la  conferuation  de  ce  précieux 
joyau  luy  demeura  toute  fa  vie.  Qîiefî  elle 
cnrencôtroitquelquVn  parla  mailon  elle 
deuenoit  rouge  comme  du  feu  :  Aulli  luy 
cftoitce  vne  peine  infupportable  quâd  elle 
fevoyoit  obligée  de  les  entretenir  au  Par- 
loir^ôç  quand  elleeftoitfortic  de  cét  entre- 
tien.ellc  difoitàfesReligicufes,  Helas^mes 
JFiUes^qtu  lay  puty  i  y  a-il  Purgatoire  plus  grand 
c^ue celui-là?  Qui  peut  douter  quelle  ne  fut 
foigneufe  de  s^bftenir  tout  à  fait  de  leur 
côpagnie  &  entretien  lors  qu'elle  n  y  eftoit 
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point  obligée,  puis  quelley  rciïentoit  vnc 
peine  côparabJe  à  celle  du  Purgatoire,  lors 
ôu'elley  auoit  Je  lobligation?  A  cette  fuite 
de  la  côpagaiedes  hommes,  elle  adjoutoit 
vne  précaution  infatigable  à  ne  permettre 
que  perfonnela  touchât.  Auant  la  reforma-  ' 
tion  du  Monaftere,  il  y  auoit  cette  coutume 
tranfplantée  du  monde  en  icclny^que  les 
hommes  qui  viiîtoicnt  les  Rcligieufcs,  les 
baifoient  en  les  falûant:  cette  coutimie  fort 
peu  conuenable  à  des  ames  confacrces  à 
Dieu  n  eut  point  de  lieu  pour  fô  regard ,  car 
jamais  elle  ne  fouffrit  qu'aucun  homme  la 
faluât  d  e  la  forte.Et  comme  la  première  an- 
née de  fa  Reformatiô  Madame  la  DuchcfTc 
d  Vzez  fa  parente  5  qui  auoit  grande  enuie 
delavoirjcftant  venuë  au  Monaftere,  & 
l'ayant  faliiéc:,  le  Gentil-homme  qui  cftoit 
en  fa  compagnie  fe  fut  approché  pour  la 
faluër  &labaifer5elle  le  rebutta ,  &  luy  dift 
qu'elle  ne  permettoit  point  que  les  homes 
la  baifalTent  :  &  le  Gentil-homme  qui  fça- 
uoit  la  coutume  de  ce  Monaftere  luy  di- 
fant  qu'on  fôuloit  faluër  de  la  forte  les 
Religieules  d'iceluy ,  elle  luy  refpondit ,  le 
l^otis  aduife  queceUne  feraflmy^  que  cette 
coutume  fera  bannie  pour  les  autres  auec  la 
o^race  de  Dieu.   Mais  comment  eut  elle 

fouffcrt  que  Ton  leut  touchée  au  vifage^ 
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puis-que  fcs  Filles  afleurent  que  jamais  en 
fa  vie  elle  ne  permit  que  perfonneluy  tou- 
chât feulcracntlcsmams?  Vne  fois  elle  fc 
dcfmit  vn  bras  (  comme  il  a  efté  dit  autre- 
part)  quand  il  fallut  le  raccommoder  elle 
dcuint  fi  honteufc  qu  elle  ne  voulut  per- 
mettre queperfonney  afliftât,  finon  celles 
qui  y  eftoient  neccffaircS)  &en  fa  derriierc 
maladie  elle  défendit  fort  ferieufement  à 
fcs  Filles  de  toucher  à  fon  corps  aupara- 
uant  qu*ellc  fut  morte^  &r  le  dernier  iour  de 
fà  vie,  quelque-deux  ou  trois  heures  auant 
fa  mort,  comme  le  Pcre  quilafliftoit  voyât 
que  la  Rcligicufc  qui  cftoit  auprès  d'elle^ 
cftantfeulcj  ne  fuffilbit  pas  pour  la  tourner, 
luy  eut  dit  qu'il  Tayderoit  volontiers, s'il 
ne  craignoit  de  tomber  en  irrégularité,  elle 
luy  tefmoigna  qu'encore  qu*il  le  pourroit 
faire,  elle  ne  le  fouffriroit  point.  Bref  elle 
fuyoit  de  tout  fon  poffible  toutes  les  occa- 
fions  qui  culTent  peu  tant  foit  peu  endom- 
mager la  pureté  ,  failant  en  fprte  que  fes. 
Filles  fifTcnt  le  mcfme  ,  &  corrigeant  ai- 
grement celles  qui  apportoicnt  les  moin- 
dres négligences  en  ce  fubict.  Sondeffeia 
eftoit  en  la  clofture  de  fon  Monaftcrc,  de  la 
faire  de  telle  forte  qu'il  n'y  reftât  pas  va 
fcultrouparoù  les  fcculicrs  peulTent  voir 
les  Rcligieufcs,  ny  les  llcligicules  les  fc- 
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culiers.  Et  pour  dire  beaucoup  en  peu  de 
paroles  ,  fcs  Religieufes  en  leur  relation 
aflcurentquelestefmoignages  particuliers 
que  cette  ame  pure  a  donné  pendant  fa  vie 
touchant  l'affedion  qu'elle  portoit  à  cette 
vertu  celeftc;,  font  en  fi  grand  nombre  qu  il 
ncftpas  polïible  de  les  raconter  par  le  me- 
nu. Céteftudefigranddetuir&  efloigner 
de  foy  tout  ce  quipouuoit  donner  ouuertu- 
re  en  fon  ame  à  la  moindre  impureté  5  fit 
quelle  conferua  vne  fi  excellente  pureté^ 
&  vne  innocence  fi  grande,  qu  il  luy  eft  ar- 
liué  ce  quon  admire  tant  en  la  grande 
fain£le  Therefe ,  &  qui  eft  certes  admira- 
ble en  vne  perfonne  mortelle,  corruptiblt 
&  fragile,  que  pour  le  regard  des  tentations 
deshonneites  5  elle  ny  entendoit  rien,&: 
ne  fçauoit  que  c  eftoit.  En  voicy  vne  hi- 
ftoire  digne  d  eftre  remarquée ,  laquelle  la 
Religieufe  en  qui  elle  fc  pafla ,  après  Tauoir 
atteftce  de  bouche  au  Reuerend  Pere  Ber- 
nard de  fainétiofeph  5  a  voulu  en  outre  at- 
tefter  par  efçrit  dans  vne  lettre  efcrite  au 
mefme  Pere,  de  laquelle  ie  la  tireray  mot  à 
mot,  parce  qu  on  y  pourra  remarquer  d'au- 
tres beaux  traits  ae  la  pmdence  de  la  Vé- 
nérable Mere,  &  de  fon  ardente  charité 
cnuers  celles  qu  elle  gouuernoit ,  &  quel- 
que image  du  commencement  de  fa  Rc- 
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formation.  Lors  quelle  fut  injpirée  de  quitter 
tout  iîfai cl  le 5  affections  de  la  terre  y  elle  le  nou6 
propofa^nous  tejmot^ncmt  que  finous  la  lioulions 
future ,  elle  n^us  receuroittres^lfolqntiers ,  tl y  en 
eutfixou  fept  qm  s'efiîmerentfprtheureufesde 
fè  foufmettre  en  tout  ^  par  tout  k  fa  Ifolonté^ 
dont  je  fuétauorron^^  le  peux  dire  en  toute 
ritéà  'yojlre  Reuerence ,  que  jamais  le  ne  reffentiA 
dan  s  mon  ame  de  telles  confolations  ^  douceurs 
e^ue  iefs  lors  que  le  me fus  propofée  de  me  refigner 
entre  fe  s  mains:  Elle  prit  le  foing  dtpkisle  com^ 
mencementdenoHS  parler  en  particulier  prefque 
tous  les loursyfut pour  fçauoir  les  defirs  ^grâ- 
ces que  Dieu  operoitdans  nos  ames^ou  bien  pour 
nominfïruirc  cominent  noti^s  nom  dénions  com- 
porter pour  faire  bon  fondement  en  la  l/ieS^i^ 
rituelle-j  rkais cefloit auec'yne  telle  dextérité ,  que 
"Vous  euj^ie:^  dit  qu  elle  n  anoit fait  autre  cbofe  de 
foute  fa  yie^^  JîefhcF  que  pour  lors  elle  nauoit 
^eu  que  fort  peu  de  iiurcsy  0*  parlé  qu'une  fois 
à  des  Religieux  :  Mais  encore  ce  qui  nom  a  donné 
toutenojrrel^ie  ptmde  defirdc  faire  fa  l'olontéj 
ceflque  te  ne  penfe  pas  quelle  nous  aye  iamats 
portées  à  faire  rien  ^  que  premièrement  elle  nef- 
Ht  comment  il  le  fallcit  faire  après  ^cefloi't 
aueclfne  telle  douceurycjue  pourmoy  il  me  femble 
quau  lieu  des  chofes  difficiles ^ce  n'ejloitque  plat^ 
pr     confolation  :  ^  en  iuy  parlant  ieluy  difç  'ti^ 
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Et  quejl^cecy  Madame ,  on  me  Toulon  faire  ac- 
croire cju'il  y  ciuoit  tant  de  tentations  (fp  difpcul- 
te:^au  commencement  de  la  l^ie  spirituelle^  ^  il 
tne  femhle  c^ue  le  nets^s  jamais  tant  de  repos,  le 
fms  bien  aife  que  cela  [oit  ainfi  (  me  rebondit 
ma  fainEle  Mere  )mais  affeureT^j'yous  ma  Filie 
que  le  temps  de  l  effrcune  étendra  :  ^rme^ 
^ousbien  feulement  en  attendant ^  ^faites  de 
fortes  refalutions pour ejlre forte  quand  il  plaira 
H  Dieu  de  yoi46  Vifiter  ^  carie  m'ajjeure  que  l^ous 
chan^ere:^  bien  de  dfcours ,  ce  qui  fut  bien  de  la 
façon  quelle  me  l'auoit  dit  ,  car  peu  de  temps 
après  y  ne  tentation  contre  la  puretéme  mit  bien-- 
tofl  à  non  plus  ^(irce  qui  me  donnait  plus  de  pei- 
ne ,  efloit  que  jamais  ie  ne  m*  0 foi  s  defcouuriry 
nojlre  Bien-heureufe  Mere  me  Ifoyant  toute 
changée  connut  tout  incontinent  qtiily  auoit  quel- 
que chofe  d'extraordinaire  en  muy^  &  au  pluflofi 
e!le  m'appella  à  part  ,  ^  me  dit  quelle  auoit 
connu  qu  il  y  auoit  en  moy  du  changement ^  ^ 
quaunom  de  Dieu  ie  le  luy  diffe  francbementi 
tUf  auoit  cette  coutume  que  lors  quelle  nous 
'\'oyoit  plorerenluy  racontant  nos  imperfections^ 
elle  ploroit  comme  nous ^  elle  ny  manqua  pM  cette 
foif  j  après  que  ie  luy  eus  dit  ma  tentation ,  elle 
me  difi;  HelM  \  ma  Fille  ,  le  ne  fçayque  c\'fiy 
ce  m'efl  l^ne  chofe  inconnue  ,  après  de- 
meura toute  penfiue  Tenace  de  cinq  Pater ,  c^T* 
aj^res  tout  d'vn  coup  fe  letta  furmoncolyi^me 
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dit^  Courage  ma  Fille ^  te  yous  promets  de  la  part 
de  Dieu  que  ces  tentations  ne  font  que  pour 
tre  mieux ,  te  le  yous  difots  bien  que  nojlre  hon 
jyteté Ifous mettroitaP eTj^reuue ^iinuoieray  que-f 
rir^n  Pere  pourrons  conjoltr,      pour  m'tn" 
ilfuire  comment  te  me  don  comporter  en  tels  euc-^ 
nemensy  ce  quelle  pt.  Voila  vnc  innocence 
&  pureté  bien  grande,  &  qui  me  fait  recon- 
noiftrc  au  Vnc  Rcligicufe  de  l'Ordre  de 
ùinCte  Claire,  qui  auoit  efté  rcccuë  fous 
clIcauMonafteredeFieux  ,  lors  qu'elle  y 
dcmcuroit,  a  eu  raifon  de  dire^comme  ie  le 
rapporteray  en  vn  autre  endroit,  que  lame 
de  la  Vénérable  Merc  eftoit  lî  pure  Se 
naïfiie,  qu'elle  la  croyoit  en  leftat  d'inno- 
cence: car  n'eft-ce  pas  en  quelque  façon 
viurcen Icftat d'innocence , que  de viurc 
en  la  chair  fuis  relTcntir,  ie  ne  dis  pas  les 
pointes  &  les  aiguillons  de  la  chair,  mais 
fansauoir  connoifTance  des  penfées,  qui 
€oninieefpines&:  chardons  nailTent  abô- 
damment  en  cette  terre  tombée  dans  cette 
inalcdi(!itionàcaufe  du  péché?  Mais  cette 
grande  pureté  ne  fe  contenoit  pas  dans  fou 
intérieur,  ains  paroilToit  fort  clairement  en 
tout fon extérieur, elle  eftoit  fort  belle, & 
d'vne  fort  belle  taille,  mais  fa  compofition 
extérieure  eftoit  il  chafte,&  fi  pure,  qu'au 
lieu  d'exciter  quelque  conuoitiic  mauuaife 

à  ceux 
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à  ceux  qui  la  regardoicnt ,  ce  qui  n'cft  que 
trop  familier  à  la  beauté,  elle  leur  donnoit 
cnuie  d'aimer  la  pureté,  comme  peuuenc 
tefmoigner  ceux  qui  l'ont  veuë ,  elle  por- 
toit  les  yeux  bas,  fans  les  laiflèr  vagabonder 
dVn  cofté  &  d'autre,  elle  ne  rcgardoit  per- 
fonne  au  vifage  ,  particulièrement  quand 
c'eftoit  des  hommes,  fon  gefte  eftoit  fore 
compofé ,  fa  démarche  graue  &  pofée,  fcs 
paroles  réglées  ,  &  accompagnées  dVne  v 
grande  douceur  ,  toutes  fcs  adions  faites  Nihîltor-" 
auec  prudence  &  modeftie  fignaléc  5  bref"",*" 
tout  fon  maintien  extérieur  tel ,  qu'il  eftoit  la  '  véitl! 
fcul  fuffifunt  pour  donner  tcfmoignage  de  » 
la  grande  pureté  de  fon  ame  ;  TeUcment  aï' 'If^'f 
qu'on  pouuoit  dire  de  fon  maintien  cxtc- «cûdum , 
rieur  ce  que  faind  Ambroife  a  dit  de  la  Rei- 1;°  g««« 
ne  &  Mere  des  Vierges.  Qu'cUe  n'auoit  rie  in«f- 
d'agardcnfesyeux,riende  diflblu,  ou  li-  ^i"  ^"0'"- 
brecn  fes  paroles, rien  d'impudent  en  fes  r'ox  pcT 
adions,  que  fon  gefte  n'eftoit  point  mol  ou  ïantior,  vt 
afFeté,fa  démarche  point  précipitée  ou  in-  'P/*;^ 
compofcc,  &  fa  voix  point  pétulante,  &  acllmll 
que  la  compofitipn  extérieure  de  fon  corps  '"«^ 
eftoit  le  fimulachre  de  fon  arac ,  &  l'image  fi"u"S 
de  fa  probité  &  pureté,  bîtatis. 
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CHAPITRE  XIX. 
De  fon  ObeyjfaHce. 

'Obeïflancc  cft  le  premier  & 
le  plusexcellét  des  trois  voeux 
qui  conftituent  cffcntielle- 
ment  la  profeflion  Religieufc, 
parce  que  ce  que  Ton  confacrc  à  Dieu  eft 
dVnprix  incomparablemétplus  grâdquc 
ce  que  les  autres  deux  luy  coalacrent.  La 
pauuretc  immole  à  Dieu  les  biens  &c  les 
pofleirionsextcrieureSjderpoûillantrhom- 
me  5  non  feulement  de  fes  biens  ^  ains  aufli 
de  leur  affection,  La  chafteté  facrifie  les 
biens  du  corps,  fevrant  l'ame  des  plaifirs  Se 
des  délices  corporelles  ^quipourroiét  eftrc 
mcfme  licites  :  Mais  TObeiflance  confacrc 
les  plus  excellentes  pièces  de  l'ame  ,  qui 
font lentendement  ^  la  volonté,  &: en  fui- 
te parce  que  ces  deux  puifTanccs  font  les 
maiftrelTcs  qui  donnent  le  branfle&  regif- 
fent  toutes  les  autres ,  Icfquelles  toutes  de- 

f)endent  &  releuent  de  ces  deuXjOU  comme 
GS  Citoyens  d Vne  ville  bien  policée  du 
Seigneur  d'icelle ,  ce  qui  conuient  aux  fcns 
interieurs5&àrappetit  fcnfitif^ou  comme 
l'efclauc  de  fon  Maiftre,  ce  qui  conuient 
aux  feus  extérieurs,  ce  vceu  confacrant  ces 
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dcux^  puiflanccs  parfaitement ,  confacrc 
tout! nomme i  d'où  vient  que  les  Sainds 
luy  donnent  le  nom  d'holocaufte  ,  mais 
holocaufte  meilleur  &  plus  aggreable  à 
Dieu  que  les  viélimes ,  holocau(le  duquel 
le  Fils  de  Dieu  qui  eft  noftre  modelle  a  fait 
tant  dcftat ,  qu^il  IVi  préféré  à  fa  propre  vkx quo: 
vie  infiniment  precieufe ,  aimar^t  mieux 
mourirquedenepas  accomplir  &:  execu-p?l"X 
tercequefon  Perc  luy  auoit  commandé,  l^^nc  vir- 
La  Vénérable  MercEfpoufe  parfkitedcce  ^^'*^^"'»^^^- 
dium  bauucur  ,  qui  n  auoit  point  d  autre  |rs  animi 
plus  agréable  modelle  &  patron  de  fes  a-  P°""^ 

aionsAdefesafFeaions,queles  adions  &  3:l?m 
afrcdlions  de  cécEfpoux  celefte,  a  chery  &  nô  impic- 
affcdionné grandement  cette  vertu, &  s  eft 
efforcée  par  vncftude  continuel  dcn  ac- w^;^^ 
quérir  la  pcrfedio^elle  a  efté  tous  jours  très- 
exafte  à  obcïr  de  poindt  en  poind  à  ics  "tllT^ ' 
ConfelTcurs-  Au  commenceaient  qu  elle 
cômuniqua  auec  les  Reu.  Pères  lefuitcs  ^  &: 
qu  eux  voyansles  belles  difpofitiôs  de  fon 
amej&lcs  merueilles  que  Dieu  y  opcroit, 
luy  prcfcriuirent  la  façon  de  vie  qu  elle 
dcuoit  mener  d'orefnauant ,  luy  ordon- 
nans  de  communier  tous  les  huicl  iours, 
de  fadonner  à  TOraifon  ,  de  faire  les 
exercices  fpirituels,  &:  be     3up  d'au- 
tres chofes  toutes  contraires  à  ce  a  n  fç 
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pratiquoit  en  fon  Monafterc  ^  cUc  vid  bien 
de  premier  abord  les  contradidions  qu  cl- 
ic auoit  de  tous  cofteZ3&  les  murmures  qui 
s'efleucroient  fi  elle  leur  obeïflbit  ,  * 
neantmoins  jamais  elle  ne  leur  contre- 
dit 5  jamais  .elle  ne  monftra  la  moin- 
dre difficulté  à  leur  obeïr  5  ains  aucc  vnc 
grande  confiance  &  force  dcfpritj  elle 
paflfa  par  deflus  toutes  les  difïicultez  qui 
fe prelenterent  pour  accomplir  lobeiiran- 
ce  fidellement  ^  &  fans  y  manquer  dVn 
feul  poindl  ^  &  fon  obcïffance  eftoit  fi 
prompte  &c  fi  alaigre  qu'il  falloir  bien  que 
fes  Percs  fpiriiuels  auifaffent  bien  à  ce 
qu'ils  luy  commandoient,  car  ils  n  auoient 

f)as  fi-toft  propofé  ce  qui  eftoit  de  leur  vo- 
onté  ^  qu'elle  eftoit  toute  preftc  de  le  met^ 
trc  en  exécution.  Outre  la  conftancc 
qu  elle  auoit  à  obeïr  à  ceux  qui  condui- 
foientfona-me,  &  la  facilité  &c  promptitu- 
de aucc  laquelle  elle  leur  obeïffoit ,  elle 
auoit  deux  ou  trois  autres  telmoignagcs 
bien  remarquables  dVnevraye  &c  parfaite 
obeïfrance  5  comme  Tont  rapporté  ceux 
qui  ont  conuerfé  aucc  elle^  &  comme  on 
aura  peu  remarquer  au  cours  de  fa  vie.  Le 
premier  ell,  qu  elledcferoittantà  leur  ad- 
uis  &  confeilj  que  quoy  qu  elle  fut  fort  pru- 
dente &  fort  particulièrement  illuftréc  dtt 
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Saiiivit  Efprit ,  elle  nentreprenoit  jamais 
rien  fans  les  confultcr,  mcfme  par  lettres 
fils  eftoient  abfens  ,  fe  réglant  entière- 
xnent  par  leurs  auis.  Le  fécond  eft ,  qu  elle 
auoit  vne  fidélité  admirable  à  leur  ouurir 
fon  cœur ,  &  leur  defcouurir  tous  les  re- 
coins de  fon  intérieur  auec  vne  grande  fin- 
cerité  &  candeur,  ce  qu  elle  obferua  iuf- 
qu  ala  mort.  Le  troifiefme ,  que  de  cette 
ouuerturc  &  franche  communication ,  clic 
rem portoit  vne  grande  paix  &  confolation 
fcnfible,&fi  elle  auoit  quelque  peine  ou 
difficulté,  ellefeuanouïflbit  auffi-toft,  ce 
qui  eftoit  vn  cffeil  de  cette  fidélité,  car 
lamequi  eft  tidelle  à  ne  tenir  rien  caché 
à celuy  qui  la  conduit  &  dirige,  &  qui  re- 
court à  luy  lors  qu'elle  eft  affligée  ou  ten- 
tée, par  vne  prouidence  de  Dieu  expéri- 
mentée en  tout  temps,  vit  tousjours  en  paix 
&  en  repos  5  Voila  pour  ce  qui  eft  de  l'o' 
bcïlTancequellerendoit  à  fcs  ConfefTeurs 
&  Directeurs  3  voyons  celle  <!ju  elle  ren- 
doit  à  fon  Supérieur.  Le  Monafterc  de 
THofpital  auoit,comme  nous  auôs  dit,  cfté 
durant  vn  fort  long-temps  fans  Vifiteur  ny 
Supérieur  qui  y  euft  rociî,  en  fin  il  y  en  vint 
vn  en  qualité  de  Vicaire  &  Vifiteur  gênerai 
du  grand  Prieuré  de  S.  Gilles',  Luffan , 
duquel  dcpendoicnt  les  Monafteres  de 

-  -        Dd  iij 
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rHofpital  &  de  Fieux ,  qui  la  trouua  fur  le 
poinft  d  exécuter  le  dclir  ardent  qu'elle 
.  auoit  conceu  de  Quitter  ce  Mouaftcre,  &  fc 
jctterdans  celuyaelainfte  Claire  de  Tho- 
loze^pour  viure  dans  fon  obeïflaiice  &  fou- 
miflîon  perpétuelle,  mais  voyant  i*eftat  de 
fon  Monaftcre  y  pour  la  reformation  du- 
quel il  auoit  commilfion  ,  &  la  nccefTité 
qu'on  auoit  d'elle  en  iceluy,il  luy  dift,  qu'il 
ne  luy  permcttroit  point  de  fcn  aller  : 
Cette  ame  obciffante  qui  cftoit  puiffam- 
vmentportce  à  l'exécution  de  fon  dcffein, 
luypropofaauec  toute  humilité  les  motifs 
qui  la  pouffoient  5  le  long-temps  qu'il  y 
auoit  que  Dieu  luy  donnoit  ce  defir,  &r  le 
peu  d'apparence  qu'il  y  auoit  qu'elle  dcuft 
faire  quelque  profit  en  cette  Maifon  >  le 
conjurant  de  pezcr  &  confiderer  tout  cela, 
&dencluypasrcfuferccquieftoit  pour  le 
contentement  de  fon  ame3&  pour  la  gloire 
de  Dieu:  Et  comme  elle  vid  que  toutes  fes 
remonftrances  n'auançoient  rien  5  &c  que 
fon  Supérieur  luy  commandoit  de  demeu- 
rer 5  quoy  que  fon  ame  y  trouuât  beaucoup 
de.  répugnance  ^  elle  obéît  ncantmoins^ 
mais  aucc  vnctelle  quiétude  &  foufmilfioa 
de  fon  iugemcnt,  qu  on  eût  dit  à  la  voir  que 
^  jamais  elle  n'eût  defiré  d'en  fortir.  Ayant 
rcceu  de  fon  Supérieur  la  Rcgic  que  les 
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Rcligicufes  de  Malthe  gardoicnt^elle  ajufti 
parfaitcmcntfa  volonté  à  cette  Règle,  l'ob- 
icruantaucc  toufc  la  punftualité  &  perfe- 
ction qui  fe  pouuoit  defircr,  &  depuis  ce 
temps  là  elle  obéit  à  ce  Supérieur,  comme 
àT>ieu  mefme^auffi  fçauoit-elle  bien  quil 
tcnoit  en  fon  endroit  la  place  de  Dieu  :  elle 
nefaifoitrienfansleluypropofer,  luy  de- 
mandoit  permiflion  pour  les  pehitcnces 
qu  elle  defiroit  Elire,  comme  luy-mefme  Ta 
cfcrit  en  fa  relationjô*:  nous  Tauons  rappor- 
té autre-part.  Bref,  quoy  qu'elle  fût  la  Mai- 
ftreffedes  biens  duMonaftere,  &  qu'elle 
eût  vnç  inclination  incroyable  à  faire  des 
aumofnes  aux  maifons  Religiedfes  ,  &  à 
toutes  fortes  de  pauures  5  fi  eft-ce  pourtant 
que  quand  elles  eftoicnt  notables,  elle  ne 
les  faifoit  point  fans  luy  en  auoir  demandé 
la  peimiflion ,  luy-mefme  en  a  rapporté 
vn  exemple  en  ces  termes  :  Ejlant  ync 
fois  folltàtée  de  faire  quelcjne  aumofne  en 
certain  Conuent  y  de  cent  e feus  feulement ^ 
farce  que  la  fomme  ejloit  notable  j  elle  ne 
to2;a  oncques  faire  fans  en  anoir  demandé 
^  impetré  de  r^otiS  la  licence  par  efcrit 
four  la  faire.  Elle  n  obeïffoit  pas  feule- 
ment à  fes  Supérieurs  &c  Confeffeurs, 
ains  à  toutes  fortes  de  perfonnes  , 
pourueu  que  ce  fuft  pour  la  gloire 

Dd  iiij 
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dcîbiiEfpoux^cftantauConucnt  de  fain- 
&c  Claire  de  Tulles  ^  comme  il  a  cfté  dit, 
elle  ne  voulutjamais  rien  faire faas  le  con- 
gé de  la  Supérieure  ^  non  pas  mefmc  al- 
ler âu  Parloir  fans  fa  licence  5  &  dans  foa 
,Monaftcre  lors  qu'elle  aidoit  à  quelque 
officiercj  elle  n*eût  jamais  entrepris  de  rien 
£iireence  qui  conccrnoit  leur  office  fans 
leur  permiflion  ^  que  fi  quelqucsfois  elle 
manquoit  en  ce  qu'on  luy  permettoit  dç 
faire  ^  elle  refaifoit  incontinent  ce  que  la 
Sœur  luy  difoit  auec  vn  extrême  conten- 
tement 3  &C  c'eftoit  prcfquc  tousjours  aux 
Sœurs  layes  aufquelles  elle  s^adreifoit  : 
En  fin  pour  achcuer  ce  Chapitre  cette 
vertu  d'obeïffance  polTedoit  tellement  foa 
cœur  &  fes  affcftions^  &  elle  la  iugeoit  fi 
neceffaire  à  la  Religion, qu'elle  vouloit 
que  fes  Religieufes  y  fuffent  fort  addon- 
nécs  &  la  praticqualient  fort  exaftcment> 
ne  pardonnant  jamais  les  fautes  qu  elles 
coiiUTiettoient  contre  cette  vertu. 
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CHAPITRE  XX. 
De  fa  patience  inuincihlc. 

Epuis  que  i  ay  entrepris  d  cf- 
crire  la  Vie  de  la  Vénérable 
Mere  ^  &  que  pour  cet  cfFeâ: 
5  i'ay  leu  aucc  attention  les  me- 
k  moires  qui  m'ont  cfté  don- 
nez 5  ic  ne  repalfe  iamais  en  mon  efprit  le 
beau  pourtrait  de  la  Patience  quelincom- 
parable  Tertullian  a  tiré  auec  des  linea- 
mens  dignes  de  fon  efprit  &  de  fa  plume, 
qu'il  ne  me  fcmblc  voir  vne  image  viuantc 
de  cette  rare  vertu  en  celle  dont  i  efcris.  Le 
vifagcde  la  patience  (  diCt  ce  grand  hom-  „  , 
me)  elt  tranquille  &  aggreable,  elle  a  Ip  iraauiiius 
front ferein 5  &  qui  neft  troublé  d'aucune ^p^»*^^^'* 
ride  de  trifteffe ,  ou  de  cholere ,  fes  fourcils 
ont  vn  port  joyeux^  fes  yeux  font  bas ,  non  roris ,  aut 
pas  pour  tefmoigner  quelque  malheur5mais  ç^^J^^'t'^ 
par  humilité  i  fa  bouche  eft  fermée  &  feel-  tlaaa,rc- 
Ice  par  la  taciturnité:Bref  pour  laifTer  quel-  ^'^^^  «- 
ques  autres  traits  de  ce  pourtrait.  fa  couleur  îlll'l^r 
elt  iemblablc  a  celle  des  hommes  afleurez  dum  fu- 
&  iimocens.  C'eft  iuftemcnt  leftat  de  la H'^-^^ 
Vénérable  Mere  lors  qu'elle  cftoit  dans  les  miiitaV' 
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ric°ifd^*^^^^.^^^>^^^s  les  fouffrances  &  occafiôs 
icitîs ,  os  de  patience ,  on  ne  voyoit  que  tranquillité 
tacitumi-  en  fon  vifage.que fcrenité  en  fon  front,fans 

tatis  ho-       ,.|  /-      -1    S  XI       -n  m 

norc  fi-  "  Icrmt  de  liege  ou  a  la  tnlteflcj  ou  au 
gnatom,  couri'oux ,  puis  qu  cllc  eftoîc  douce  comme 

l^sfccSrrs^"^^^'^"^^^-^  ne  voyoit  qu'allcgreirc 
&  inno-  en  fcs  fourcîls  ,  que  douceur  &  humilité 
i'^^unt"^^^^  Tes  yeux  ,  en  fa  bouche  que  taciturnité 
pour  Icregard  des  plaintes.  Bref  fa  couleur 
cftoit  belle  èc  vermeillejmefme  au  plus  fort 
de  fon  mal.  Mais  arreftons-rtous  vn  peuà 
cônfidcrer  la  grandeur  de  fa  patience, 
pour  quoy  faire  il  eut  eftc  neceflfaire  de  rc- 
prefenrer  par  le  menu  tout  ce  qu  elle  a  fouP- 
fert  5  foit  dans  lafHuence  des  côtradidiôs, 
foit  dans  la  fréquence  de  fes  maladies ,  foit 
dans  la  grandeur  de  fcs  douleurs,  n'eftoit 
que  cela  a  défia  efté  fait  dansvn  Chapitre 
du  premier  Liure,  employé  tout  entier  à 
cette  reprefentation  ,  lequel  forcera  tous 
ceux  qui  le  liront  de  recognoiftre  que  la 
vie  de  la  Vénérable  Mere  a  efté  vne  lice 
continuellede patience  bornée  delà  feule 
mort,  &  que  Iesvs-Christ  qui  (com- 
me did  S.  Ambroife)  donne  le  fourment 
dcsconfolationsà  plufieurs  mais  la  coupe 
de  fes  pallions  &  fouffrances^dans  laquelle 
il  a  beu  à  longs  traits  aux  feuls  Benjathins^ 
c'eft  à  dire  aux  enfajis  de  la  dcxtre  ^  Tayanc 
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choilîc  pour  de  fîlie  de  douleur  la  rcdrc  fil- 
le de  la  dcxtre,  luy  a  cfté  fort  libéral  de  ce 
qu'il  a  toufiours  pris  pour  luy.  Et  néant- 
moins  dâs  toutes  ces  occafions  de  patiêcc, 
'elles  cftcôpoitée  en  telle  forte  quelle  étô- 
noit  tous  ceux^'qui  la  yoyoient,&  jEdrtout 
les  Médecins  ,  qui  cognoiflàns  mieux 
que  les  autres  la  grandeur  de  ce  qu  el- 
le fouffroit ,  auoit  aufïi  vnc  meilleu- 
re cognoiflance  de  la  grandeur  de  fa 
patience  quil  luy  eftoit  necelTiirc  d'a- 
uoir.  Dans  Ces  grandes  &  prefque  con- 
tinuelles maladies  ,  elle  fe  femoit  de  la 
confideration  toute  diuine  <ju  elle donnoit 
à  celles  de  fes  Religi#!fes  qui  eftoient 
nulades  ,  les  priant  de  fe  fouuenir  touf- 
jours  5  &  d  auoir  douant  les  yeux  que 
le  Fils  de  Dieu  a  trauaillé  l'eipace  de 
trente  trois  ans  au ec  tant  de  peine  ,  de 
douleur  3  &:  de  tourment  pour  lamour 
d'elles  5  &  ne  s'eft  iamais  ennuyé ,  ains 
eut  defiré  de  trauailler  dauantage  fil 
eut  efté  befoin  5  &  que  par  confequcnt 
elles  qui  eftoient  fes  filles  &  efpoufes 
fe  deuoient  grandement  refiouïr  fi  el- 
les auoicnt  du  trauail  &  de  la  peine  en 
ce  monde.  Confideration  puifTante 
qui  luy  ùiCok    defîrer  les  foulfrances 
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&c  les  maladies ,  aui  faifoit  que  quand  Dica 
luy  en  cnuoy oit  clic  les  rcccuoit  aliegremét: 
&  amoureufcment.  Bref  qui  lay  donnoit 
dans  iccllcs  vn  grand  courage  &  vne  pa- 
tience inuincible:  Car  iamats  elle  nefir(di[cnt 
<:eux  qui  lont  alfiftéc  en  fes  maladies)  ft^cw- 
ne  d^hon  d'impatience  j  tomaison  nom  foi-tir  de 
fa  bouche  aucune  parole  de  plainte^  ou  cjui  tefmoi" 
^najlpeu  de  coformite a  la^olotede  fon  ETpour^ 

Jamais  clic  ne  dcmâda  ou  rallegemêt  de  fes 
fouffrances  5  ou  mefmela  diminution  d*i- 
cellcs  3  ains  fe  refignant  &  conformant  à  la 
volonté  de  Dieu ,  &  recourant  à  luy  durant 
•fes  plus  aiguës  douleurs  :  elle  luy  difoit  fort 
founent ^fi 'y ojlre ^filante  ejl  dente  donner da^ 
uantage  de  douleurs ,  augmenteT^les  autant  ^uil 
y otu plaira  ,  pourueu  (jue  yows  me  donnieT^lét 
patience, mon Vieu:Bt\ots  quelle  cftoit  at- 
tachée au  lidpar  fes  grandes  maladies  5  le 
temps  de  TOraifon  eftant  venu ,  elle  difoit 
à  fes  filles  qui  cftoient  dans  fa  chambre. 
^Ue^mes  files  "Vor^  mettre  en  Oraifon ,  ^  de^  . 
ntande^i  à  mon  Ej^oux  quilme  donne  la  patience 
^jin  (jU€  courageufement  i*endm*efowf)namou^r 
toHt  le  mal  qu'il  luy  plaira.  D'autres  fois  les- 
•voyant  fortir  de  fa  chambre  pour  aller  à  la 
Pfalmodie,  elle  leur  difoit  auec  beaucoup 
de  Icntiment.  Mfs  filles  te  y 0m  prie  d'-emr- 
ployeryne  partie  de  cette  action  pour  demander  â 
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mon  Dieu  la  ^cyîh  de  patiençe  y  car J ans  fon  aydc 
te  nen  puis  plws.  C'eftoit  la  demande  qu'el- 
le faifoit  à  Dieu ,  &  qu  elle  vouloir  que  ies 
Religieufcs  &  ceux  qui  la  vifîtoicnt  luy  fif- 
fcDt,  &  nô  pas  qu*il  allegeaft  ou  diminuaft 
ce  qu  elle  fouffroit.  Elle  fut  vilîtée  vn  iour 
par  vne  AbbefTe  de  l'Ordre  de  faipdt  Ber- 
nard, c  cftoit  fort  peu  de  iours  auat  fa  mort: 
cette  AbbefTe  confiderant  la  grandeur  de 
fes  fouffrances ,  luy  diû  aucc  beaucoup  de 
compaflîon.  Hettuma  f^ur^ie  prie  D feu  ^utl 
yous  ofle  yne  partie  de  Ifojire  mal.  Nefiuctes 
fA6  cela  (  répliqua  cette  amc  courageufe  ic 
patiente)  le'yom  enfuplie ^  maU prie:^4e  quil 
C  augmente  fi  cefipour  Ça  plus  grande  gloire  ^ 
pourueu  qutl me  donne  patience.    Elle  ne  prà- 
tiquoitpas  feulement  la  patience  en  fouf- 
frant  fans  fe  plaindre,  fans  murmurer , & 
fans  demander ,  ny  mefmc  fouhaittcr  d'e- 
ftrc  allégée ,  mais  aufli  en  ce  que  quand  elle 
pouuoit  endurer  quelque  chofe  fans  que 
pcrfôneen  eut  la  cognoifTance,    fans  que 

Îerfonne  fiit  arbitre  de  fa  foufFrance<]uc 
)ieu  fculj  qui  eft  celuy  à  qui  la  patience 
prefte  ^  &  de  qui  elle  deuient  créancière  Qiunrum 
(comme  dit  TcrtuUien  )  elle  le  faifoit  très- 
volontiers.  Cela  luy  fut  ordinaire  en  fa  vie  Dcnm  ha- 
de  ne  point  defcouurirce  qu'elle  pouuoit  l'J^^^J^^j'^- 
cndurcr  fans  qu'on  en  fçeut  rien  pour  faf-  ' 


430  Lès  Vertvs  de  la  V.  Meke 
chcux  qu'il  peut  eftrc5&  en  fa  dernière  ma- 
ladie fes  Religicufcs  affcurcnt  que  iamais 
elle  ne  donna  cognoiflancc  àperfonne^dc 
Icftat  où  eftoitlon  pauure  corps,  qu'elles 
treuucrcnt  après  Ta  mort  fi  atténué ,  que  les 
os  luy  auoient  percé  la  peau  en  fix  en- 
droits, deuorant  fans  fonner  mot  Se  fans  fc 
plaindre  ce  qui  a  accoutumé  d  alléger  les 
.îbuffrances,  les  douleurs  effroyables  que 
ces  efcorcheures  ont  accouftumé  de  cau- 
fcr,  commevn  chacun  peut  s'imaginer  s  il 
ne  Faefprouuéj  eftant  couchée  fort  dure- 
nt ent^  &  contrainte  dcfe  tenir  toufiours  fur 
ce  qui  eftoit  efcorché.  Ce  n'cftoit  pas  feu- 
lement dans  les  fouffrances  corporelles 
que  la  V.Mere  fit  efclater  fa  grande  patien- 
ce^ains  auffi  dans  celles  de  Tefprit,  comme 
contradictions  5  trauerfes  ^  &  autres  affaires 
efpincufes  qui  lui  arriueret  au fujet  de  fa  re- 
ibrmation,  lef quelles  ne  furent  iamais  ca- 

f:)ab!es  de  Timpatientcr ,  ou  luy  faire  perdre 
a  paix  de  lame:  auquel  propos  la  Rcucren- 
de  Mere  Agnes  de  la  Paix  3  Prieure  du  Mo- 
naftere  que  les  RcHgicufesderOrdredc  S. 
Dominique  ont  à  Tholo^^e ,  après  que  la  V. 
Mere  qui  la  vifita  paflGmt  par  ccfte  ville  l'eut 
entretenue  des  affaires  tres-efpineufcs  où 
elle  fouffrit  mcruetlleufementpour  eftahlir 
fa  reformation  5  diot  à  les  Rcligieufcs  ^  ainlî 
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que  l'a  rapporté  la  Rcuercndc  Merc  Mar- 
guerite de  IcfuSj  Rcligicufe  de  ce  mcûne 
Ordre  ^qu^elle  auoit  veu  cette  fain(5te  ame 
pleine  de  Croix  &c  de  paix^pleine  de  Croix 
à  caufe  de  fes  grandes  fouffran  ces  ,  mais 
pleine  de  paix  par  le  moyen  de  la  patience 
qui  regnoitdans  fon  coeur.Ce  grand  amour 
qu  elle  portoit  à  cette  vertu  diuîne  faifoit 
^lu^ellc  aymoit  fort  particulièrement  les 
laindls  &:  les  Saind^es  qui  auoient  beau- 
coup enduré  pour  l'amour  de  Dieu,&  entre 
ceux-là  fain(£teTherefc  de  lefus ,  à  limita- 
tion de  laquelle  elle  auoit  pris  pour  dcuife, 
Oh pltiryou mourir pournton  Eïj^oux  ^car  yiure 
fans  pltir  ce  mefl  l^ne  mort  trop  cruelle, ViiVolcs 
qu'elle  prononçoit  fort  fouuent  5  mais  auec 
vnc  fi  grande  ferueur  &  vn  tel  amour ,  qu'il 
fembloit  qu'elle  fut  hors  d'elle- mcfme  les 
difant.  Elle  repctoit  aulïî  fduucnt  y  &  auec 
grade  douceur  d'efprit  ces  paroles  du  faind  111^^1010- 
nommc  lob  ;  qui  a  rendu  Dieu  viûorieux  ^ia:  Dci 
du  démon  (dicTcrtullian)  rebouchant  tou-  "^"îî^ 
tes  lies  necnes  acérées  des  tentations  auec  la  cuiis  tca- 
cuirace  &"  le  bouclier  de  la  patience.  Dieu  ^^"on^^"^ 

'       '^J       n   r     '     •  /»     CL^   r    r  '  lor:cacly 

m  (imixionneUlmte^oieumeLaolueyjonlaxnct^^Q^^ç^  ^ 

nom  foit  hcny.  paiicmiar^ 

/#  de  Pat, 
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T)e  quelques  dutres  Vertus  de  la  Véné- 
rable M  ère  y      de  fa  ^erfe^erance. 

E  vcftcment  que  le  Patriarche 
lacob  donnaà  fon  bien- aimé 
lofeph  pour  gage  de  fon  a- 
mour ,  eftoit  fuiuant  la  verficn 
vulgaire,  qui  cil  a  prelent  feule  autcntique 
en  TEglife  ,  fai(il  d Vne  eftoffe  dediuerles 
couleurs  \  &  felô  les  feptâte  Interprètes  c  e- 
toit  vn  veltcmêt  qui  luy  donnoit  iufqu  aux 
talonSjlVn  &  l'autre  ert  véritable,  &  a  don- 
né fujet  aux  Sainéts  Pères  de  regarder  ce 
veftcment  comme  vne  belle  figure  de  ce. 
luy  que  Dieu  donne  aux  ames  qu'il  ché- 
rit 5  veftemcnt  qui  eft  compofé  de  diucrfes 
couleurs  à  raifon  de  la  diuerfité  des  vertus 
dont  CCS  ames  font  embellies  :  ce  qui  a  hit 
dire  au  Chantre  Royal ,  que  rEfpoufcdu 
Roy  celcfte  eft  entourée  &i  reueftuë  de  va- 
riété, &  qui  par  le  moyen  de  la  perfeueran- 
ce  donne  iuiques  aux  talons,  qui  font  les 
cxtrçmitez  y  c'eft  à  dire  iufqu  au  dernier 
foufpir.  Iufqu  à  prcfcnt  nous  auons  trauail- 

lé 
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lé  à  mettre  en  auant  les  diucrfcs  couleurs 
de  ce  vcftcment  que  Dieu  auok  donné  à 
fon  Efpoufc  bien-  aymée  traittant  dcfcs  ex- 
cellentes vertus  3  que  fi  nous  voulions  les 
rcprefcnter  toutes  au  long ,  ce  ne  feroit  ia- 
maisfaiôt.  C*eft  pourquoyie  me  conten- 
tcray  de  toucher  Driefucment  cinq  ou  fix 
de  Ces  vertus  qui  rcttent  encore ,  fa  mode-- 
ftie,  fon  filcnce ,  fa  diligence ,  fon  amour  à 
la  folitude  5  fa  magnanimité  &:  fa  confian- 
ce 5  &  puis  pour  donner  la  dernière  main  à 
ce  beau  veuementjie  diray  quelque  chofc 
de  fon  heureufe  perfeuerance  en  l'exercice 
des  V  ertus.  Sa  modeftie  eftoit  Angélique, 
comme  Ton  peut  remarquer  par  ce  qui  a 
cfté  diâ  parlant  de  fa  pureté  virginale ,  où 
fon  maintien  &  fa  compofition  extérieure 
a  cfté  reprefcntéc  comme  celles  qui  ont 
toufiours  conucrfc  aucc  elle  Font  rapporté, 
&  de  cette  modeftie  nailToient  deux  chofes 
bien  remarquables  qui  fe  trouuent  dans  les 
relations  qu'on  a  données,  La  première, 
que  fon  abord  &  fa  prefencc  eftoit  telle, 
que  qui  la  voyoit  eftoit  rauy  de  voir  par  fon 
maintien  &  modeftie  reluire  en  elle  toutes 
les  vertus  enfemble.  La  féconde,  que  lors 
qu'elle  arriuoit  quelque  part ,  fon  arriuéc 
caufoit  de  la  joye  &  conlolation ,  &  faifoit 
cependant  que  tout  le  inonde  fc  mettoit  ca 

te 
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jfbn  deuoir  pour  fe  côpofer^car  feuicmét  de 
la  regarder  on  eftoit  incité  à  faire  reflexion 
furfoy^  vray  cffcd  de  la  modcfUe  qui  cft 
comme  vn  miroir  dâs  lequel  ceux  qui  font 
immodeftcs  &  impofez  voyâs  la  laideur  de 
leur  immodcftie  &  incompofition^rentrent 
dans  eux  mefmes^  &fontpouirez  d  y  remé- 
dier. Le  filence  qui  eft  vnc  vertu  fi  difficile 
au  fexe  foible  luy  eftoit  grand  emêt  à  cœur^ 
elle  n'alîoit  qu  à  regret  entretenir  ceux  de 
dehorsj&r  fi  c'eltoict  des  homes  ce  luy  eftoit 
vn  Purgatoire  fort  pénible.  Pour  fes  Rcli- 
gieufcs  quand  il  eftoit  qdeftiô  de  les  inftmi- 
re  ou  cofolerjcUe  s  y  portoit  de  tout  le  cœur 
comme  à  l'vn  des  plus  effentiels  poin<îts  de 
fa  charg€;>mais  hors  ces  occafions  de  chari- 
téjcUc  eftoit  toufiours  retirée  &  occupéCjOii 
à  la  priercjou  à  la  ledurc,  ou  au  trauail ,  &  à 
cecy  luy  aidoit  fort  le  grand  amour  qu'elle 
portoit  à  la  folitude^  duquel,  parce  que  i'ay 
dcfia  dicl  quelque  chofe  au  Chapitre  que 
Tay  dôné  àfon  amour  deDieu^iediray  feu- 
lemêt  icy  que  cet  amour  de  la  retraite  &  fo- 
litude  engendroitdâsfoname  vndefir  fort 
continuel  devoir  la  clofturedefa  maifon 
acheuée  pour  en  pouuoir  jouir  ;  defir  qui  la 
portoit  à  dire  fouuent  à  fes  Religicufes. 

Qjéand  feront  nus  baflimens  acheuei^^  ^  noflre 
Monajlere  f^rmé^i  afin  que  noHs  pHtJsions  dire  le 
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iernuY  adieu  au  monde  pour  nouslfoir  du  tout 
4  nuftre  tSpoux;  cefi  te  plus  grand  defirquaye 
mon  cœur.   Sa  diligence  &  fa  ferueur  eftoic 
admirable,  elle  eftoit  toufiouts  la  dernière 
couchée,  &toufiours  la  première  leuéc  de 
la  maifon:  &  après  f  cftrcplongéc  vn  long- 
temps dans  la  prière ,  elle  fonnoit  la  clo-' 
che  pour  cfueiller  fes  Religieufes  lors  que 
I  heure  cftoitvcnuë  :  &  fa  ferueur  eftoit  Ci 
grande,  qu'clleeftoittoufiours  la  première 
en  tout  ce  qui  eftoit  du  feruicfede  Dieu;  fon 
Supérieur  en  a  rendu  ce  témoignage  en  peu 
de  mots.   Pour  ce  qui  eft  des  obferuances 
Meltgieufes  ,  elle  a  efié  ttes-deuate  ,  humble, 
i&  t^elée  en  l'amour  de  Dieu  ,  tres-apdu'é  ■ 
&  tûufiours  la  première  au  feruice  de  Dieu 
Pour  la  magnanimité  qui  n  eft  autre  cho- 
fc  (  comme  la  definiflcnt  les  Pères  de  la 
vie  fpirituelle  )  quVne  vertu  par  laquelle 
iame  fe  porte  à  des  chofes  grandes  pour 
1  amour  de  Dieu  j  comme  on  ne  fçauroit 
douter  que  cette  amc  forte  ne  fe  foit 
portée  à  de  tres-grandcs  chofes ,  foie 
qu  on  regarde  à  fes  pénitences ,  &  aux 
autres  exercices  de  fes  vertus  ,  foie 
quon    farreftc    fur   la  Reformation 
dvn  Monafterc    fi    defreglé  comme 
«toit  le  ficn  ,   auffi  ne  peut-on  pas 
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nier  qu  elle  n'aye  pofTcdé  fort  parfaitement 
cette  vertu  :  Mais  cette  Magnanimité  n'e- 
ftoit  pas  comme  celle  de  certaines  amesin* 
confiantes ,  Icfquelles  après  s  eftre  ponées 
à  de  grandes  chofes  5  vont  defiftant  à  la 
moindre  rcfiftance  qu'on  leur  faid^  ains  el- 
le eftoit  accompagnée  de  confiance  inef- 
branlable  5  laquelle  faifoit  que  quand  elle 
cntrcprenoit  quelque  chofe  pour  la  gloire 
de  Dieu  ,  après  lauoir  communiqué  aux 
directeurs  de  fon  amc  ,  &c  auoir  pris  leur 
aduis  5  quand  tout  le  monde  f'y  fut  oppofc, 
elle  n'eut  pas  dcfifté,  Vne  perfonne  d'au- 
thorité  la  voulut  vne  fois  cmpcfcher  en 
quelque  chofe  qu'elle  auoit  entrepris  pour 
la  gloire  de  fon  ÊfpouXj  elle  la  fupplia  aucc 
toute  humilité  de  ne  mettre  point  dobfla- 
cie  à  la  gloire  de  Dieu5&  que  pour  elle,  elle 
eftoit  rcfoluë  de  fuiure  fes  cteffeins  :  mais 
voyant  qu'elle  continuoit  à  luy  contredire, 
elle  luy  diâ:  franchement  qu  elle  allafl 
commander  où  elle  auoit  de  l'authorité, 
ic  qu  elle  luy  lailTaft  faire  ce  que  Dieu  de- 
firoit  d'elle  :  Et  quoy  que  à  quelque  temps 
de  là  fon  humilité  profonde  la  porta  à  luy 
demander  pardon  a  auoir  parlé  de  la  forte: 
ce  fut  neanmioins  auec  prière  de  ne  f  effor- 
cer plus  de  la  détourner  de  fes  deffeins.Mais 
c  cil  affez  demeuré  fur  fes  vertus  defquelles 
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on  trouucra  des  traits  cfpars  çà  &  là  dans  le 
cours  de  fon  Hiftoirc ,  que  ic  ne  veux  pas 
ramafTer  pour  éuiter  les  redites  autant  que 
ic  pourray.  Acheuons  auec  la  perfcueran- 
et  qui  eft  le  fçeau  des  adlions  fainftes  & 
ver^ueufcsj  &*âe  laquelle  dépend  leur  cou- 
rorine  &  reoompcnce.  Elle  a  eu  de  la  per- 
fcuerance  au  dcflcin  de  fa  reformation,  y 
trauaillant  plus  que  iamais  durant  fadernic- 
re  nraladie  5  durât  laquelle  elle  compofa  les 
Statuts  qu  elle  a  donné  à  celles  qui  l'ont 
cmbraffee,  &  exhortant  fcs  Filles  iufqucs 
au  dernier  foufpir  à  perfîftcr  en  ce  qu'elles 
auoient  entrepris  5  &  leur  teûnoignant  que 
fi  elle  auoit  ou  pouuoit  auoir  quelque  re- 
gret de  les  quitter  à  Theure  de  fa  mort  5  c'c- 
ftoit  pour  la  crainte  qu  elle  auoit  qu'elles  ne 
perfeueraflent  pas  en  ce  qu'elles  auoient 
commence  par  fon  moyen.  Elle  a  eu  de  la 
perfeuerance  en  la  clofturc  qu  elle  auoit 
cntreprifc ,  voulant  qu'on  y  trauaillaft  fans 
difcontinuer  tandis  qu'elle  viuroit.  Elle  a 
eu  de  la  perfeuerance  en  fa  ferucur ,  car  ia- 
jnais  on  n'a  apperceu  qu  elle  aye  diminué 
tant  foit  peu,  ains  au  contraire ,  elle  alla 
toufiours  augmentant  iufqu'à  la  mort ,  fuit 
au  defir  des  penitêces/oit  au  dçfir  d'attein- 
dre à  la  perfedion.  Pendant  fa  dernière 
maladie  elle  difoit  fouuent  à  fes  Religieufcs 

Ee  uj 
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que  fi  c  cftoit  la  volonté  de  Dieu  qu  elle  rcr 
uint  cil  fanté,  elle  vouloit  commencer 
vne  nouuelle  vie.  Laijfe^  faire  mes  Filles 
(difoitcccteracreferuente)  <jHe  stlplaifi  an 
bon  Dieu  nous  irons  toutes  à  Cenuie  k  la  f  erfe- 
£iton  5  ^  par  ce  moyen  nous  Ifîurons  toutes  con^ 
tentes.  Et  là  dcflTus  elle  les  entretenoit  de  ce. 
qu  elle  auoit  refoîù  -pour  bien  commencer, 
mais  auec  vn  extrcmegouft  de  fon  amc^ve- 
rifiant  en  foy  ce  qui  eft  did  par  ce  fainâ 
Efprit  de  Thomme  pa^faid  &  feruent ,  que 
quand  il  aura  confommé  &c  acheué  y  alors  il 
longera  à  commencer  de  rechef.  Bref  elle 
a  eu  de  la  perfeuerance  en  Texercice  de 
toutes  les  vertus car  fi  on  lit  auec  attcntioa 
ce  qui  f'eft  paiTé  durant  la  maladie  qui  pre- 
•ceda  fa  mort ,  on  verra  qu  il  n  y  a  pas  vnc. 
feule  des  principales  vertus  dont  fon  amç 
a  eftc  ornée,  de  laquelle  elle  n  aye  pratiquée 
gcnereufement  les  avions  en  ce  temps-ià. 
le  finis  donc  le  difcours  de  fes  vertus ,  &  de 
tout  ce  qui  a  efté  diâ:  iufqu  a  prefent,  ie  fais 
iuge  le  leâeur  fi  on  ne  peut  pas  donner  à  la 

TT  Vénérable  Mcre  TEloge  quVn  Hiftoriea 

pcromnia  propuanciainiuftement  donnc  a  Caton^ôi 
virtuti  (i  dire  qu'en  tout  &  par  tout  elle  a  efté  tres- 
veiieius  Icmblable  ala  vertu  :  ou  bien  pour  lailier 
Tatercu'  les  Prophancs  5  comme  fain(3c  Grégoire  de 
f"^'^      Nazianzc  a  dià  du  grand  fain6t  Athanafc, 
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eue  luv  donner  des  loûani^es ,  c  eft  donner  t^'"'*^' 
des  louanges  a  la  vçrtu*  ™;v£. 

ro/nui.orat 

—  tnS.Ath^ 

nafitim, 

CHAPITRE  XXII. 

()f4  don  de  Prophétie  que  la  Vénérable 
lAere  Qalïoie  a  eu. 

Vtrc  les  vertus  inflifés  ,  il  y  a 
deux  fortes  de  dons  fi\rnatu- 
rels  5  les  vns  (jue  les  Théolo- 
giens appellent  dons  du  fain^Sk 
Efprît  5  qui  font  (  comme  leur  Prince  fainft 
Thomas  enfeignc  )  des  perfeélions  de 
l'homme  5  lefquellçs  le  difpofent  &  habi- 
litent à  fuiure  les  mouuemcns  &  inftin(fts 
de  cet  efprit  diuin  ;  dons  qui  font  telle- 
ment attachez  à  la  grâce  fmdifiante,  la- 
quelle nous  rend  enfans  de  Dieu  ^  quç 
par  tout  où  elle  fe  trouue  ils  fe  trouuent 
aufli  3  &  où  elle  n  cft  pas  ils  ne  font 

Î)oint.  Les  autres  font  dons  gratuits  5  appel- 
ez par  les  mefmes  Théologiens  grâces  gra- 
tuitement données  3  lefquelles  ne  font  pas 
attachées  à  la  grâce  corne  les  premiers  dos; 
car  ceux-cy  pcuueut  fe  trouuer  en  des  ames 
ennemies  dcDieu^quoy  que  les  grâds  ferui- 

|curs  deDieu^St  qui  sot  emines  en  sô  amitié 

.  ~  —  •  •  •  « 
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&  en  pureté  dévie  les  ayent  alTez  ordinai- 
rement: ce  n  eft  pas  des  premiers  qui  com- 
prennent le  don  de  fagelfe,  d'entendemct, 
de  confeil^de  force^de  Icience^de  pieté ,  &c 
de  crainte  que  ie  veux  parler,  quoy  queic 
pourrois  faire  voir  ,  non  pas  qu  elle  les  a 
eus  ^  car  ayant  vefcu  toulîours  en  la  grâce 
de  Dieu  ,  elle  ne  pouuoit  manquer  de  les 
auoir,  ains  quils  ont  eftéen  elle  fort  par- 
faits. Mais  bien  desfcconds,  &  encor^ 
n  en  veux-ie  prendre  que  deux  -,  le  don  d^ 
Prophétie,  auquel  ie  donne  ce  chapitre ,  6f 
cefuy  de  faire  des  miracles ,  auquel  le  fuiuat 
fera  employc.Pour  le  premier  don  qui  n'eft 
autre  choie  qu  vne  lumière  furnaturellc 
communiquée  à  l'entendement  comme  va  • 
cfclair  5  &  en  paffant  pour  cognoiftre  auec 
affeurance  les  chofes  qui  font  futures  ,  àc 
defquelles  la  lumière  naturelle  ne  nous 
peut  pas  donner  la  cognoiffance.  Dieu  qui 
^parlant  ordinairemét)  ne  le  départ  qu  aux 
ames  eminentes  en  pieté,  quoy  que  (  com- 
me enfcigne  fort  bieT  Ange  des  Docteurs) 
la  bonté  des  mœurs  n*eft  pas  neceffaire 
pour  Tauoir^en  honora  &  priuilegia  fa  chè- 
re Efpoufe  p0ur  le  regard  de  fcs  Religieu- 
fes  en  gênerai ,  &  pour  ce  qui  touchoit 
quelques- vns  en  particulier  ^  &pour  ce 
fjui  conccrnoit  Ineure  &:  ie  iour  de  fa 
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mort.  Pour  le  premier ,  voicy  ce  qu'en  a 
dit  vnc  ReKgieufe  Vrfuline  ^  laquelle  auoit 
cfté  long-temps  fa  Nouice^  &  îcftoit  lors 

qu  elle  mourut.  Elle  parloir  fort  fouuent  de 
ce  qui  leur arrîueroit  Apres  fa  mort,  en  cela 
e/ieabien  eu  leî^rit  de  prophétie ce  que  îay 
yeu  pendant  "V»  an  que  ty  demeuray  après  ft 
mort  :  cela  eft  fprt  gênerai ,  fpecifions-le • 
auec  les  paroles  mcfmes  de  les  Filles  tirées 
de  leur  relation.  Elle  ne  noué  a  iamaUpromU 
aucune  chofe  quelle  ne  foit  arriuée  punctuelle^ 
ment.  ^  l'heure  de  fa  mort^  elle  nQU6  dijl  que 
ton  nou6  perfecuteroît  3  ^  que  ton  nous  con^ 
traindroit  denousdïTperfer,^  quil  femhleroit 
fouuent  que  Dieu  tout  le  monde  noMauroit 
eublte^i:  manque  faconjianceejîoit  telle  que  fa 
Viuine  prouidencefufcitcroitdes  moyens  du  tout 
extraordinaires  pour  nou6  mettre  en  *>»  lieu  oit 
nous  ne  pen fions  pa6  y pourueu  que  nous  perfeut* 
radions.  Nouspouuons  bien  dire  en  toute  ajpu^ 
ronce  que  le  tout  efi  arriué  comme  elle  difoit.B.n 
cfFedt  la  Supérieure  de  ce  petit  troupeau 
cftant  morte  y  fes  pauures  ouailles  furent 
pcrfecutées  à  toutes  reftes^  &  lont  eftc  long 
tempSj  elles  furent  contraintes  de  fe  dif- 
perferdVncofté& d'autre,  &  laperfecu- 
tionarriuaàtclpoinél,  qu'il  fembloit  que 
Dieu  &  le  monde  les  auoit  delaiffées^ceux- 
làmefmedcfquels  elles  deuoicnt  attendre 
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dufecourSjlesabandonnanSj  &  leur  refu- 
fantl'alfiftancc  qu'ils  leur  deuoicnt  :  Mais 
en  fin  5  Di  eu  qui  ne  vouloit  pas  quei  l'ouura- 
ge  de  fon  Efpôufe  perift3&  fut  de  (i  peu  dç 
durée,  les  voyant  perfeucrcr  en  leurs  def- 
feins,  fufcit;a  des  moyens  fort  extraordi- 
naires pour  les  mettre  dans  k  ville  de 
*  Tholozc ,  où  après  auoir  demeuré  trois  ou 
quatre  ans  fans  maifon  propre  ,  le  ^rand 
Prieur  de  Tholoze  leur  donna  la  place  en 
laquelle  a  efté  bafti  leur  Monaftcre  aux 
defpens  du  grand  Maiftrc  de  tout  l'Ordre 
qui  cft  à  prefent ,  qui  en  a  voulu  eftre  le 
Fondateur,  &  y  a  désja  employé  plus  de 
cinquante  mille  francs  ,  Monaftere  dans 
lequel  la  Reformation  cftablie  par  les  tra- 
uaux  de  la  Vénérable  Merc  a  efté  retirée 
du  naufrage,  &f  cft  conferuée  iufqu'à  pre- 
fent en  fa  fplçndeur.    Pour  ce  qui  tou- 
che les  Religieufcs  particulières  ,  outre 
la  prédiction  de  la  mort  prochaine  de 
l'ancienne  Prieure  de  fon  Monafte-: 
re ,  laquelle  le  Vifiteur  gçneral  du  rnefmc 
Monaftere  a  remarquée  en  fa  Relation  y 
comme  ie  le  rapporteray  au  dernier  Cha-^ 
-pitre  de  ce  Liure,  En  voicy  autres  deux 
tout  à  faidt  remarquablcs^lefquclles  ie  veux 
rapporter  auec  les  paroles*  mefmes  de  la 
Religieufe  à  laquelle  elle  les     trois  ou 
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quatre  iours  auant  fa  mort.  C'eft  cette  Rc- 
ligieufc  qui  eftoit  affligée  d Vnc  tentation 
contre  la  pureté,  de  la  quelle  il  â  désja  efté 
parlé.  Quelques  tours  deuant  fit  mort  me  plai^ 
^arta  elle  ,  ^  luy  di fiant  que  ceji  cjue  ie  fvrots 
quand  te  fierotf  friuée  d'elle^  a  qjH  ie  defioH^ 
urirou  ma  tentation,  elle  me  bailla  fa  main  ^ 
pie  dijl  j  Ne  fioye^^ftt/s  en  peine  ma  Fille ,  ie  l^ous 
çfieray  promettre  éju*auec  l'afiifiance  de  Dten 
^ous  ne  fintire;^plHS  yojlre  tentation  iufiqu  À 
tant  que  l^oMtrouuereç^des  perfionnes  à  qui'yot46 
pourrcT^auotr  lamefime  corrjiance que  lious  aue^ 
'4  moy ,  ^  ie  ne  m'oubliray  pas  de  prier  Diet^ 
pour  'yousicequiaejlélfray^caren  toute  l^erité 
ie  demeuray  quatre  ans  tous  entiers  fians  refifen^ 
tir  la  moindre  peine  du  monde  de  ce  cojie  ,  ^ 
quand  elle  me  reuint  yi  auoU  des  perfionnes  a  qui 
ie  pouuois  auoir  toute  fiorte  de  confiance  ,  ^ 
pour  maintenant  ,  lors  que  les  peines  fient  plus 
fortes  qu*à  ^accoutumée  ie  madrejfie  4  elle  de 
mefime  comme  fit  elle  ejloit  en  Ifle  ^  luy  fats 
mes  plaintes^  ^  me  troutte  pour  lors  le  plus 
fouuent  deliurée i  mais  '\oyant que  lors  que  tay 
la  tentation  Dieu  ejl mieux  fierui  de  moy ,  te  la 
requiers  que  par  fies  mérites,  elle  m^ obtienne  de 
Dieu  que  fia  fiainite  Ifolonté  fioit  accomplie 
en  moy ,  ^  tout  incontinent  ma  tentation  me 
reuien^',  y oihpomïy ne.  L'antre  futquepre^ 


444        Vertvsde  laV.  Meke 

nantcono^e  d'elle  trois  tours  deuanr  fa  mort^  I# 
luy  dts  qu  après  fa  mort  lauoU  fait  defjem  de  nie 
mettre  en  >»f  Reli^on  plus  aujlere  que  nejloit 
la  nofirey  comme  elle  fçauutt  que  des  long'* 
temps  t'en  anou  eu  enutei^  Elle  me  reîj^onétà  ceidy 
que  ffauc^v'ous  ma  Ftlle  fi  Ifous  ne  ferutre:^ 
auj?i  bien  Dieu  dans  cette  Religion  que  dans  Ifne 
autre»    Etmoy  luy  remonjlrant  les  difficulté:^ 
que  nous  aurions  j  O  non  ma  fille  (  difi-^lle  y 
affeureç^l/ous  que  Dieu  Ifous  fufcitera  des 
moyens  où  yousnaue:^  jamais  pcnfé:  &  moy 
continuant  de  luy  dire  que  ie  la  fupplioisdetrou-^ 
uer  bon  ce  que  ie  luy  difoif^  Et  bien  m*^  Filles  me 
rebondit- elle ,  ie  le  yeux  bien  y  mais  affeure^^ 
Ifous  que  yous  trouuere^  des  empefchemens  lors 
queyous  croire:^eflre  plus libre^  ^  fire:^con^ 
trainte  de  retourner.  Cfyofe  quifuttres-yeritable^ 
car  après  auoir  demeure  enuiron  deux  ans  à 
riIoT^ital,  bienempefchee  depouuoir  faire  rien^ 
après  que  ie  fus  fortie  de  là  3  (<r  q^^  ic  croyois 
ejlre  en  plus  p-rande  liberté  que  iamais^yne  gran^' 
de  maladie  me  prit ,  qui  me  eau  fa  que  le  demeu^ 
ray  mal- faine  iufquk  tant  que  ie  fuis  reuenuë 
dans  mon  Ordrc^  oùiay  recouuerttna  fantéque 
iauois  deuant.  Ce  font  des  marques  biea 
apeurées  du  don  de  Prophétie ,  mais  celles 
qui  ont  conccrnéfamort  5  &  la  reuelation 
que  Dieu  luy  en  auoit  faite  ne  leur  ce  Jdcnt 
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point,  ic  ramafTcray  icy  tout  ce  qui  fe  pafla 
cnccfujct^quicft  certes  digne  d'admira- 
tion. Premièrement  i'ay  appris  d  Vne  pcr- 
fonnetrcs-dignede  foy^que  le  iour  auquel 
die  fit  oonfacrer  TEgliie  qu  elle  auoit  fait 
baftir  en  fon  Monaftere,  qui  fut  (  comme  il 
adcsja  eftédit  )  le  iour  de  S.  Ican  Baptifte 
<Ic  Tannée  1617.  qui  fut  celle  qui  précé- 
da fa  mort  :  cette  cérémonie  eltantachc- 
uée,  &  laiournée  paffée  auec  beaucoup  de 
folemnité  &  d  allegrelTe,  elle  dift  à  fes  Re- 
ligieufcs  qu  elles  auoient  châté  Gaudeamus 
en  ce  iour  làj  mais  que  Tannée  fuiuante  au 
mefme  iour,  elle  leur  feroit  chanter  le  Re^ 
(juiem.  Outre  cela^eftantvn  iour  toute  feu- 
le  en  fa  chambre  auec  vne  fille  qui  la  fer- 
uoit^ellc  luy  demanda  fil  y  auoit  guercs  de 
temps  iufqu  au  iour  de  fain<5t  lean  Baptifte, 
c  cftoit  durant  fa  maladie  dernière  5  à  quoy 
luy  ayant refpondu  qu'il  y  auoit  prés  dVa 
mois  3  elle  fe  fit  bailler  fon  Breuiaire  pour 
voir  combien  il  y  auoit  5  &  après  ellejetta 
vn  grand  foufpir  en  difant ,  Mon  Dieu  qti.'tl 
y  a  de  temps  !  Adjouftant ,  il  faut  mourir, 
ScsReligieufes  alleurcnt  auffi  quelle  leur 
dcmandoitfouuent  quelle  FefteiTy  auoit 
dedans  le  mois  de  luin  de  Tannée  1618.  & 
que  comme  elles  luy  rcfpondirent,  qu'il  ny 
en  auoit  point  îufqu*à  la  fainâ;  Ican ,  clic 
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dilt  tout  bellement,  >/  faut  attendre  tufqu*k  ce 
ioHT  U.  Huidl  iours  auant  fa  mort,  les  Pères 
Capucins  eftans  venus  pour  fucccder  aux 
Pères  lefuitcs  qui  raffiftcrcnt  durant  les 
deux  derniers  mois  de  fa  maladie  alternar 
tiuemcnt ,  chaciin  y  demeurant  huid  iours^ 
fcsReligicufesqui  la  vcilloient  luy  donnè- 
rent aduis  de  leur  venue,  ce  qu'ayant  en- 
tendu elle  leur  dit,  qu'ils  ertoient  venuS 
pour  la  conduire  dans  le  Ciel  :  fes  Filles  ré- 
pondirent qu  elles  ne  le  croyoicnt  pas^ 
Vous  ne  le  croye7:^fcii  (dit  elle  alors)  ^ous  le 
Iferre^  danshuifttourst&c  CCS  bons  Religieux 
ayans  eftc  appeliez  par  fon  commandemct 
elle  leur  en  dift  tout  autant.  Le  Samedi  qui 
fut  la  veille  de  fa  mort,  le  foir  eftant  venu, 
&  ceux  qui  cftoient  dans  fa  chambre  s'é- 
tans  retirez  3  excepté  le  Pere  qui  laffiftoit,- 
&  quclques-vnes  de  fes  Filles^  elle  luy  dift^ 

Mon  Pere  y  l^ous  aue^^  l'eTpace  de  huict  iours  pris 
beaucoup  de  peine  pour  moy ,  le^erc  (jue  celuy 
pour  l'dmour  duquel  yous  laue^fait  fera  "Vo- 
tre  recoivpencejieyous  Juppbene  me  point  aban- 
donner^ yous  ajjeurant  que  cejï  tcy  la  dernière 
nutct  queie  lfous  donneray  de  la  peine ^attendti 
que  demain  auant  midi  ieyous  quitteray.  Cc 
n'eft  pas  tout  encorc,car  le  lendemain  iour 
confacrcàlaNatiuité  du  glorieux  Precur- 
feur,  comme  1  heure  du  fcruicc  diuin  qui  fc 
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faifoit  folenellement  en  ce  Monaftere  eftât 
venuëjfes  Filles  témoignoient  de  la  répu- 
gnance à  y  allcrjde  peur  quelle  ne  mourut 
en  leur  ablencc,  elle  leur  dift  qu  elles  allaf- 
{cnt^&c  qu'elle  leur  promettoit  de  les  atten- 
dre^enfin  fes  Religieufes  eftâs  reuenucs  de 
l'Office  eu  fa  chambre,  elle  leur  demanda 
quelle  heure  il  eftoit,  elles  luy  refpondircni: 
qu'il  eftoit  dix  heures,  &  auffi-toit  elle  leur 
dilï^dix  heures  y  lefns^dtx  heures  !  il  y  a  encore  bte 
du  temps  d'tcy  à'^n:^  heures  ^  demie ,  qui  fut 
rheure  en  laquelle  elle  rendit  fon  ame  à 
Dieu^en  la  façon  que  nous  aiions  dit.  Tou- 
tes lefquellcs  remarques  font  (î  manifeftes 
&  fi  prelTantes ,  qu  elles  ne  permettent  pas 
qu'on  doute  que  Dieu  n*ay  e  éclairé  fon  en- 
tendement touchant  le  iour  &:  I  heure  de 
fa  mort5&  qu'il  ne  luy  en  aye  communique 
vnefort  affeurée  reuelatiô.Ie  finis  ce  chap. 
par  vne  prediétiô  qu  elle  fit  à  fesReligieufes 
lors  qu  elle  leur  parloit  de  ce  qu  elles  auoiét 
à  faire  aufli-tôt  qu  elle  feroit  morte. ro«f  m- 
continentqueie  feray  morte  (  leur  dît-elle)  ne 
tnanque'^  p4^de  dire  routes  enfemhle  t office  des 

Morts^ks  Filles  luy  dirent  que  cela  leur  fe- 
roit impolfible  pour  Taffliction  que  cette 
mort  leur  caufcroit:  mais  elle  leur  dift,  2Vr 
foye:^pit6en  peine  mes  Filles ^carie  m' ajfeure  cjue 
y  QHS  le  pourra      leferei^auecla^race  deDieu^ 
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ce  qui  fut  vray  5  car  incontinent  quelle  eut 
rendu  Tame  ^  tout  le  monde  fortit  de  fa 
chambre,  tellement  que  les  Reljgieufesfc 
trouucrent  feules  en  vn  moment ,  toutes 
difpofées  pour  chanter  TOfficc  comme 
elle  le  leur  auoit  commandé. 


CHAPITRE  XXÎIL 

Oh  font  rapporte:^  quelques  miracles 
que  la  Vénérable  J^J ère  a  faits  ^  & 
en  fa  Vie ,  çjr  après  fa  mort. 

I E  V  ayant  créé  le  premier  hom- 
me en  eftatde  grâce  5  partagea  en 
quelque  fciçon  auec  luy  la  gloire 
Ello  Adâ  qui  nailfoit  de louurage  de  la  création,  luy 
»ominum  donnant  charge  par  vn  priuilege  fpccial 
quia  rcrû  ^  ^mpolcr  les  noms  a  toutes  les  créatures 
ciic  non  qu'il  auoit  tirées  de  l'abifmc  du  néant  par 

fm^nturî  ^^T^  comme  s'il  eût  voulu 

,nomi-  luy  dite  (remarqueTubtilement  S.Bafile  de 
^^"f  *  Selcucic  )  Sois  Adam  louurier  des  noms  5 
niur^fa- P^^s-quetu  ne  peux  pas  Icftre  des  chofes 
dricishu- mcfmes,  quelles  foicnt  formées  par  ma 


me 
ncn 


^^^"^^7  puilTance  nommées  par  ta  fagefle  ^  par- 
omt.  1.  '  tagcons  enfemblela  gloire  de  cet  ouuragc 


fi  ex- 
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^  fiéxcellent.  Dieu  fcmbic  faire  le  mcfme 
aux  anics  qui  font  bien  auant  dans  fcs  bon- 
nes grâces  &r  dans  fon  aitiitié^  &  qui  fe  ren- 
dent excellentes  en  ce  qui  regarde  fonfcr- 
uicc  &  fon  amour:car  voyait  que  ces  amcs 
cftans  renfermées  dans  les  bornes  dVnc 
nature  créée,  wefçauroientpar  vnc  vertu 
propre  faire  des  ouurages  h  mcrueilicux 
qu'ils  furpaffcnt  toutes  les  fort esdc  la  na- 
ture créée  5  &  qu  on  fçauroit  créer^qui  font 
les  miracles-,  il  les  prend  pour  inftrumens  & 
pour  compagnons  de  femb labiés  ouura- 
ges 3  les  efleuans  autant  qu'il  eft  necefTaire 
pour  les  produire  auec  foy  par  fa  vertu,  afin 
qu'ils  panicipent  à  la  gloire  qui  luy  en  re- 
uient.Ce  n'eft  pas  que  ie  veuille  dire  que  la 
grâce  de  faire  des  miracles  n'eft  donnéfe 
qu*aux  ames  qui  font  en  l'amitié  de  Dieu 
par  k  moyen  de  la  Charité  ^  car  ie  fçay  que 
cette  grâce  cft  du  nombre  de  celles  que  la 
Théologie  appelle  gratijitcment  données, 
&  que  par  confequcntelle  n'eft  pàs  telle- 
ment attachée  à  la  grâce  fan  ttifîante.qu  cl- 
ic ne  puiflTe  fc  trouuer  là  où  elle  n'eft  pas  :  ce 
que  iedisc'cft  feulement  que  quand  Dieu 
communique  cette  grâce  &  cepouuoir  aux 
amcs  qui  mènent  vn€  vie  fort  efloignéc  de 
la  vanité,  &:  toute  cachée  auec  lefus-Chrift 
dans  luy:  ccft  pour  déclarer  l'excellence 
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de  leurs  vertus ,  &  l'eminence  de  leur  pieté, 
&  en  fuittc  pour  les  rendre  glorieufes  en 
c6t  vniuers.  La  Vénérable  Mere  laquelle 
feruoit  Dieu  auec  tant  dç  fidélité,  &  qui  s  e- 
ftoit  toute  donnée  à  ce  feruice  fans  en  re- 
feruer  tant  foit  peu  au  monde ,  ou  à  la  vani- 
té 5a  receuce  priuilegede  faMajefté.  Elle 
a  eu  la  grâce  &  le  pouuoir  de  faire  des  mira- 
cles 5  &  en  a  fai6t  &  en  fa  vie ,  &  après  fa 
mort^que  ie  rapporteray  briefiiement  com- 
mençant par  ceux  que  fes  Religieufcs  ont 
rapporte  dans  labbregé  quelles  ont  cfcrit 
de  fa  vie ,  dont  it:  les  tranfcriray  icy  mot  à 
mot. 

Elle  donna  ^ncfops  du  pain  ci  des  ferfonnes  qui 
auoientlesfiéyres ,  lefquelles  après  en  auoirman^ 
gé  fe  trouuerentguanes.  Elle  donna  à  Ime  flle^ 
affiio-ee  de  maladie  de  l'eau  ,  après  auoir  prie 
Vieu  dejfu^^la  fille  fut  guarie ,  elle  difott  que  c>- 
fioitdes  Reliques  quelle  portoit  fur  elle ,  aufqueL 
les  cette guarifon  fe  deuoit attribuer. 

Vnde  fes  nepueux  qui  ejloitau  Monajlere  fe 
trouuafimal  quon  le  iugea  pour  mort i  elle  s'en 
alla  deuantle  tres-fainH  Sacrement,  toute  À 
theure  l'enfant  reuintençonualefcence. 

Vne  autrefois  en  temps  de  guerre  le  Gouuerneur 
ie  Fireac'yintideffèin  pour  prendre  nofire  Mo^ 
naflTre  accompagné  de  mille  hommes:  N  ofire  bie-^ 
hiureufe  Merelfoyantquilny  auoit  aucun  rc- 
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mede ,  now  difi  tju'auec  confiance  nous  atiafions 
deuant  U  fres-funa  Sacrement  ,  pour  ià  nous 
remeure  â  la  Diuine  Prouidence ,  cp'  que  bien  tojl 
nomexi>er,mtnteriomfonapjlance,elle y  alla,^ 
nyfutpcuft  tofi,  que  touicesgens  d'âmes sen- 
fmrerttous  confus  fans  toucher  à  la  moindre  chofe 
du  monde. 

Elle  obtint  encore  la  fmtéà  deux  de  nos  peurs  fe 
Mettant  en  prière  deuant  le  tres-fainct  Sacremet^ 
ce  nefioit  pAi  feulement  la  fanté  du  corp  s  quelle 
pYocuroitenuersfa  Dtuine  Majefié ,  mais  beau^ 
coupplmlefalutde  l'amei  Combien  defoui'auons- 
nbm  -Vf  «é'  plorer  deuant  le  S.  Sacrement^  ne  pou. 
itant  apporter  remède  aux  fautes  quelle  Voyait 
en  nos  tentations  ?  nom  refendons  lès  effets 
de  fes  prières  ,  ^  depuis  fa  mort  bien  da- 
vantage i   car  nous  ne  l'auons  iamau  inuoc- 
quée  en  nos  necefite;!^^  que  nous  n'en  ayons  re- 
ceu  du  fould^cment. 

Vne  Religieufc  de  fainSle  Vrfule  fe  trouuani 
dans  -Vne  grande  nece^té ^irituelle  ,  s'addrejja 
aèlled'e  tout  fon  coeur,  elle  nous  affeura  que  de- 
vant que  de  fhrtir  du  lien  où  elle  eftoit  elle  fe  trou- 
va toute  foulagée.  Vn  Pere  de  la  Compagnie  dé 
te  fus  allaniyoir  "V»  malade  qui  eftoit  à  l'extremi- 
tt\fe  fouuintqu  ilauoit  yne  lettre  efcrite  de  U 
inain  de  noftre  bien-heureufe  Mere  ,  ^ 
U  mit  fur  U  maîadt ,  Uauet  tout  incon^ 

Ff  i;  \ 
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ti;fent  (  comme  il  a  ajpuré^fe  trouuent  mtcf4xl 
A  CCS  miraclcs^lcfquclsj  comme  i  ay  dit, 
fônt  rapportez  par  ks  Rcligieufes  de  la  Vé- 
nérable Mcrc,  qui  font  perfonncs  fort  vcr- 
tucufcs  &  ennemies  ^  non  feulement  de 
nienfonge,  ains  aufli  détoure  forte *d'im- 
perfedions ,  &c  qui  moulées  à  la  vertu  par 
cette braue  Supérieure, ont confcrué  lou- 
urage  que  Dieu  par  fon  moyen  auoit  fai^ 
dans  leurs  ames  durant  cmq  ou  fix  années 
de  contrarierez  &  perfecutions  extrêmes, 
&  abandons  mefmes  de  toutes  fortes  d'af- 
fiftances  ,  lefquelles  par  confequent  font 
tres-dignes  de  Foy.  l'adioufteray  quelques 
autres  miracles  aduenus  depuis  fa  mort, 
comme  ils  font  rapportez  par  des  perfon- 
nes  tres-Religieufcs  &  Supérieures  d'Or- 
dres 5  dans  lefquelsfe  praétique  vne  trcs- 
grande  perfedtion  de  vie  ,  aufquelles  ils 
font  arriuez  ou  à  celles  dont  elles  auoicnt  le 
goimernement. 

Le  premier  fort  remarquable  pour  fes 
circonftanccs  eft  arriué  à'  la  Reueren- 
dc  Mere  Françoifc  de  fainûe  Chi- 
rc  ,  Abbclfc  du  Monaftere  trcs-dcuot 
&  tres-auftere  de  fainde  Claire  ,  en  la 
ville  de  Tulles  >  lequel  elle  a  efcrit  clle- 
mefme  fur  la  fin  de  la  Relation  qu  elle  a 
donnée  des  bons  exemples  de  vertu  que  la 
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Vcncrablc  Mere  donna  durant  fon  fciour 
en fon Monaftcf c,  Voicy  fcs paroles. 

Outre  les  bons  exemples  quelle  not44  adonne:^ 
durant  fa  l/ie^apres  fa  bien-heureufe  mortiepeux 
dire  en  toute  Mérité,  que  toutes  les  fou  queie  lUy 
inuoquée  en  mes  necefite:^,  ten  ay  reffenty  de 
grandes aydesy me  rejjouuenant de faferueur, te-* 
flots  encouragée  en  mes  ariditel^  ^  wdeuotions, 
^  f  AYticulterement enlm affaire  qutnomefloit 
le  plus  important  que  nous  ayons  iama'u  eu  ;  il  ar-m 
riud  que  pour  la  conclufion  de  cette  affaire , 
fleurs perfonnes  de diuers  ordres ,  ^  Ecclefiafii^ 
ques  ,  ^  feculiers  entendus  à  ces  affaires ,  s'af^ 
Jemblerent  dans  noflre  parloir  9  9^  me  demande^ 
renfles  mémoires  :  en  les  cherchant  ïe  tYOUuayl^^ 
ne  de  fes  lettres  q^eUem^aucit  efcrit  pendant  fa 
yie,  le  m'oubliay  tout  a  fait  des  perfonnes  qui 
tnatterUoient  auecde  H impatience  k  noflre  par^ 
loir,  ^  me  mis  tout  au  long  a  lire  la  lettre  qui 
efloit fort  longue  :  eflant^n  peu  troublée  ie  Hnuo^ 
quay  à  ce  qu*il  pleut  à  Noflre  Seimeur  me  faire 
cognoijhre fa  fain£le  'Volonté par  fon  interceflion. 
^  me^e  temps  inouïs  l^ne^oix  dans  mon  inte- 
neurquime  difl  quilnefalloitpif^ fe  treubler^  que 
Dieu  efloittout'puîffant.  On  me  Ifient  rappeler  y 
^  ie  trouuay  toutes  ces  perfonnes  entièrement 
chan^^ees  de  leur  première  refolutlon  i  ^  ^affaire 
teufltttteS'bien  k  noflre  contentement  ^  confia 

Ff  iij 
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lotion  y  te  CYti46 fermement  iju  elle  nouâ  auoitobteS 
na  ce  changement  de  Dieu, 

Le  fécond  aduenuàvneRcïigieufeCar- 
mcline  du  Monaftere  de  Luncuille  en  Lor-^ 
raine  ,  a  cfté  rapporté  par  la  Reuerende 
Mere  Leonarde  de  la  Croix ,  Prieure  de  ce 
Monaftere  5  en  vnc  lettre  qu  elle  efcriuit  au 
Rcuercnd  Pcre  Bernard  de  fainA  lofeph 
du  2L.  deNoucmbre,  iour  de  laPrefenta- 
tion  de  la  tres-fainéle  Vierge  de  cette  an- 
née 1631-  dç  laquelle  Iwrc  iay  tiré  ce  quç 
iemetsicy. 

La  Ifeille  de  Nojlre-Dame  du  Mont  Carmcl^ 
quieflle  fei:^efme  Juillet  ^  il  prU^nfi  grand  mal 
dttejleàma  fœur  Therefedela  fainéie  Trinité j, 
quelle  ne  penfèpiU  en  auoiriamats  fenty  l^n  fcmr 
hlable,  ^  luydura  l'efface il^n  mois  ou  dauanta-- 
Ze  :  'Voyant  donc  qu^ilne  luy  donnott  po:nt  de  re- 
^afche  y  ^  q^e  quelque  autre  remède  Tj^mtuel 
quelley  employait  ajinque  Dieu  l'en  dejliurajlnc 
X€i*jiijfoit  point  y  il  luy  'yint  en  la  penfee  de  fitire 
y  ne  neufuaine  à  la  Bien-heureufe  Mcre  Çaliote, 
ce  quelle  commença^  lafaifantauec  beaucoup  de 
demtion  ^  de  confiance^  ^  difant  feulement 
T^n  Pater  &*  I\uc  a  finhonneur  :  A  lafn de 
la  Neufuainç  çlle  fe  trot^^a  libre  de  fon  fpal  de  te^ 
fie  j  comme  fi  on  luy  eufl  oflé  aucc  la  main  :  JUaif 

bout  di  quelque  temps  il  luy  retourna  comhiett 
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'ijuil  neftifi  ji  grand  ^  fi  continuel  qutl  ejlott 
aufarauanticiqueyoyautelle  fe  refolutde  dire 
tom  1rs  tours  fon  Pater  ^  fcn  Aue  enfon  hon- 
neur^ dequoy  elle  s'efi  fi  bien  trouuée ,  c^ue  depuis 
elle  fuit  la  communauté  fans  nulle  peine  :  ce  quel^ 
le  nefaifottpits  deuant^ne  pouuantpoâ  '\enir  qua^ 
tre  tours  de  fuitte  à  Matines  fans  en  ejlre  malade; 
elle  y  '^a  du  depuis  fans  fe  trouuer  mal  ^  ce  qui  me 
faiteflonner  de  yoir  le  changements  çar  elle  n'a 
point  encore  rompu  fon  ieujne  ^  0*  a  fai£t  fes 
exercices  fans  peine.  le^nets  icy  tout  ce  quelle 
ma  dîth 

Le  troificfme  miracle  dont  vne  ieune 
fille  nommcc  Catherine  Dartois  ^  à  prcfent 
Religieufe  du  tres-dcuot  Monaftcrç  de 
rOrdre  reformé  de  S.  Dominique  en  la  vil- 
le de  Paris  appellce  Catherine  defaindle 
Magdclaine , a  rcflenty les effe(5ts , ma cftç 
enuoyc  fuiuant  la  déclaration  qucna  faift 
la  mefmc  Religieufe ,  &  Tatteftation  qu  ellç 
cnadonnéjfignéc  de  fa  main  par  latrcs- 
Rcuerende  Mcre  Marguerite  de  Icfus, 
Prieure  trcs-dignc  de  ce  Monaftere,  Reli- 
gieufe d  Vne  rare  pieté  &:  cminçntc  perfc- 
dion^quia  faidlvoir  par  fon  exemple  çn 
ccfiecle  combien  font  foibles  à  vne  ame 
fortifiée  dcfamour de  fon  Dieu ,  toutes  les 
chaînes  aucc  lefquelles  le  monde  tient 

les    amcs  ^  [^attachées  ^    &    les  tire 

Ff  iiij 
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aprcs  foy  jpuifque  fans  mettre  en  ligne  de 
compte  les  richefTes,  les  honncurs^les  déli- 
ces, &  plufieurs  perfcdions  naturelles  dont, 
la  nature  luy  auoit  faift  fort  bonne  parr^ 

3 u elle  a  immolées  fur  lautel  delà  Croix ^ 
ans  les  flammes  de  l'amour  diuin  au  bien- 
aymé  de  fon  ame  ,  elle  a  biifc  la  chainç 

3uon  eftimelaplus  violente  qui  eft  celle 
Vn  mariage  tres-accomply ,  chargeant 
rhabit  5  &  embralfant  les  aufteritc2  de  Tor- 
dre trcs-reformé  de  S.  Dominique, tandis 
que  fon  mary  bruflc  des  melmes  flammes 
changeoit  fefcarlatte  en  vncrobbe  blan- 
che 5  &:  quittoit  Tembaras  dVne  Cour  fou- 
uerainc  qui  eft  la  féconde  en  France  pour 
fc  jettcr  dans  le  repos  délicieux  de  la  folitu- 
de  des  Chartreux ,  dans  laquelle  il  eft  moit 
heureufement.  Voicy  le  miracle  aux  mef- 
mes  termes  aufquels  il  m*a  eftç  enuoyc. 

Catherine  Dartou  natif ue  de  Clermonten  Beau^ 
uoifis  5  demeurante  en  Cannée  léjQ,  à,  Paris ,  an 
FauX'bourg  de  S.  Marcel  y  prés  duConuentdes 
Relîo^teufes  de  l  Ordre  reformé  de  S.  Dominicjuei 
dict  quelle  eut  ^n  mal  de  dent  l'ejpace  de  trois 
tours  Jt  'yiolenti  quelle  ne  rcpofottny  nuict  ny 
iouri  ^  après duoir  prUnomhre  de  diuers  reme-^ 
des ,  fans  que  pourcela  elle  en  peut  auoir  aucuTP 
foulagcmentj  la  Reucrende  Mere  Marguerite  de 
Jefi^ ^Prieure dtfdius  Rcvxnndesda  S%  Vomi^ 
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nicjue  y  luy  enuoja  Ifne  dent  de  la  Bien-heureufe 
^  Galtote  de  VaiUac,  laquelle  dent  la  malade gifan-^ 
U  ^  dep^jferee  de  guéri fonprint  en  fa  mam  3  (^ît* 
lapofant  fur  fa  joue  du  cojlédu  mal ,  s'endormit 
tout  à  tmjlant  durant  deux  hernie  s ,  à  fon  ref-- 
ueil  fe  trouua  toute  guérie ,  comme  fi  tamats  ellç 
neut  eu  aucun  mal  5  ^  dit  que  depuu  elle  ri  a fen-^ 
ty  aucun  mal  de  dents.  Catherine  Darto  'ti  à pre- 
fentfeeur  Catherine  de  faincte  Magdelaine ,  iVfi* 
mce  indigne  au  fufdit  Conuent. 

Outre  tous  ces  miracles  rapportez ,  aucc 
Icfquels  ie  croyois  mettre  fin  à  ce  chapitrcj, 
i  adiourte  volontiers  tous  les  fuiuans  qui 
m'ont  cftç  fournis  comme  ce  chapitre  c- 
ftoitfurle  poinâ  d'eftrc  imprimé  dans  vn 
papier  que  la  tres-Reuerende  Supérieure 
du  Mbnaftere  que  les  Religicufes  de  faindt 
lean  de  Hierulalem  ont  en  la  ville  deTho- 
loze,  &  fes  Religieufes  ont  enuoyé  au  R.  P. 
Bernard  de  S,  lofçph  fous  le  titre  de  iWe- 
moire  de  ce  quilfautadioufier  4ux  remarques  qui 
ontejlépar  cy-deuant données  delà  l^ie  de  nojtre 
faincte  Mère  ôaliote  de  faincte  ^nne ,  duquel 
mémoire  ie  les  tireray  autant  que  faire  fc 
pourra  mot  à  mot. 

Leieudyauant  fa  mort  on  hy  donna  le  Vlati-^ 
que  a  trois  ou  quatre  heures  après  midy ,  a  mefme 
temps  quelle  eut  communie  le  l^ifage  /uy  Ifint  fi 
hean  0*  ferein  5  quon çHt iugé quelle  ejloit  ai 
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parfaiSte  fonte  y  ^  tous  ceux  qui  eftoientprefens 
crurent  quil y  auoit  quelque  chofe  ctextraordi^ 
naire  dans  cette  ame ,  ^  mefme  la  fille  ai fnée  de 
Monfieurle  Comte  de  Vaillac^qui  ejlmaintc'nant 
Nouîce  k  noflreMonafiere  de  l'Hofpiral  de  Beau  • 
lfeu,aagée  fours  lors  feulement  de  treiç^moui  ^ 
demy^  qui  nauoit  encore  cheminé ^  fans  quon  la 
tinty  fe  mit  k  courir  toute  feule  jt^ifte  quon  ne  la 
peut  retenir ,  ^  fe  jet  toit  à  corps  perdu  fur  fon 
li£li  ce  qui  jitque  tous  coniecturerent ^  que  cette 
petite  yoyoit  quelque  chofe  qui  la  contentoitfort ^ 
parce  quelle  y  alloit  auec  y  ne  grande  joye , 
comme  ft  elle  l*€Ut  Ifoulu  prendre. 

Vne  fœur  conuerfe  receuë  au  Monafiere  de 
VHofp/tdlduyiuantdela  V.  Mere  auoit  eflé fu^ 
jette  toute  fa  yie  a  vn  grand  mal  de  dents  ,  ^ 
mefne  depuk  que  nou4  fommes  en  cette  yille  de 
Tholo^y  elle i en  trouua.'^n  iour  extrêmement 
trauaillee  j  mats  fe  recommandant  à  la  fainSle^  ^ 
frottant  fe  s  dents  auec  Ifnedes  fiennes  y  elle  nous 
affeure  que  depuis  elle  na  efie  trauaillee  de  ces  dcu-^ 
leurs  il  y  a  enuiron  cinq  ans. 

Frère  Ma:^rquil  Prejlre  de  noflre  Ordre ,  qui 
ft  fes  'l^arux  entre  les  mains  de  noflre  faincte 
Mere^no^'A  aaffeurées  quil  efloitfort  fuhject  4 
l^ne  grande fcignee  de  ni::-^,  quifouuent  le  mettoit 
inon  plti6i  que  depuis  quil  porte  l>ne  de  fes 
dents  fur  luy ,  Un  a  point  eftê  atteint  de  cette  ma^ 
ladie. 
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Nom  fçauons  anjii  que  fluficurs  ames  ejUns 
atteintes  de  diuerfes  tentations ,  sefians  recom^ 
mandées  à  nofire  faincte  Mère  s' en  font  trouuee^ 
foulagees.  Tout  cecy  cft  tiré  de  ce  mémoire 
donné  par  ces  vertueufes  Rcligieules  qui 
viuent  dans  la  reformation  cftabliç  par  la 
Vénérable  Merc  ,  &  qui  pour  la  plufpait 
ont  eu  le  bon-  heur  de  conuerfcr  auec  clic , 
i  y  adioufteray  pour  finir  ce  Chapitre  ce 
qu'vne  de  ces  mcfmesReligicufes  a  efcrit 
au  Reuercnd  Pcre  Bernard  de  fainft  lo- 
fcph  du  feiziefme Nouembre  de  cette  an- 
née 1632.  touchant  vneaffiftancç  meruçil- 
leufe  quelle  reccut  par  le  moyen  delà  Vé- 
nérable Mere  auant  qu'elle  eut  changé  ccte 
vie  moncllc  &  miferable  en  celle  qui  mefu- 
rc  fa  durée  auec  l'éternité ,  Voicy  fes  pa-. 
rôles. 

E fiant  fur  le  poinct  de  faire  ma  Trofejiiony 
leus'^ne  ft  forte  tentation  de  m  en  retoujT^er  au 
monde  ,  queiefioUfrefieà  l'exécuter  fansTap- 
Jtance  extraordinaire  (juenofire  faincte  Mere  me 
départit  j  à laijMelleie  crois  ajjeurement  que  noflre 
Seigneur  reuelama  tentation:,  parce  que  iene  l'a- 
ifops  ditte,ny  tefmoi^ée a ame  '^tuante. 
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CHAP.  XXTV. 

De  Ugràndc  ejiime  ont  fait  des  per^ 
Jonnes  tres-vertueufes  tS*  d'authorité, 
de  la  VenerahU  Mere  ,  de  fon 
mérite  deuant  Dieu. 

Eluy  qui  a  comparé  la  gloire  & 
1  cftimc  à  1  ombre  du  corps  cor 
gnoiflbit  fort  bien  fa  n^iMXCy  car 
comme  lombrc laquelle  (corn* 
me  Symponusluy  fait  dire  dans  fcs  Enig- 
Mcncmo  mes)  n  a  point  demouucmçnt  qu  après  le 
mouct.ni.  mouucment  du  corpsfuit  le  corps  quand  le- 
eflc'"mo-  corps  la  fuit  5  &:  le  fuit  lors  qu'elle  eft  fuiuic 
Dctur.  JE.  par  ictluy  :  de  mefme  la  gloire  &  Teftims^ 
^igr^^  3  s.  j^i^  pour  lordinaire  cçux  qui  la  recherchée 
&  qui  courent  après  :  Dieu  qui  refiftc  aux 
fuperbesj  &  humilie  les  ambitieux ,  ne  per- 
mettant point  quils  foient  honnorez  & 
cftimez  comme  ils  défirent;  &  au  contraire 
elle  fuit  &  court  après  ceux  qui  la  fuy  ent,  & 
qui  la  laifTans  à  Dieu  choiûffent  pour  leur 
partage  le  mefpris  &  l'ignominie  5  Dieu  ac- 
complilTant  la  promclfe  qu  il  a  faiéte  d^ 
rendre  glorieux  &  mettre  en  eftimc  ceux 
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qui  fe  jpiaifent  à  eftrc  mc^rife^; ,  pcurucu 
qu'il  foit  glorifié.  Ceft  ainli  qu'il  S  eft  com- 
porté cnuers  la  Vcncrablc  Mcrc,  laquelle 
par  fon  humilité  trcs-profonde  ayant  mi^ 
fous  les  pieds  Teftimc ,  la  gloire,  l'honneur, 
&  dçfiré  tout  le  temps  de  fa  vie  de  paffcr 
fcs  iours  fans  eltrc  cogneuë ,  &  fans  eftrc 
dans  leftime  des  hommes ,  a  eu  ce  pf  iuile* 
gepar  vnè  fpeciale  prouidencc  de  Dieu, 
que  ceux  qui  l'ont  cogneuë  ,  &  ont  eu  le 
bon-hcur  de  fa  conuerfation  l'ont  grande- 
ment eftimée ,  &  ont  donné  des  tefmoi- 
gnages  autentiques  de  Teftime  qu'ils  en  fai- 
foient  5  lefquels  ie  rapporteray  en  ce  der- 
nier chapitre,  afin  que  cet  ouurage  foit  plus 
accompiy^  me  contentant  des  tefmoigna- 
ges  de  Dcrfonnes  de  grand  mérite ,  &  enco- 
re laiflantà  partceux  des  Rcligicufes  qui 
Viuent  maintenant  dans  la  reformation 
«liablic  par  fes  trauaux,  • 

La  Reuerendc  Merc  Françoifc  de  faindc 
Claire,  AbbclTe  duMonaltcre  des  Rcli- 
gicufes de  fainifte  Claire  de  Tulles ,  qui  vi- 
uent aucc  vnctrés-grandeauftcrité&  per- 
fection ^  outre  la  relation  qu  elle  a  donnée, 
comme  il  a  efté  di&  affez  fouuent ,  de  ce 
qu  elle  auoic  VCU5OU  Appris  de  la  V  enerablc 
Merc,  par  elle  mefmc,  durant  qu'elle  fc-* 
'  journa  en  fon  Mona^lerc ,  laquelle  relation 
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i  ay  tranfcrite  en  diucrs  endroits  5  efcriuii 
vnc  lettre  au  Reuerend  Pcre  Bernard  de 
faind  lofeph  le  ji.  Décembre  de  l'arinéc 
1630.  dans  laquelle  elle  parle  de  la  forte, 

Vne  longue  ^  grande  maladie  tna  empefché 
defamfitire  au  dejlycju'alfojlre  Beuerenccd'yne 
Relation  des  bons  exemples  c^ue  f eut  Madame  de 
iHoï^ttal  yoflre  fœur  nom  a  donne  pendant  le 
feu  de  temps  quelle  nous  a  faictlhonneur  de  de-* 
meurerdans  noflre  Monaftere  j  neantmoms  lay 
tafchèi  quoy  qu'auec  beaucoup  d'incommodité  y  de 
Ifouâ  enefcrire  ce  peu  qui  efi  joint  à  l  âpre  fente  j 
aduouat  auec  toute  'Mérité  que  ce  nejï  rien  au  prix 
des  actes pgnate:^de  l^ertu     fainctetéque  ieluy 
ay  Ifeu  practiquer  y       fur  toutl'ejlime  que  te 
faU  de  fon  bon-heur  auprès  de  Dieu^  afaict  que  ie 
l'honore  ^  tiens  pour  vne  de  7nes  bonnes  aduoca-r 
tes  ^  bien  marrie  de  me       impofibilitee  à  luy 
rendre  ce  que  ie  fouhaitteroU  ^  deurois  5  car 
Dieu  fçait  laconfolationqueceme  feroit  de  tef^ 
moigner  en  cette  occafion  l  ajfection  que  tay 
'yoiiee  ci  fon  mente  i 

La  R  eucrende  M  ère  Françoife  de  Beau-» 
ne  5  trcs-digne  Abbefle  du  Monaftere  de 
faindte  Claire  du  mefme  Ordre  en  fainét 
Gyprian  de  Tholoze  ,  en  la  lettre  qu'elle 
cfcriuit  au  mefme  Pere  le  quatiiefmcluil- 
Ict  mil  fix  cens  trente ,  après  auoir  diâ:, 
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que  laVencrable  Mere  paflantà  Tholo- 
zc  vilîtafamaifon  pouf  remercier  les  Re- 
ligicufes  d'icellc  de  ce  qu'elles  l'aucient  ro- 
ceuë  vnanimement  en  leur  compagnie , 
iors  qu'elle  voulut  foitir  de  fon  Ordre 
pour  entrer  en  celuy-là ,  &  que  parlant 
aucc  quelques- vnes  des  Religicufcs  ,  & 
voyant  leur  habit  fipauure  au  prix  du  fien, 
elle  penfa  deffaillir,  adioufte  immédiate- 
ment. 

Nous  duons  cedns  1/ne  de  nos  J^urs  ^ui  ejl  de 
ce  pays  ^  ^  auQit  ejlé  receuë  au  Monajlere  de 
lieux  i  ^  quoy  que  ladite  f^urfut  certaine  de 
tant  tantde'^erttpide  cette  faincte  ame  ^  ^ 
de  laquelle  elle  dict  merueilles  ^fi  ne  fut-elle  ji 
heureufe  de  yiure  foof fa  Reuerence  ;  elle  l'eftimt 
Ji  heureufe  y  quelle  demande  l/olontiers  à  Dieu 
quîl  luy  plaife  loger  fon  ame  ou  elle  croijl  que 
fa  Majejlé  a  mts  celle-là  fi  pure  ,  faincte  , 
^  naïfue  ^  quelle  la  croyait  en  ejlat  d*mno- 
cence, 

La  Rcucrende  Mere  Beatrix  de  fainft 
lean  Baptifte  y.  Religieufe  Vrfulinc  & 
Maiftrcfle  des  Nouices  du  Mona- 
.(lere  de  faindc  Vrfulc  de  Limoges  > 
dans  laquelle  Religion  elle  entra 
après  auoir  vcfcu  quatre  ans  du- 
rant   Nouicc    ca     la  Reformation 
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de  la  Vcncrablc  Mcre  trois  ans  tandis  qu- 
elle vcfcut,  &:  vn  aYi  après  fa  mort,  en  deux 
relations  qu*ellea.cfcrites  en  forme  de  let- 
tres addrences  au  Reucrend  Pcre  Bernard 
de  S.Iofephja  remarqué  de  trcs-bell es  cho». 
fes  touchant  fa  conuerfation  &  fes  Vertus, 
ne  faifant  (  comme  elle  dià.  fur  la  fin  de  ces 
relations)  eftat  de  dire  que  ce  qu  elle  a  veu, 
defqucDcs  remarques  ie  me  fuis  fcruy  en 
diucrs  endroits  :  mais  pour  l'eftimc  qu'elle 
en  faifoit  depuis  fa  mort,  elle  l'a  déclaré  en 
deux  endroits  de  fes  relations  :  Le  premier 
èft  au  commencement  de  celle  qui  eft  dat- 
técdu  27.Iuini63o.  en  ces  paroles. 

Vne  des  grandes  grâces  cjueieflime  auoir  re^ 
ceu  de  Dieuycefid'utioirefié  ejlc  uéecn  facom^ 
pagnie  des  mon  teune  aage  y  d'auoir  receu  les  pre^ 
mierestmpreJ?ions  de  la  Religim  par  elle  ^  iduoir 
eu  l'honneur  de  receuoir  l'habit  de  fa  main.  Lô 
fécond  eft  en  l'autre  relation  qui  n  a  point 
de  datte ,  où  elle  parle  ainfi.  1^  tiens  à  ji 
^rand  honneur  i auoir  '^efcu  en  fa  compagnie  le 
peu  de  temps  que  l'y  ay  eflé^que  ie  ne  Ifoudroispas 
pour  tout  le  bien  du  monde  n  auoir  ejlénourrice  en 
la  compagnie  d*yne  jlfamcte  ame  comme  celle4à% 
de  laquelle  te  crois  ^eritahlement  qu^elle  jouit  de 
U  claire  Ififion  de  Dieu ,  où  parles  mérites  de  fa 
bonne  >/V  ^  de  fes  ytrtuselleejl  paruenuëà  l^n 
très-haut  degré  de  gloire^ 

F.Anne 

».     ,  - 
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Frère  Anne  de  Naberat  Religieux  de 
rOrdre  de  fainftîean  dcHierufalem^Com- 
mandeur  du  Temple  Daycn,  Prieur  deS;. 
leand'Aix,  Vicaire  &Viuteur  General  des 
grands  Prièurez  de  faincl  Gilles  &  d'Au- 
uergnc3&:  par  confcqucnt  du  Monaftere  de 
rHofpitaldc  Beaulieu, dans  les  mémoires 
qu  il  a  donnez  le  lo.  Septembre  1624.  de  cé 
quil  pouuoit  fçauoir  de  la  Vénérable  Mcrc, 
ayant  efté  fon  Supérieur  lefpace  de  cinq 
ou  fix  ans  ^  aufquels  mémoires  il  a  donné  le 
nom  de  particulières  remarques  delaSain- 
életé  de  vie  de  feu  Dame  fceur  Galiotc  Je 
faindte  Anne  de  Gourdon  ,  Genoillac  &C 
Vaillac^fic  lefquels  il  a  figné  de  fon  fcing 
manuel  5  y  appofant  le  cachet  de  fes  armes  ^ 
•  après  auoir  parlé  de  fa  Reformations  de  fa 
(deuotion,  de  Ion  obferuance,  de  fes  gran- 
des aufteritez ,  de  fa  charité  enuers  le  pro- 
chain, de  fonobeiïTance,  de  fon  amour  à 
la  pauuretè,  &  de  fon  Oraifon  y  conclud  en 
fin  par  fa  mort ,  de  laquelle  voicy  cé  qu  il 

dia. 

finalement  Dieu  regardant  njumitité  figran^ 
de  de  cette  faincte  Dame ,  la  rauitdu  monde  pour 
la  couronner  an  Cieldilfne  couronne  de  orloire  ^ 

immortalité  le  24.  iour  de  luin  i6i2^  ayant  pre* 
dit  auparauantleiourde  fondeceds  ^  quelle  par^ 
tirottdè ce  monde  leiour  delafcjlede  fon  Patrerà 
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famU  lean  Bàiptijlc  j  ^  titulaire  de  fon  Eglife 
quelle  auoitfait  facrer  le  mefme  lourde  Tannée 
auparauantiôlj.par  le  Reuerendijiime Sei^cur 
Euefjue  de  Tulles  fonfrerei 

Sa  mort  a  ejlé  tres'jainftfj  &  ne  perdit  la  pa^ 
roUeiufcjuesau  dernier fouifir^  exhortant incefm 
famment  [es  Religieufes  reformées  à  l'obferuatson 
de  leurs  Vœux,  de  leur  Règle  ^  ^  de  la  Reforma-- 
tion  quelle  leur  auoitfait  pratiquer  ^  à  Cobedience 
enuers  leurs  Supérieurs  dudit  Ordre  de  fain£h 
Tean ,  à  Ihumilité^  à  la  patience,  aux perfecutionsp 
predifmt  que  l'ancienne  Prieure  ne  tarderoitguie- 
re  4  la  fuiure ,  &  à  comparoiflre  deuant  le  Tribu^r 
nalde  Dieu ,  ce  qui  arriua peu  de  temps  après.  Ce 
font  des  particulières  remarques  de  cette  fain£le 
Dame  ^parmy  'y ne  miUiaffe  d* autres ,  ayant  rtere 
nous  plus  de  cinquante  Mijiiues  quelle  nous  a  ef- 
crttdefa  main. 

Le  Rcuerend  Pcrc  Hilarion  de  Coftc, 
très- do£te  Religieux  de  l'Ordre  des  Pères 
Minimes  de  faindt François  de  Paule ,  qui  a 
employé  heureufemcnt  la  bonté  de  fon  es- 
prit 5  &  la  beauté  de  fon  ftile  à  faire  cognoi-  ' 
ftre  rheureufe  fertilité  de  noftre  fieclc  I 
produire  des  ames  eminentes  en  toute  forte 
de  perfeition,  &'fpecialement  en  la  pieté 
qui  eft  la  perfe(5lion  des  perfedions,  don- 
nant au  public  fgn  Uiftoirc  Catholique  ^  & 
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Jc$  Eloges  &c  Vies  des  Dames.  illuftres> 
a  inféré  dans  ce  dernier  ouurage  TElo- 
ge  de  la  Vcncrablç  Merç  çn  ce  peu  dç  pa- 
roles. 

Corirc  des  Cheuallers de  fainEilean  de  flle^ 
rufdlem ^  dit  communément  de  Malthe  ,  a  "Vri* 
fleurir  en  pieté  en  ces  derniers  fen^splufiears  Fil- 
les ,  entre  autres ,  "V«r  des  mei/ieures  ^  des  pUt^ 
illuj^res  maifons  de  France  Dame  Galiote  de 
famUe  ^nne  y  des  maifons  de  Gordon  ^  de  Ge^ 
noillac ,  ^  de  Vaillac ,  alliées  à  celles  de  Crujfol, 
de  LeuUy  ^  d'  ^"^f^y  lacjuelle  auec  l^ne  refoU  t  on 
admirable  a  reformé  les  maifons  de  Beau-lieu 
,  de  Fieux  qui  efloient  entièrement  defcheuës  de 
leur  obferuance  ^  régularité  y  non  fans  peines  , 
fatigues  trauaujç  yparmy  lefjuels  elle  chantoit 
amfi  que  S.  François. 

^  caufe  des  biens  que  t  attende 
Les  trauaux  me  font  paffetemps^  ' 
Ce  fut  la  veille  de  faintt  lean  Baptijle  Patron 
de  fon  drdre  de  ban  1618.  quelle  pttffa  de  cette 
yie  à  l'autre  ;  Ains  ce  fut  Iç  iour  mefme 
de  ce  grand  Sainft  quçUç  mourut  5  com-r 
me  nous  auons  rapporte  autre  part. 

Dans  le  mémoire  donne  par  Frère  Anne 
de  Nabçrat ,  Supérieur  dç  la  Yençrablc 
^erc  y  duquel  ie  me  fuis  fcruy  ^  jçu  au- 
parauant  i  auois  Icu  ces  parolles.   Pour  le 


5i8  Les  Vei?itvs  de  la  V.  Merb 

rep-ard  des  méditations  ^  oraifons  mentales  de 
<L>  .      .     .  ' 

U  yie puYgdtiue ,  iUummattue  ^  ^  l>nitiue  >  elle 
en  auoit  l^ne  trcs-parfaite  cognoifpince  ^  ^  les 
fratiquoît  deux  ou  trois  fois  le  tour  ^  ayant  ejlé 
infiruite  parle  Jieuerend  Veie  Dantin  lefuite 
fon  Confcjpur  ^ç*  "Directeur  :  //  efi  encore  yyay 
tffnoing  certijîcateur  des  perfections  ru-* 
tes  Ifertti^decejle  très- pieu fe  ^  tres-'^ertuenfe 
Dame.  Et  les  ayant  Icuès  ie  defirois  fçauôir 
quelle  eftimc  en  faifoit  ce  Reuercnd  Pcre, 
qui  (comme  i  ay  appris  d  autre-part  )  eft  vn 
de  ceux  qui  lontplus  longuement  colidui- 
te  5  &:  i'ay  trouué  qu  il  en  faifoit  vne  eftime 
nompareilic.  Car  parlant  vne  fois  à  vnc 
fille  qui  alloit  dans  le  Monaftere  de  THof- 

f)ital  pour  eftre  rcceuë  focur  conuerfe  fous 
a  Venerablç  Mere  ^  illuydift  qu'elle  al- 
lafl:  fans  rien  craindre  ,  &  s'affcuraft  que 
la  Supérieure  de  ce  Monaftere  cft'oit  vvx 
Ange, 

Ce  mefme  Religieux  efcriuant  à  quel- 
quvn  de  Tcftat  auquel  eftoit  le  Monaftere 
de  THofpital  auant  la  reformation  que  la 
Vénérable  Mere  y  introduifit;,  ûï£t  que  fans 
le  dcfir  que  Dieu  auoit  communiqué  à  Ma- 
ri ame  de  Fi  eux  de  fainfte  mémoire  (c'eft  la 
VencrablçMere  qui  fut  Prieure  de  Fieux, 
jomme  fay  défia  dift  au  premier  Liurc)  dç 
a  perfeélion  Religieufe  ^  &:  la  grauitc  ^  mo- 
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defticj  &  prudence  que  Dieuluy  auoit  eflar- 
gy  cette  maifon  fc  fiit  perdue ,  &  dans  ce 
mefme  mémoire  ou  papier  d'où  les  Reli- 
gicufcs  de  la  Vénérable  Mcrejqui  font  à 
Tholozej  ont  tiré  cecy  pour  me  Tenuoyer* 
Ce  Reuercnd  Pere  luy  donne  fouuent  le 
nomdefainfte. 

Le  Reuercnd  Pere  Parra  Religieux  de  la 
mefme  Compagnie^  fiit  celuy  qui  après  que 
la  Vénérable  Mere  luy  eut  communiqué 
fon  intérieur  5  appaifaMonfieur  le  Comte 
de  Vaillac  fon  pere  ^  qui  trouuoit  mauuais 
qu'elle  voulut  entreprendre  de  reformer 
fon  Monaftere,  lafleurant  que  fi  fa  fille  yi- 
uoit  iufqu'à  l'aagc  de  cinquante  ou  feixantc 
ans5&  gu'elle  fi^ft  affiftée^  elle  fcroit  vne 
autre  faméte  Therefe  de  Icfus ,  i'auois  défia 
rapporté  cecy  autre  partjmais  fans  nomiiier 
celuy  qui  tefmoigna  auoir  vne  fi  grande 
cftime  de  la  perfection  de  cette  ame  forte 
&courageufe5parcc  que  pour  lors  ie  na- 
uois  peu  eftre  informe  de  fon  nom  comme 
je  fuis  à  prefent, 

A  tous  ces  tefmoignages  i'eufle  peu  en 
adioufter  beaucoup  d  autres  j  car  tous  ceux 
qui  ont  ou  dirigé  fon  ame  5  ou  entendu  fes 
confcflions,  outraitté  auec  elle  ^  lont  gran- 
dement eftimée,  &  fur  tout  le  Reuerend  Pe- 
fe  Capucin^  qui  laflifta  à  la  mort^qui  çn  dift 
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po  Lis  Ver.de  la  V,M.G.deS'«  Anne 
desmerucilles  non  feulement  en  particu-» 
îicr  à  fcs  fiUcSjains  aulli  publiquement  après 
fa  mort  dans  la  harangue  funèbre  qu'il  fit  à 
foacaterrement  dans  l  Eglifedu  Monaftc- 
rc  de  rHofpital ,  mais  ie  fuis  rcfolu  de  me 
contenter  de  ce  que  iay  rapporté  iufqu'i 
prefent  ^  de  peur  qu'il  ne  îcmble  que  iç 
veuille rapiafTer  les  tefmoignage?  des  nom- 
mes  pour  releucr  &  donner  de  Icftimc  à 
celle  qui  reçoit  vn  efclat  incomparable  des 
aétions  héroïques  &  genercufes  dont  fa  vie 
a  cfté  tilfue,  &:  qui  a  les  tefmoignages  di^ 
uins  5  c  çft  à  dire  les  grâces  extraordinaires, 
&  les  miracles,  pour  fidelles  garands  de  la 
félicité  fouueraine  dont  elle  jouît  &  jouira 
fans  fin  dans  la  pleine  &  entière  polTeflion 
fie  la  furadorable  Trinité,  qui  eft  h  centre 
pùdoiuent  tendre  &  aboutir  tous  nos  de-? 
firs, 
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EN  la  page  X  j.Iignc  dcrnicrc  cfFaccz  de»  pag.  T5 
lifez  J^onbersn.  en  la  page  57  lig.  10  Mkz'vies. 
pag.  J5.  lig.  II.  lifez  U  ^antté,  pag.  74  lig.  9.  lifcz 
commune,  pag. 91. lig  2^. lifez  grandes  pag.  9  8  lig.  if. 
hCcztêutdugufifi  pag.  !•  6.  lig.  15.  lifez  enfit,ip2Lg.  10 1 
lig.  lôlifez  mejifonges &c\\^,  dernière  lifez  charité. 

Î>ag.ii4.Iig.7.fJ^rr;^</<'.pa.ii8.1ig.6.1ifcz/fjp.J50, 
îg.  14.  lifez /^o/'^w/i^.  pa.i38.1ig.4.efFacezj'3^p.i6i 
lig.i.lifez celle ScWg^x.choifie. pag.i68.lig.  j lifez  U 
pTLgA^oAx^A^Wkznefroduiti  pag.198.Tig.  4  lifez 
cuùlujfofti  pag.2j9lig.ii.lifez 4nenJu,f2,iy^Aig,i 
liiczjdnsfep^g.  179.  lig.  11.  lifez  elle  l'y,  pag.  if6 
lig.i^.  oftez  néanmoins,  ôc  le  mettez  en  la  27  lig, 
après  ^«f  pag.  18$  lig.  10.  lifez  quen  tout  ce  temps. 
pag.  188.  lig.  17  lifez  feul.  pag.  306  lifez  pouffee. 
pag.  511.  lig.  ij.lifezye  meut,  pag.  3^6  lig.  11.  lifez 
teinture  pag.  $88.  lig.  17.  lifez fxry^c?/<7w. pag. ^90 
lig.  II.  lifez  deDieu.  pag.  395.  lig.  24,lifczy>^r/(j«^, 

j?ag.502.1ig.premiere liiez  rrc.w. pag.  514  lig.  24, 
ifcz  nourrie* 
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